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Esprits. Rénovation (5° mille) ...................... . ....

'

............ 2 fr. 50

LÉON DENIS. Pourquoi la vie ((-37° mille) ...... . ........ ._ . . . . . 0 fr. 15

Mme ALEXANDRE þÿ : M O R E A U .Lumière et vérité .......................... 3 fr.
Ross!-PAGNONI et D' Monom. Quelques essais de Médiumnité hypnotlque, trav

duit de Pitalien 5 ouvrage recommandé ...................
-
........... 2 fr.

"ÖGCASIONÎÈ Un très joli petit guéridon en acajou pour typtologie. 1 mètre
de longueur sur 0 m. 60 de large; pris à la librairie ..........i........... 20 fr.

JOURNAL DlÉTUDEs PSYCHOLOGIQUES ' 3
 

OUVRAGES REGDHHÀNDES
FELIPE SENILLOSA : Evolution de Pâme et de la Société, traduit de Pespagnol,

parA.EBELo-1 . . . . . . . . . . . . . . . . . ..'
_ . . . . . . . . . . . . . . .... .. 3fr. 50

CALIILLE FLAmAnrbN : L’Inconnu et les Problèmespsychiques, Manifestations
de mourants; apparitions; télépathie; communications psychiques; suggestion men-
tale; vue à distance; le monde des rêves; la divination de l’aven1r.

_ . . .
3 fr. 50

En. Gnnmm : Une échappée sur rinfini. Vivre — Mourir. — Revivre. Un
volume de 420 pages très recommandé. . . _ . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . .. 3 fr. 50

En. GRIMABD : La Famille Hernadec, roman spiritualiste, . . . . . . .. . 2 fr. 50
Kms KING z Histoire de ses apparitions, d’après les documents anglais, avec

illustrations, par un adepte. Préfacede M. Gabriel DELANNE . . . . . .. . . . . . . . 2 fr.
ADRIEN MAJEWSKI : Médiumnité guérissante par Papplication des fluides élec-

triques, magnétiques et humains, 24 figures très curieuses, hors texte, brochure
În-S“...................... . a ' \ . . . - . . - . a . a-avnl . . . . ..a..n.u.»..sa..-. 3fr.

La Rénovation‘ religieuse, par Pabbé X... Cet ouvrage renferme sur Porganisa-
tion du monde, sur la personne et la divinité du Christ, des détails très intéressants
etnouveaux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . _ , . . . . . . . . . .. 2fr.5O

D. Mzrzcsn : Médiums et groupes. Spiritisme et hypnotisme,, . . . . . 0 fr. 50
A.Es.\'r:De Iidentité desEsprits . . . . .

0'fr. 50
Amen-r La BfiAÈCIE : Les Grands Horizons de la vie, abrégé de psychologie

moderne, preuves expérimentales. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . . . . . . . 2 fr.
Le Credo hîlosophique d'un franc-maçon;grand in—8° de 180 pages sur papier

deluxe. 2 r.Portpayé...... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... ... 2fr. 60
Comte CAMILLE m; RkNssss : Jésus-Christ, ses apôtres et ses disciples au

xxe siècle. . . . . . . . . . . . . . . . . . .7. . . . . . . . . . . . . . . ..
2fr.

L.GA11DY:Cherchons..l,.............. 8 fr. n

Autour « des Indes et à. la planète Mars n, édité par la Société (Pétudes psy-chologiquesdeGenève. . . . . \ . . . . . . . . . . . . . .
2fr. 50

Etude philosophique : Le Christ, le christianisme et la religion de l’avenir,
par Henri CONSTANT (Général Fix) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

2 fr. 50

Compte rendu du CONGRÈS SPIRITE et SPIRITUALISTE‘INTERNAIIONAL, tenu à Paris, du l6
«au 27 septembre 1900. Ouvrage de 730 p., gr. 1n-8°. — _Section spirite, Section
magnétique, Section hermétique, Section théosophique, prix: 6 fr., port payé 7 fr.
H. M. LAZELLE, colonel de l’armée des Etats-Unis däàméri-que : Matière, Force

et Esprit, ou évidence scientifique d'une intelligence suprême, traduit de
l'anglais par C. MOUTONNIER, ancien professur de l'école des Hautes Etudes com-
merciales de Paris : Prix 2 fr. 50

_

LÉON DENIS. Après la mort. Exposé de la philosophiedes esprits, ses bases scien-
tifiques et expérimentales, ses conséquences morales. U5‘ mille) . . . . . .

2 fr. 50
LÉON DENIS. Christianisme et Spiritisme. La nouvelle révélation. Doctrine des

Esprits. Rénovation (5° mille). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . .’. . . . . . . . . . . .
2 fr. 50

LÉON DENIs. Pourquoi la vie (6'7° mille) . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . .. . 0 fr. l5
Mme ALEXANDRE MOREAU. Lumière et vérité . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 fr.
ROSSI-PAGNONI et D’ MORONI. Quelques essais de Médiumnitè hypnotique, træ

duit de Pitalien ; ouvrage recommandé
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 fr.
 

._ .i..__u_.._—._. m" ..__.

OCCASION. —
“Un très joli petit; guéridon enîicizijou pour typtologie. 1 mètre

de longueur sur 0 m. 60 de large; pris à la librairie ......—........u..... 20 fr.



W V U E  SPIRITE . - - 

t - 
CENTENABRE D ' w  KAFiDEC 

- di%ion carte poetaze en s&iS-g~mtme, &gs&,ga + S i ~ t ; d ~ ~ ~ m *  -"- , 

pq%$($ a"zi gp!gr<*-'. . , 
I r l i -  

- P  * " , - .  I .  . . ! *--2, 1-  * - 
- Pa. mW, O fi. 10 ; par daize,-i fr: ; par vin@-cinq, L Ir. '@; p i  
8 f ~ .  ; par cent, 5 francs ; &*d&~)&$de cent exem$laires a débattre. 

, . , 
l 

Mme n ~ . K o a a  : A Tvel>s l'Invisible, contes U u s t r e ~  pour la jeunesse. Prix 2 fr. 
M. K B O ~ E T ,  di&onnaSre des seiencaa, des lettres et des arts, grand in-8~ 

b?pe reliure d'éditeur.. ..................... .,. .................. , 11 fr. franco 
MiW. k m  &-FL~DBY, dictionnaire f r m ~ a i s  jllustr6 des mots et des choses 

18 séries de 160 page% chacune, grand in-409 à 5 francs la. série, laisdes à 49 fih, 
. ' 

. I L  
- "  

r,'. .~#&&$-ibt$ @ikiee < .  -24 

*.o&m~B* + ri- - --yo:u~~a 
p6sed&e$ de r,mnb&res Poégies - . 

- . -D&B@$ rlEl;-lEl;:; .; . ' 
Un, .urne i ~ - L 8 .  de 216 pages, .avec p o r t ~ d t  de l'auteur 

, ,a3 P F ~ X  : 2 Prancs; Francs : 2,Pk 40 - 
L 7 B E  JBEIO : Secrets rnerveilleulr pour la gu6rison de toutes les maladiesrpfig- A 

@pxes et goraies; un vol. de 600 pages, ??lie maroquinsouple, avec 2 portraits e t  - 
,- 7 ................ . :~ggns~~;~st--ie~.-P;'$_.I.: ........ . -. - . . . " . . .  *-.. lii-..+...~.-.I. . A I2 fr. >% 

II * ç - a-S--. P1-~$~~epa-e.ieu~@s+.fi @%B.UW*~ 2 ' ~ C ~ ~ ~ ~ ~ . p : . p : . P  r, .,4~~,. ........ , ... , 3  fS, 50 
'< L *iog+aPaxgqfik 9e&d'+$$ J~$&#~@@&B$~~~PPPP : i~ ?.a. 40 , ; % 

., FAB'RE D~ESSARTB: L ' ~ ~ ~ & H O ~ S S A Y  [l'rtb'B'8-~&6 (~ia&&hie O-&& dg& p~r&it,:i-fr. 
MADPIOE I~APF-, p r ~ f e s s ~ u r  de magrit%tipte7 Cornent on endort. O fi. 60 
PAPUS : Traité é&menfaire de Science occulte, mettant chacun à m&mk 

' 

de comprendre e t  #expliquer les théories et leo symboles employt%s par les - 

anaiens, par le~\alchimi&es, les ast~ologues, les kabbalistes. - 78 Bdition re- 
*,fondue et  ons si dé rab le ment mgmenbée, avec nombreux portraits, +,ablreaux @€ 

, * .. - figurési, 7 frang,\j7 fr. 60 franco.. d i <  
2 , +, 

PORTE qtt TRAIT DES AGES : L'envoûtement exp&rim&ktal. PIiuds scientifiï 
% 

......... . qne ...& ...................................... ,4-.,A~.,,,i... 1 f r  I) 

- Etudes magiques et philosophiques. Th&o*im divai-ses de l'envoûtemest. ' 

... h r p s  -astral. Extériorisation de la ieQ&$%ir"~%$* L'$me humaine. 1 f r  ,? 
. ............ V x m  Dmz : Fausses ~ o c t . ~ ~ ~ , ~ & y a z ? ~ e ~  vraies.'. O fb. 60 

SAB PELADAN. - T ~ ~ $ ~ ~ P - ~ < $ ~ ~ Q ~ x  : - ~ a '  Pmméth6ide, trilogie d1E8iehyle 
. ............... en 4 -tableaa8 ; pzAr<i$ -dei $63 pages sur 'papier de luxe. 3 fr. . ............. - Le Prince' dé ?p&%e, d'blhe romanesque en cinq actes , 3 Fr. 

, ' k _  S c S , ,  , . . 
- - 

4
'

REVUE SPIRITE
_.:-._

1

CENTENAIRE D'ALLAN' KARDEC
Edition June carte postaie en s*¿m1§Zi-gravure, d'ap'rès tm des meilleurs

,
_

_ portraits du_ Maítre.
_

_
_ _

Par unité, 0 fr. 10 ; par douze, 1 fr. ; par vingt-cinq, 1 fr. 75; par cinquante,
3 fr. ; par cent, 5 francs ; au-dessus de cent exemplaires à débattre.

Mm* DE Kouaa : A travers l'Invisible, contes illustrés pour la jeunesse. Prix 2 fr.
M. N. BoUn.Lsr, dictionnaire des sciences, des lettres et des arts, grand in-8°

belle reliure d`éditeur .........................._.......... . ..... 7 11 fr. franco
l

MM. LARIVE et FLEURY, dictionnaire français illustré des mots et des choses,
18 séries de 160 pages chacune, grand in-4°, à. 5 francs la série, laissées à. 40 fr.

_ .Vient de paraître

IF-'CIIÊSIJES ]Nl'C)'EJ"7ZE2I..I..ÎE2S
précédées de Premières Poésies -

1

- par France DARGET
_

Un volume in-18 de 216 pages, avec portrait de Pauteur
Prix : 2 francs; Franco : 2_:_fr. 40

UABBE Juno: Secrets merveilleux pour la guérison de toutes les maladies phy-
siques et morales; un vol. de 600 pages, relié maroquin souple, avec 2portraits et
22 þÿû  g u r e smystérieuses. Prix ............. ...... _ . ...... . ..... . .... . 12 fr. þÿ : :

- Prières merveilleuses, 5 gravures. . . . . . . . .
-

_ _ , ............. . 3 fr. 50
; Biographie de Jean Sempé et de Pabbé Julio, 4 gravures. ..... . 3 fr. 50
FABRE Das Esslxnrs. L'abbé HoUssAY (Pabbé JUL1o (Biographie ornée d'un portrait, 1 fr.

- MAURICE HAFFNEB, professeur de magnétisme, Comment on endúrt. 0 fr. 60

PAPUS : Traité élémentaire de Science occulte, mettant chacun à même
de comprendre et d'exp1iquer les théories et les symboles employés par les
anciens, par les alchimistes, les astrologues, les kabbalístes. - 7° édition re-

fondue et considérablement augmentée, avec nombreux portraits, tableaux et
þÿû  g u r e s ,7 francs, 7 fr. 50 franco.
PORTE DU TRAIT ons Asus : Uenvoûtement expérimental. Etude þÿ s c i e n t iû  f

que ................. Ã ................................ ; ............ 1 fr þÿ : :

- Etudes magiques et philosophiques. Théories diverses de Penvoûtement.

Corps astral. Extériorisation de la sensibilité. L'âme humaine .... 1 fr þÿ : :

VICTOR BUEZ : Fausses Doctrines et 'Croyances vraies .............. 0 fr. 50

SAR Pnmnix. _ Théatre de la Rose-Croix : - La Prométhéide, trilogie d'Eschy1e
en Il tableaux; gr. in-8° de 165 pages sur papier de luxe ..... . ...... _... 3 fr.

- Le Prince de Byzance, drame romanesque en cinq actes .t . . . .., . . _ 3 fr.

4 ' REVUE SPIRITE
_.a—.. 

CENTENAIRE D’ALLAN’ KARDEG
Édition d’uue carte postale en simili-gravure, Æaprès un des meilleurs

.
_

I

portraits du Maître.
_ _

_ _

Par unité, 0 fr. 10 ; par douze, 1 fr. ; par vingt-cinq, 1 fr. 75; par cinquante,
3 fr. ; par cent, 5 francs ; au-dessus de cent exemplaires à débattre.

Mm“ DE Konmr. : A travers Plnvisible, contes illustrés pour 1a jeunesse. Prix 2 fr.
M. N. Boumsr, dictionnaire des sciences, des lettres et des arts, grand in—8°belle reliure déditeur

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . M fr. franco
l MM. LARIVE et FLEUBY, dictionnaire français illustré des mots et des choses,

18 séries de 160 pages chacune, grand in—4°, à. 5 francs la série, laissées à. 40 fr.

 

.Vient de paraître
FCDIËSIES NOUVELLES.

précédées de Premières Poésies
par France DARGET

Un volume in-18 de 216 pages, avec portrait de fauteur
Prix : 2 francs; Franco : 2__rx-. 40

UABBE Juuo: Secrets merveilleux pour la guérison de toutes les maladies phy-
siques et morales; un vol. de 600 pages, relié maroquinsouple, avec 2portraits et

  

22 figures mystérieuses. Prix
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 12 fr. »

— Prières merveilleuses, 5 gravures . . . . . . '. .. . . . . . . . . . . . . . . . .. 3 fr. 50
'— Biographie de’ Jean Sempé et de Pabbé Julic, 4 gravures . . . . . .. 3 fr. 50
FABRE DES ESSARTS. Uabbé HOUSSAY (YabbéJULIo(Biographieornée d'un portrait, 1 fr.
MAURICE HAFFNER, professeur de magnétisme,Comment on endort. 0 fr. 60
PAPUS : Traité élémentaire de Science occulte, mettant chacun à même

de comprendre et d’exp1iquer les théories et les symboles employés par les
anciens, par les alchimistes, les astrologues, les kabbalistes. —— 7° édition re-
fondue et considérablement augmentée, avec nombreux portraits, tableaux et
figures, 7 francs, 7 fr. 50 franco.
Ponrn DU TRAIT DES Aces : Denvoûtement expérimental. Etude scientifi:

que . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . . . . . . . . . . .. 1 fr n

—— Etudes magiques et philosophiques. Théories diverses de l’enVoûtement.
Corps astral. Extériorisation de la sensibilité. L’âme humaine.

. . . 1 fr n

VICTOR DUEZ : Fausses Doctrines et ‘Croyances vraies
. . . . . . . . . . . . .. 0 fr. 50

SAR PELADAX. —- Théâtre de la Rose-Croix : — La Prométhéide, trilogie d’Eschyle
en le tableaux; gr. in-8° de 165 pages sur papier de luxe. . . . . . . . . . . . .. . . 3 fr.

—— Le Prince de Byzance, drame romanesque en cinq actes
. b . . . . . . .., . . . . 3 fr.



I .  * 
* .  5 

% - 
\ .  

Ie-'~~~girrrl.ernent par, les F e m e a  '' Associat$on fondée L Paris en 1899 . , 

AuPo&&& en f 900 par le Président du Conseil, Hinistre de l'lntdrieur 
. - nrr r'atrts du @iq.istye des Affaires E t r a ~ é r e s  .et du Préfet de Police 
-,-, \ ' .  

@; - 
2s 

~3~ - - Ceuùre Humanitaire et UgiDerselle & S ~ S  digtinotion de Religions, d'Opinions politiques, d de NationalitB~ 

PRÉSIDENTE-%ONDATRICE 
me CAMILLE FLAM 

Officier de L'Instruction p u  

Art. b des statuta: La cotisation annuelle est facultative et doit être envoyée 
r6sorière, on & la Prtkideinte de l'Association, « LA 
PAR LES Fmms », 16, rue O&, à Pari@-*"' ' - 

I 

La Science astrale, Revue consacrée l'étude pratique de Psstrologie, direc- 
.teur, OH. BWT, avec le concolirs des AstroIogues modernes les plus autorisés. ........................ Mansuelle. Abonnement 10 fr. et 12 fr. ; le no.. 1 fr. 

Les Contes ok ~au-&lel&,~sous la dict6e des Esprits par CH. D'ORINO. Un vol, 
in-18 jésus, 3 fr. 50. , . 

L A  .. C e  livre est+ l'œuvre'd'un groupe de <( désincarnés » qui ont occupé, du 
"leur vie. terrestre, une situation litthraire plus .ou moins en vue. C'est un 

recueil de récitJi dictés par le P. Didon, Balzac, Dickens, de Maupassant, 
Feuillet, Renap, Lamai.tin"e, Zola, Th. Gautier, etc. à une femme dont'là sk-. 
cérité ne saurait'6t.e mise en doute, le médium bien connu, Mme Bardelia. \ 

Ces trhs curieux récits prougent, l ' e x w u d e  de la thhorie ile l*existence 
Cternelle, ce qui suffit h eh montrer I'intérGt: Tous  eux ptie-p-O=b~Trïent 
ques.tiions et mdme les profanes liront avec c$i$%t~-Iee Corif, le l'mi- 
qui sera le gros succés deba saison. $t@ 

Fernand SAINTEAU. - Cours complet de la science de I'&plpotime, ' .................. dism etdu Massage. (Ouvrage reoomand6.). 

JOURNAL D'ÊTUDES PSYGHOLOGIQUES 5
uuåï-iq-iii

La PaiX_ et le Désarmement par les Femmes
Association fondée à Paris en 1899 *

Aulorisée en 1.900 par le Président du Conseil, Ministre de l'Intérieur

sur l'avis du Ministre des Ayïaires Etrangères el du Préfet de Police

OEUÖTC Humanitaire et Upiùerselle
sans distinction de Religions, d'0pinions politiques, ni de Nationalités

PRÉSIDENTE-FONDATBICE

Mm° CAMILLE FLAMMARION
Officier de l`Instruction publique .

Art. 5 des statuts: La cotisation annuelle est facultative et doit être envoyée
AU SIÈGE Socmn, à la Trésorière, ou à, la Présidente de l'Association, « LA

PAIX HT LE DÉSARMEMENT PAR LES FEMMES þÿ : : ,16, rue Cassini, à. Paris.

VIENT DE PARAITRE
'

ALBERT DE Rooms. - L'Envoûtement. Documents historiques et expérimen-
taux. 2° édition, revue. ........... ........ lfr.

E. Jonnrvnr OASTELLOT. _- La. Science alchimique. Ouvrage orné de nombreu-

ses gra.vures.... .... ..........  ....... öfr.

La Science astrale, Revue consacrée a l'étude pratique de Pastrologie, direc-

teur, OH. BARLET, avec le concours des Astrologues modernes les plus autorisés.

Mensuelle. Abonnement 10 fr. et 12 fr. ; le n° .......................... 1 fr.

Les Contes de Pau-delà, sous la dictée des Esprits par CH. D,0RINO. Un vol.
in-18 jésus, 3 fr. 50. *

Ce livre est þÿ l ' S u v r ed'un groupe de « désincarnés þÿ : :qui ont occupé, durant
leur vie terrestre, une situation littéraire plus .ou moins en vue. C'est un

recueil de récits» clictés par le P. Didon, Balzac, Dickens, de Maupassant,
Feuillet, Renan, Lamartine, Zola, Th. Gautier, etc. à une femme dont la sin-
cérité ne saurait être mise en doute, le médium bien connu, Mme Bardelia.

__

Ces très curieux récits prouvent Pexactitude de la théorie de Pexistence
éternelle, ce qui suffit à en montrer l°intérêt. Tous ceux que passionnent ces

questions et même les profanes liront avec curiosité les Contes de l'au-delà

qui sera le gros succès de ,la saison. -

Fernand SAINTEAU. - Cours complet de la science de l`Hypnotisme, du Magné-
tisme 'et du Massage. (Ouvrage recommandé.) .... _. .................... 7 fr.

‘ JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 5
  

q

La Paix_ et le Désarmement par les Femmes
Association fondée à Paris en 1899

Aulorisée en 1.900 par le Président du Conseil, Ministre de Untérieur
sur ravis du Ministre des Aflaires Etrangères eI. du Préfet de Police

OEuùre Humanitaire et Upiùerselle
sans distinction de Religions, d'opinions politiques, ni de Nationalités

PRÉSIDENTE-FONDATBICE
Mm° CAMILLE FLAMMARION

Officier de Nnstruction publique .

Art. 5 des statuts: La. cotisation annuelle est facultative et doit être envoyée
At SIÈGE SOCIAL, à la Trésorière, ou à la. Présidente de PASsociation, u LA
PAIX m‘ LE DÉSARMEMENT PAR LES FEMMES », 16, rue Cassini, à. Paris.

VIENT DE PARAÎTRE

ALBERT DE Rocms. — L’Envoûtement. Documents historiques et expérimen-
taux. 2° édition, revue. . . . . . . . . . . . . . . . . ._ . . . . . . . . . . . . . . . ._ . . . . . , . . . . . . . . 1 fr.

E. Jomrvnr CASTELLOT. — La. Science alchimique. Ouvrage orné de nombreu-
ses gravures . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 fr.

La Science astrale, Revue consacrée à. Pétude pratique de Pastrologie, direc-
teur, CH. BARLET, avec le concours des Astrologues modernes les plus autorisés.
Mensuelle. Abonnement10 fr. et 12 fr. ; le n° . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1 fr.

Les Contes de Fou-delà‘, sous la dictée des Esprits par CH. n’OnINo. Un vol.
in-18 jésus, 3 fr. 50. *

Ce livre est l’œuvre d’un groupe de « désincarnés » qui ont occupé, durant
leur vie terrestre, une situation littéraire plus «ou moins en vue. C’est un

recueil de récits dictés par le P. Didon, Balzac, Dickens, de Maupassant,
Feuillet, Renan, Lamartine, Zola, Th. Gautier, etc. à une femme dont la sin-
cérité ne saurait être mise en doute, le médium bien connu, Mme Bardelia.

__

Ces très curieux récits prouvent Pexactitude de la théorie de Pexistence
éternelle, ce qui suffit à en montrer l’intérêt. Tous ceux que passionnent ces

questions et même les profanes liront avec curiosité les Contes de Fou-delà
qui sera le gros succès de la saison. -

Fernand SAINTEAU. —— Cours complet de la science de PHypnotisme, du Magné-
tisme ‘et du Massage. (Ouvrage recommandé).. . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

7 fr.



6 REVUE SPÎRITE' -

 *_....._¢... þÿ .û  : . . . : . . . . : -._-.a..

 

VINS DE BORDEAUX
 

Tout premier choix

recommandés aux lecteurs de la Revue,

pour lesquels il sera fait des prix spéciaux.

S'adresser a M. L. GAGON (Gendre de Mme P.-G. LEYMARIE),
propriétaire à VILLENAVE DE VRIONS, par LANGOIRAN (Gironde).

Rouge .... . . 150 francs la pièce de 228 litres.

Blanc..... ..... 200 francs - _

(Pris à Bordeaux, frais de transport et de congé à la charge du destinataire)
On livrera par 1/2 et 1/4 de pièce.

La Revue recevra les commandes et les transmettra aussitôt à la propriété.
 

 

AVIS. _ LE PLATEAU ALPHABÉTIQUE, très connu en Allemagne et dans l'Est
de la. France, nous a. été souvent demandé par nos abonnés. Il est plus pratique
que le guéridon classique, et peut se placer sur une table ou tout autre meuble.
Nous Yenverrons froinco gare, avec son charriot, contre mandat-poste de
15 francs. Voir le « Guéridon alphabétique þÿ : : ,sur notre catalogue.

APPEL A LA BIENFAISANGE
Nous prions les personnes qui pourraient disposer de vieux vêtements

pour les nécessiteux, hommes, femmes ou enfants, de bien vouloir nous les
adresser au bureau de la Revue, 42, rue Saint-Jacques ; il nous en est beau-

coup demandé en ce moment. On peut envoyer en port dû.
Notre regrettée Directrice etait charitable, bien des pauvres lïont appris

et pleurent son départ.
Au nomhre de ceux et celles à qui sa main droite savait donner si délica-

tement sans que sa main gauche le sût jamais, se trouvait une septuagénaire,
Mme Veuve L. Roggiero, 8, rue Saint-Louis, à Pantin (Seine), retenue dans
sa mansarde par la vieillesse, la maladie, et, bien souvent, par la faim. Nous
prions nos frères et þÿ s S u r sde vouloir bien lui faire parvenir en timbres-poste
le peu que chacun voudra lui donner et nous leur transmettons d'avance les
remerciements de cette digne femme.

'

*

OCCASION. - Années 1894 à 1901 de (la Revue de cuisine pratique « Ln Goma-
þÿ 1 m ' r : : . ' 7 v o l , i n - å = ° . . . ¿ . . . . . . . . . _ , . . . ..... . .............. ......-........ 20.fr.
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ALFRED Loisir: L`Evangi1e et 1'Eg1ise. 2° édition augmentée ; ouvrage mis
à l'index par le cardinal archevêque de Paris, rare ........ 15 fr.

- Antour d"un petit livre . .
_

........ 6 fr.
- Discours sur la montagne. -_ 10 fr.

_-Îiii.

BOULES DE CRISTAL
[POUR MÊDIUMS VOYANTS

de 3 à 20 francs, selon la grosseur et la. qualité. Libraire spirite.
Supports des boules en bois noir, 0 fr. 75, 1 fr. et 1 fr. 25 selon la grandeur.

Vient de paraître: MAURICE BOUÉ DE VILLIERS. -- Les Chevaliers de la Ta-
ble Ronde (Roman) comprenant: Le roi Arthur, Parsifal, Lancelot du Lac,
prix ..........

*

......................................................... 2 fr.

(J. W. LEADBEATER. ~ Le Orédo Chrétien, son origine et sa þÿ s i g n îû  c a - t i o n(tra-
duit de Panglais) ............................................ ....... . .. 1 50

POUR LA DÉFENSE DES " OBEBLÉ "

On annonçait, pour la. saison prochaine, la création d'une pièce tirée par
M. René Bazin - en collaboration avec M. Haraucourt - de son roman Al-
E8¢GÎ.8Il <( LES Oberlé þÿ : : , .

Sur la. demande de M. Delcassé, ministre des þÿ Aû  a i r e sþÿ E t rû  n g è r e e ,1'ouv;r§.g9
vient d'être interdit (Les Joumnauas). ~

(Srl la défense de la nation appartient aux politíquee, Za défemede Pldéal

appartient amv poètes. Fmncn Dmenr.)
Prix :0 ir. 50.

Médaille d*or à 1"Exposition internationale de Paris.,190Q
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. Dépôt: S¢l*IMlT"I', þÿ P h lû  ,75, Bus La Boétie. PARIS.
_
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Les pilules anti-nêvralgiquesvdu Dr Cronier .sont très reeommançiées
__.___._....__.._._.

Une de nos abonnées, Mme Marius Gas, propriétaire à Vauvert (Gard), clos

des Américains, nous prie rie faire savoir aux lecteurs de la Revue q*u"eile peut ieqr
fournir du vin pur guranti naturel. Prix et échantillons sur aen-,an¿e_
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- - '- i&flwaipiè Spirite, 42, Rue S?in&Jaques, Paris . , .  
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Voici un ouvrage curieux et original où se déroule l'histoire de notre parsi 
au milieu d'un musée extr6mement riche en documents de toutes sortes : es- 
t-ampw, médailles, jetons, armes, équipements militaires, drapeaux, eh. 
souvenirs du pas6  sont Ovoqués par la photogravure et par la plume alerté 
cb l'guteur; on les voit, on las comprend. 

Abeilles de ~kbil.d61$c, ~rapauds  de Çlop.is, bannières @ or@mppiw de reli- 
gion, pennons %mrdedeli~PIsX dr&peau- 4 u ~  soies jonquiile, mamo'i&e, goxg6 de - 
pigeon, drapeaux blancs ou . £ P O ~ C O ~ O T ~ ,  CO@+" et  ai&@ enfin, viennen4 dire leur 
h w i r e ,  qui a ét8 tant; de fois dénatur&e, pour exalter telle ou telle dynastie * 

et rabaisser les autrw régimes. 
L'exmple le plus frappant de mensonges historiques est, ici, mis en - 

pleine ltimikre par la réhabilitation du Coq gaulois, réhabilitation à, laquelle 
' 

lbuteur s'errt voué passionnément. .II démontre péremptoirement que la  coq 
wtd ]car ~ e l l e n c e ,  l'emblbme du ~ e u p l e  français. :Ainsi %&il considéré sous . 
les- &g5eg da Henri IV, Louis XIII,  Louis XIV, Louis XV et Louis XTI, , 
~nsui t~e  ski$+ $+ @@ère République, pendmh la periode du Consulat, sous 
le régne da LQX~R-philippe, pais, enfin, mus la Rbpublique de, 1848. 4 

Les œuvres d7~%rhLiiydGpna( on ~odernes,  reproduites dans l'ouvrage, sont 
sign6a : A b r a h a r r i 3 q * m & n 2  M-rd, Nicolas Cou~ntou, Gira~don,,Fran- 
gai6 Boucher, Fragasard, $ri&~u, No$&e, Augustin Dugté, Le Olerc, Pru- . 
dhon, David, Darcis, F o d ~ i n 8 ~  &%de%, Bnde, Viebr. a d m ,  Barre, Bopg 
Daniel Dupuis, Chibplain, Gard&, ToIlofi, ,WillettS, &ci ' 

Ce ~laidoyer, 'où les ennemis du  coq ont aussi 14, parole, est ~~ccompagné 
d'sntes aperqus historiques, non mobe curieux, surVtouk les emblèmeêr de la 
~@pmee y compris les drapeaux. - . 

Y. - I _C  
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DE

LA FRANCE

LE CÔQ,GAIHÁHS
Par Arthur MAURY þÿ :  

Magnifique volume, sur beau papier, in-8° raisin, de 385 pages
renfermant 350 gravures et 27 planches hors_ þÿ t e S t e ,dont 1 1 en couleurs

Jolie couverture chromo en qumze teintes.

PRIX : 5 françg (franco)
Librairie Spirite, 42, Rue Saint-Jacques, Paris

A

Voici un ouvrage curieux et original où se déroule Phistoire de notre pays
au milieu d'un musée extrêmement riche en documents de toutes sortes : es-

tampes, médailles, jetons, armes, équipements militaires, drapeaux, etc. Ces
souvenirs du passé sont évoqués par la photogravure et par la plume alerte
de l'a.uteur; on les voit, on les comprend.

Abeilles de Childéric, crapauds de Clovis, bannières et þÿ o r iû  a m m e sde reli-
gion, pennons þÿû  e u r d e l i s é s ,drapeaux' aux soies jonquille, cramoisie, gorge de
pigeon, drapeaux blancs ou tricolores, coqs et aigles þÿ e nû  n ,viennent dire leur
histoire, qui a été tant de fois dénaturée, pour exalter telle ou telle dynastie
et rabaisser les autres régimes. «

L'exemple le plus frappant de ces mensonges historiques est, ici, mis en

pleine lumière par la réhabilitation du Coq gaulois, réhabilitation à. laquelle
Pauteur s'est voué passionnément. Il démontre péremptoirement que le coq
est, par excellence, Pemblème du peuple français. Ainsi fut-il considéré sous
les règnes de Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, Louis XV et Louis XVI,
ensuite sous la Première République, pendant la periode du Consulat, sous
le règne de Louis-Philippe, puis, þÿ e nû  n ,sous la République de 1848.

Les þÿ S u v r e sd'art, anciennes ou modernes, reproduites dans l'ouvrage, sont
signées : Abraham Bosse, Lebrun, Mansard, Nicolas Coustou, Girardon,Fran-
çois Boucher, Fragonard, Andrieu, Moitte, Augustin Dupré, Le Clerc, Pru-
dhon, David, Darcis, Fontaine, Girodet, Rude, Victor Adam, Barre, Rops,
Daniel Dupuis, Chaplain, Gardet, Vollon, Willette, etc.

Ce plaidoyer, où les ennemis du coq ont aussi la parole, est accompagné
d'autres aperçus historiques, non moins curieux, sur tous les emblèmes de la
France y compris les drapeaux.

'

A

IW

Paris. - Typ. A. DAVY, 52, rue Madame. - Téléphone.
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au milieu d’un musée extrêmement riche en documents de toutes sortes : es-
tampes, médailles, jetons, armes, équipements militaires, drapeaux, etc. Ces
souvenirs du passé sont évoqués par la photogravure et par la plume alerte
de 1’auteur; on les voit, on les comprend.
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histoire, qui a été tant de fois dénaturée, pour exalter telle ou telle dynastie
et rabaisser les autres régimes.

Hexemple le plus frappant de ces mensonges historiques est, ici, mis en
pleine lumière par la réhabilitationdu Coq gaulois, réhabilitationà laquelle
Pauteur s’est voué passionnément. Il démontre péremptoirement que le coq
est, par excellence, Pemblème du peuple français. Ainsi fut-il considéré sous
les règnes de Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, Louis XV et Louis XVI,
ensuite sous la Première République, pendant la période du Consulat, sous
le règne de Louis-Philippe, puis, enfin, sous la République de 1848.

Les œuvres d’art, anciennes ou modernes, reproduites dans Fouvrage, sont
signées : Abraham Bosse, Lebrun, Mansard, Nicolas Coustou, GirardomqFran-çois Boucher, Fragonard, Andrieu, Moitte, Augustin Dupré, Le Clerc, Pru-
dhon, David, Darcis, Fontaine, Girodet, Rude, Victor Adam, Barre, Rops,Daniel Dupuis, Chaplain, Gardet, Vollon, Willette, etc.

Ce plaidoyer, où les ennemis du coq ont aussi la parole, est accompagnéd’autres aperçus historiques, non moins curieux, sur tous les emblèmes de 1a
France y compris les drapeaux. '

 Paris. —- Typ. A. Dur, 52, rue Madame. -— Téléphone.  



REVUE SPIRITE 
Fondée en 1858 par ALLAN KARDEC 

Monsieur Paul LEYMARIE 
ET LA R~DACTION DE LA Revue 

ont l'honneur de présenter à leurs Abonnés et Lcc ieu~s  
leurs meilleurs souhaits à Z1occasCon du nouvel an. 

Rbdacteur en Chef de 1870 à 1901 : P.-G. LEYMARIE. 

~ ~ " N N É E .  No 1. le' JANVIER 1905. 

A NOS LECTEURS ET CORRESPONDANTS 

Lc Spiritismo, cclte doctrine révo1utioiinaii.c par C S C C ~ ~ C ~ ~ C O  ~llais qiii ~ i c  
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mêmes q u ' ~  leurs adversaires qu'il convienne d'attribuer ce résultat. 
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A NOS LECTEURS ET CORRESPONDANTS

Le Spîritismo, cette doctrine révoluliomlairc par excellence- mais qui uc

þÿ 1 : x ' é t e n dsïmposer que par la science, la raison el. la douceur, le spiritisme,
disons-nous, continue à þÿ s ` i nû  I l . r e rlentement et profondement. dans los

masses; et, chose étrange, il semble que cc soit moins aux spiriies eux-

mêmes qu"ã1 leurs adversaires qu'il convienne clïutrilnuer ce résultat.
En eflel, le nombre de nos cenîrcs d'é1udes n"augmente pas; les organes

de notre presse nelsignalent pas une 1'CC1`l1dGSCGI'lC6 dïabovnnés, et nous ne
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A NOS LECTEURS ET CORRESPONDANTS

Le Spiritisme, cette doctrine révolulievnnaire par cxcollencçw mais qui ne

prétend sïmposer que par‘ la science, la raison et. la douceur, le spiritisme,
disons-nous, continue à s'infiltrer lentement et profondément, dans les
masses; et, chose étrange, il semble que ce soit moins aux spirites eux—
mêmes qu’à leurs adversaires qu’il convienne dïittrilauerce résultat.

En effet, le nombre de nos centres (Fétudes nïiugmente pas; les organes
de notre presse xieysignalent pas une recrudescence dïabonnés, ct. nous ne



v,,j.ous gubrc de iioiivc;ius cuiiS61~c~iicic~rs sccoiidci, daiis soi, tx:uvr.c clc 1)i.o- 
I);lg;lilcic: ~u,cs(liic isolCc, iio1i.c Clutliioiil cl iril'nligablc npôlrc I ~ J I L  1)c:iiis. 
i\j;iis ( l l L ' l I  ,;oii: p;ii, '".<'uI~I]c, <lLicsiiuii imaciiuni, CC lil6tül dou6 dc lu iilysté- 
i , i cLlsc  l)i.,,lIi~jClc': ( lc  co~is(~r\c: i  iiiio iiiCi~iii,;il,l,* tliicsi,g,ic! cjii'il soi1 clucstioii 

L . ; I JOI IS  A,  ~acli;t~iuiis U I I  C ~ U L L L C S  c i r i  co1.1)~ ~ I L I I I I ; I I I I ,  ; i i ~ b h i l t j l  oii c~iiiciicl ré- 
~ ' a i "~  (le loiiles ~ u L . ~ s ,  OLI bien 1'011 1)ciiL li1.c d:iiis ICS J O ~ I I ~ I I ; I L I S ,  dc's j)i~~;isc,s 
coiiiiiic> ct~ll(~s-t:i : « h1;iis 1t.s .sl)iiiics oiii tlCjO nl'lii-ni6 l'csislciico tlc 11li6110 
ili+iics ;lll;ll~,gil(ss... il y ;ltll,ail ( ~ O I I C :  C I L I ( \ ~ ( I U C  c~iosc  CIC \ i,iii (1811s 1c spil'i- 
t is i i lc~.  » l\loi,s, oii bt, iiict 3 CIIC~~CIICI~,  ii [ i l(>,  ü 6~udi(>i.  ; ('1, I,CLI il ~ c ' u ,  il SC 

foi,iii(:, (1 l'iiisii iii2iiics (1,~s hl)ii.itcs rnilil;iiils, des gio~11)es CIII  c111Ugo1.ies d~ 
~~tilist;~ll 's tli l i ,  S I ~ I I ~ , ' I ~ I ~ ' I I ~  ~ : i l l l o  (lt! ~ O l l l i ~ ~ ~ ~ ~ i i l ~ ~ ~  s l d ~ ~ s : l ~ l ~ c ~ s ,  Il(; S:l\t'lli ~ 1 ~ 1 ~ 1 1 ~  
i o i ~ i c  loti (liiel 1 1 ; 1 i , I i  ~ ) ~ ( ~ i i ( I i t ~ ~  t , l  ~I~~i~icui:c!iii 116sil;111is cl iiitl6c1s. ()LI(: ~ ~ ' L I I ~ I I ~ ~ ~  

l 'a i .~,  il scii.viciiiic~ ciirc~l~li~,~ sc:iiid;iic 6cl;rt:iiii coiiiiiicL I'nll'airc: tlo Marly, on 
:issislc ù uii bieli citi.iciis sl)cc/aclc : lous cciis cliii oiii kt(: assez liardis pour  . . l)iuicici ia CLILISI' sj i i i ' i ic ' ;  U I I  I IC  so~ll'flciil l ) ! i ~ ~  I I I O L ,  O i i  s<: \l;il( '!il  (ic SC I'nirc 
servilclriclit l'éciio cl,, ilos adveisaiiaes. Ceux, au  coiiii.;iii.c, (lui ii'orit. jamais 
cossi! de se inoiiii,cxi. ii~1,6ti~icLibles, iiiomplicril I~i~ciy;iiiiiiic~iit ct se  livrent h un 
coiiceri,t cll'iéiii! cl'ii;\-oc1i:cs cl t1'al)sur~tlcs ~ ~ ~ , o l ) u , s .  L~'iiiciCcisi1oli des neo.. 
l)Iiylc~s i~edou1)lc ; ils ii';ll~aiiclonilcnt pas cc>l)~~iitln~ri salis i.ct80ur cc qu'ils 

1eNui.s rèvcs ; ils se I~oriieiîl à resics ti;iiii; l'csp)c~ctnlivc, Ini~clis CILL~. 
les plus séiicux coiiiiiiuci!i silciicicuseiiicnt ù oi~sci.\ ci. ci ii étutliei.. C'est aiilsi 
que sc prkparent les futurs élémcnts du parti spirile ou spiritualisle, cjiii si3r:i 
prêt h se  leiver et à ilous suivre le jour où nous-mEmes rious serons prf:Ls N 
l'appclci, c'est-à-dire quaiid iiouL; aurons tous appris ii nous coiiiiaitrc, a 
nous unir et à iious ont,endre coinine des frères. 

L'année dcrnibre, nous avons engag6 lous ilos amis à do i~ i l i~ r  leils n:11i6- 
sion A I'Allialice spirile ul~icel,selle, Pondée p a r  hl. i\lliiii \;ni:iI)règiie. Eii 
attendant que iiotre kminoni coiifrèrc veuille hicii nous fairc corin:iîtrc les 
r6st1llnts produils par soli appel et Ic iiôtic, iious nlions fairc une i7cvuc 
i.apiclc dc l'triuvi,~ :rcconiylic l~ciidaiîl l'nniiée qui ~ . i en t  de s'écouler.. 

'i'oul tl'iilj~rtl i)oti; i,c~iitli~oiis lioiriiii;ig(~ 11 Zr. 1.6011 nciiis (lui a fait, Lou- 
jouis ; i v c ~  uii c>c.l;ii;ii!i sricci.~, tlc iiorri1)i~cuscs coiii'ér*ciiccs. riotaiiîiiiciil ii 
\I:ii3ïc~illv: :\is--(:II- I'i.c:\ i . i i c t t .  i\\.ipnoii, 'i'oiiloi:, N;iiitc~s. lioi~tlc~;iii~ c t I  '1'011~ 
I O I I S I , .  N ~ L ~ s  I ~ ~ I ~ I ~ I ~ ~ I ~ ( ~ ~ ~ ~ J I I ~  ;111ssi I;I  J)i~ill:iit~~~ ~ ( ~ ~ ~ I ' U i ~ t ~ i i c c ~ ~  S U I ,  , J c a i ~ ~ i ~ ~  cl'.\ic, 
f;iile ii 1'ui.i~ par M .  31il(ts Gnil l : i~tl~ triiisi (lu(% cc~11c~s~lc X'iiiio tlc I ~ c ~ z o l ~ ~ ~ : ~ ~ o \ ~  
II l ' l I ;~ l~~ l  tlcs Socii.lCs savaiilcs. 

I':ii~riii 1c.s iioiii e(l. s soci8lds oi~gtiiiisécs, iloiis cilci,oiis cc,llc des fleclLci- 
clles ~~s~jc l i ic l i lc~.~  t / v  .\';I.(, <loiil l;r j,iaCsitlciicc :t Cl( \  o[[cl;,lts ilo[i,c collabol.a- 
l c ~ ~ i . ,  Rf .  lc  p~~oJcsscii i  3loriioiiiiic~r. 

11 sigiinlcl. <le iiorril)icus cl i,,~iii:rrqiinl)lcs ouvrages tels (liic : I,? ('lli.is{, lc. 
(:lli7i.slialii.%rtic cl ln Jiciigiorl d c  l'Ar:cliii*, par I-Ienri C'«iistnlit ; L'homme 
fcl,i.c,slr,c, tl'l<ii~iii~iiiicl 1 ) a i . c ~ ~  ; 1,ch l~lic;rir~rtri.nc,s odiqircs. II-:iduclioii d'un 
livre du 1):iroii ('lini~lcs de Hc~ic1iciih:icli a \  piél'ace du coloncl dc Hochas ; 
La Cil<:-drcirliiil ,) : i i ,  ( ;o~i,ges Cciioii-I,tivy; Ln Hénotwliori. rçligieuse, Dot-. 
irzine e l  Pi.nficitic:s dc Iitrrtte Iliiiialion pur u n  serviteur du Christ ; A ceux glti 

1

Vo_)'ons guère* de nouveaux conférenciers seeondcr, dans son oeuvre de pro*~

paganlle presque isolee, notre eloquent el infatigable apótre Leon llenis.

Mais q11`1l soit, par t_`Î1(îlIlÎ)l(), question du radiuni, ce metal done de la111yslé«
rieuse propriete de co11se1'ver une inepuisabli- (Î`ll('l'§,`l(`", quil soil question
(les l'2t_}`0*ll5 11, iatliations on ellluves «lu corps litnnain, aussitot o11 entend re«

peler (le toutes parts, ou bie11 ll0ll peut lire dans les journaux, des plnases
þÿ 1 * < : 1 1 1 n 1 ecelles-ei : << Mais les spiriles o11t deja allirnie l`exislenee ile plieno-
niùncs analogues... il _y aurait clone quelque chose de rai (l&l1S le spiri~
tislne. þÿ : : Alors, on se niet in cl1e1*~cl1er, 51 lite, ù étudier; el, peu ill peu, il se

l'4)l'll'l(3, a liinsu nienie des spirilcs militants, des groupes ou categories de

penseurs qui, seulenneiil taule «le connaissances sullisaiiles, 110 savent quelle
route ou quel parti p1en<l1e1 et denleurent liesitants et indecis. Que (llttllllti

url il survienne eueli ne "4C'll(,l'llU éclatant CUIIIIIIU l"al'l'aire- de Marly, onþÿ 1 : . , _,,_1...
assiste* til un bien curieux spectacle : tous ceux qui ont été assez hardis pour

plaidei la cause spirite, ou ne soufflent plus niet, ou se llîlllëllli (te se laire

servileinent l"écl1o de nos adversaires. Ceux, au coiitraire, qui n"0nt jamais
cesse de se 1ïl01tll'(Yl` iiieiluctililes, ll'l0*1'Tl})l1C*I1l þÿ l : t ' L l ) ` í l l l l l l l t " l l let se livrent il un

C()llCG'1'l ellrene þÿ b l l l l a ` ( ) C l l ` . ` C Set (l,{l.l)SLlI"(lCî5 propo~s~. Lfindeeisiloal des néo--

pliytes redouble ; ils 1li¿ll)í1l1Ll01'l11011l1 pas cependant sans retour ce qu"ils
appellent. leurs rêves ; ils se bornent ai rester* (lïtllêt l"expe1ctative, tandis que
les plus sérieux continuent silencieusement à observei* et in étudier. (Test ainsi

que se préparent les futurs elements du parti spirite ou spirilualiste, qui sera

prêt å se lever et à nous suivre le jour où nousvmêmes nous serons prêts þÿ a i

Yappeler, c"est~à-dire quand nous aurons tous appris 51 nous connaître, ai

nous unir et à nous entendre comme des trères.
L"année dernière, nous avons engagé tous nos amis à donner leur arllié-

sion fi l"Allia.nce spirite universelle, fondée par M. Albin þÿ l { 1 l § l l ) l ` È g l l ¬ .En
attendant que notre éminent. confrère veuille* bien nous faire connaître les
resultats produits par son appel el. le nôtre, nous allons faire une revue

rapide de l"oeuVre accomplie pendant. l'année qui vient de s"éco1uler*.
'tout (l,áll)()l'(.l nous t'(`t]tll'(i)tlS lioinniage il M. Leon Denis qui a fait, tou-

jours avec un eelataiil succes, de iioinbreuses conférences, notamuient il

`la|*seille, þÿ . ' i x - - e n P 1 * « : 1 * - i i e e ,1\"lgI]0l1, 'l`oulon, Nantes. þÿ Ã l a o r i l e u u xel 'l`ou~
louse. Nous þÿ r a 1 : | 1 e ' | l e r < : 1 1 saussi la l1rillanle þÿ e « _ : n l ó | ' e n e e «sur Jeanne* <l'.rc»,
[aile 51 Paris par M. .lnles Gaillarfl, ainsi que celles de Mine fle þÿ l a e z o l m r a z o x v
il þÿ l " I l « ` : t e ldes Sociétés savantes.

Parmi les ll0ll`t`ll¿'H societes organisées, nous cilerons celle des Rechcrs
ches ]ISy('lll1/ll('N (lv ,`í«*<* dont la piesiileiice a ele ol`lerle ill notre collab0ra~
teur, M. le* t)l`UlÎCH5CUl" Moutoiniier.

A signaler de nombreux et þÿ r e 1 n a r q u a l . : l e souvrages tels que : Le (flzrisl, le
Clll`ÎSlí(llllNIIt(" ct la ]l(3ll{]t()7I, de llAIîCl1Îl", par Henri Constant; lfhomme
tewcstrc, tlilgllllïltlllllûl Uareey; .I,<>× ])l1(Êl?()îIlÔI1()S odiques, traduction d'un
livre du baron ttliarles de Reiclienbaelx axee pr*el'ace du colonel de Rochas ;
Lai Cité «~1,I in-(lin, par Georges þÿ B e n o i t : l , e v y ;La Rénovation religieuse, Doc,-
lrine et Pr*aliqu¢fs de /mute Initiation par un serviteur du Christ ; A ceux qui

 
.

Voyons guère de nouveaux conléixwnciers seconder, dans son (rouvre de pro-
pagatntlt: presque isolée, notre éloquent et infatigable apôtre Léon Denis.
Mais qnlt soit, par ermmple, (piestioii du radium, ce métal doué de la111ysté—
rieuse priqiriété de conservei‘ une inépuisahli- «Ênergier, quil soit question
(les ra_yo«11s i\i, iadiations ou ellltives du corps humain, aussitot on entend 1‘é—

péter (te toutes parts, ou bien l’on peut lire dans les journaux, des phrases
connut» celles-ci : « itlais les spirites ont déja ‘allirmé texislenct: de phénou
mènes îtll2tl<_>g’tl(_5?-t... il y aurait donc cptelque chose de ‘irai (tains le spiri»
tisane. » Alors, on se met ù clnærrcher, a lllt‘, a étudier; et, peu a peu, il se

forme, a Yinsu menus des spirites Inilitants, des groupes ou catégories de
ivenstsurs qui, HttltlUtHttlll tante de connaissances sttlllSîltlttts, ne sarmil rpielle
route ou quel parti prendre et demeuirenl liésitants et indécis. Que d'autre
part, il survienne, quelque scandale éclaitamt CUIIIIIIU l’al'l'ai1'e- de Marly, on

assiste a un bien curieux spectacle : tous ceux qui ont, été assez hardis pour
plaider la cause spirite, ou ne soufflent plus mol, ou se tiatzsnt. de se l'aire
servilemeitt Ïécho de nos atdversaires. Ceux, au contraire, qui n’0nt jamais
cessé de se montrer irréduetiblies, triomphent lvrtryamment et se livrent a un

concert effréné dïiuxrctixes et (Fabsuiflrles ‘propos. LÎindécisiuo-n des néo--
pliytes redouble ç ils nïibantloniient. pas (zependant. sans retour ce quïls
‘appellent. leurs rêves ; ils se bornent à rester (tzms Ïexpoctntive, tandis que
les plus sérieux continuent silencieusementà (Jbscrrer et i1 étudier. (Test ainsi
que se préparent les futurs éléments du parti spirite ou spiritualiste, qui sera

prêt à se lever et à nous suivre le jour où nousvmêmes nous serons prêts à
Yappeler‘, destsà-dire quand nous aurons tous appris a nous connaître, a

_

nous unir et à nous entendre comme des frères.
L’année dernière, nous avons engagé tous nos amis à donner leur adhé-

sion à FAlliance spirite ziniuersclte, fondée par M. Albin ‘Jalsihrèglie. En
attendant que notre éminent. confrère veuille» bien nous faire connaître les
résultats produits par son zippel et. le nôtre, nous allons faire une revue

rapide de Foeuvre accomplie pendant Fannée qui vient de s’éc0ruler.
Tout (l’al)oi‘(l nous rendions hommagt: a M. Léon Denis qui a fait, tou-

jours avec un (Ïtîlttlnxtl sucycits, de nonihreiis<ês conlcërtw.nces, notamment. a
tlarseille, .'\ix--en-Prtnr-nce, Avignon, 'l'onlon, Nantes. läordeziux et Tous
louse. Nous mppr-Ïlleiwnis siussi la brillants» conlértëiice. sur‘ Jeanne (l’.\rct,
laile a Paris pat‘ M. Jules Gaillarrl, ainsi que celles de ‘Mme (le llezoln'.‘1xou'
a l’llotel des SLtClÔlÔS savantes.

Parmi les nouretlvs sociétés organisées, nous citerons celle des Rechczu
ches psg/(‘Ïliqllcs dr Xirr dont la présidence a été Ollerlt‘, a notre collabora—
leur, M. le professeur‘ Âlrmtzimiiauë.

A signaler de nombreux et t'O1l](t‘.‘q11{1l.)lCS ouvrages tels que : 1.0 (Ïlzrisl, le
(Îhristianismc ci la lïcligitizz, de F/«lvcnir, par Henri Constant; Uhomme
terriëslrc, (tlînnïianuel l)‘.u‘ce_\’; Les phéltomèncs odiqiles, traduction ol’un
livre du lmron Charles. de RClCllOlîlJflcll mec préface du colonel de Rochas ;
La Ciliïmyiru-rlin, par (jeorges .)lC‘llOll.i'l4(')\/y; La Rénovation religieuse, Docv-
{rine et Pratiques de haute Initiation par un serviteur du Christ ; A ceuœ qui
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doutent et à ceue pleurc?itL, pa r  Ic pi c>lcsicuis hio~itoiiiiici ; I,(. ( 'ltiai\lin 
nisme pour tous (nouvcllc dditioii), pa r  \ll)iii V ~ l : i i ) i B ~ ~ i ( ~ :  I.o\ ('oril(,\ ( l ( ,  
rAu-delh, sous la dicldc des Esl)iils, l)tii' Cli. c1'C)iiiio (\lm(% J3)>;iicl61iii, 1116 
dium) ; La Vie ~ i ~ ~ u l y  dec.uiil la s,i(/cshe (iiiiiqrlc / ( l  t ~ i < l i c ~  l i i O < ~ ~ l  il(', 1);ii' 
Louis Elbé. - ijutant (10 horis guitics 1'0111' u " 1 I Y  (lui oill ;'I ctxsUl tic sui\ l (' I c i  

route souvent malaisde du bien, du I~cknii c t t  (111 \ i ai. 
Donnons enlin, 3~ debut dc celte n o u \ ~ c l l ~  : I ~ I I I ~ C .  titi S O U V C I ~ ~ ~  6 i 1 i ~  C L  CUI'- 

dial à la méinoiro de Mme Leyn~nrie cl ral)l)c~loiis coinhicil iiolic cliCrc, 
regrettee diroctricc fut heureuse, d la vc>illv O(, 50 ai'l.iirci çi>i ~ ~ 0 i ~ 1 1 i ~ i i i i ~ i i 1  i l< '  

sa  famille, de ses amis et dc scs collaborti~cur+, t l v  pui)licr cl:iiis la lit)\ uo s:i 

trouvaille des maçnific1ucs pages dc  Bouclic~i~ tlc l ' ( h i  Llici, (lui l':il urciil sous 
ce titre : RIEN NT: IZ~AIT, RIEN NE M E U R ~ .  ILL do1 ln(, se~i lc  ch1 pi1 i ) \ ( i b / ~ .  l<llc~ 
semblait ainsi, au  seuil dc  la Lombcl, oîfirinc~r sa loi piol'oiitlc irorl pli15 ci1 liiic 
vague iinmorlalit6, mais cri uiic survie r6cllc de  1'Gli.c tI:iiis loutlk l t r  I)16ir!iiiclt 
de ses facultés. Ellc préparaît iiicoiiscicmnieill, poiir. aiilsi clii c l ,  1:t Pol lo Ic(;oii 
qu'elle allait doiincr h ses Prkres spiritcs : Uic~iîtôl \ou$ iic iric \cl  1-c.r llllis 
avec vous sous la forme acccsiiblc & \ o s  scns teri c d i c s  ; i i~ais  jc scrai cc- 
pendant sncorei u\ec vous, en mî.inc temps qu'avec iios tilliis cl 110s i ~ i ~ i i ~ ( \ >  
qui m'ont précédée dans la grande palric ; ct nous t ia~ail lcroirs tous ctiisciil 
ble a préparer lc lriomphe de  iiolrc doctriiic qui n'cst nutrc que ccllc l3iecliéc 
il y a dix-ncuf cents ans par le divin RIcssic ct (lui sc  iésurnc dans cos 
parolels : « Vous aimercz le Seigneur, \o t re  Uicu, de toul \ot,<c ccctir, clc 
toute votre âme ct dc tout lo t re  cspril ; - c'cst Ic plus grand cl le prciilicï 
commandement. - Et voici le second qui cst sc~riblablc ü celui-lü : vous 
aimerez votre prochain commc I ous-mêmes. - Toute la loi et les prophètes 
sont renfermhs dans ces deux commandeinenls. )) 

LA REDACTION. 

AVIS CHARITABLE A NOS CORRESPONDANTS 
La Direction laisse aux Esprits et aux Médiums qui en icçoixcni (Ici coiri- 

munications, loulc ln rcsponsnbilit6 dc  leurs id6cs .;III* Ir3 5iijc!\ c i i i ' i l i  i 3 : i i  

tent et s'approprient. Respcclnnt, c.n ccln, 13 fnqoii dc  pc~ii~ci ,  tlc çIi:~ciiii. 1:i 

direction prie lcs abonnés et lcctcurs dc  la H e t ~ c  (le 1ii1 nt11 clssc i 1t . i  i C  

flcxions <( pour et coiitrc » que ces commiiiiicetions poiiirnii~lii lciii- suqq ï i r r .  
La Direction profite rlc l'occasion poiiia inl'oinicr 1c<i l c c l ~ ~ ~ l i ~ ~  c l < ,  1 , i  R C I  I I ( >  

qti'il lui a r r i re  jouriicllemcril (Ici coiiiiiiuiiic;iiiiiiii (i i i i5i ' i  l a i  I I  nc ion1 
pas toujours fi'npl)écs nu 1 ~ 1 1 1  coiii tlc lci \c i116 ci 1)iic 1 t . i  I I I ~ ~ ~ I L I I I I C .  5 0 ~ 1 -  
cieux dc  leur don, de n 'r i i iojcr  que 1" 6criLs d'il11 iiilbrcl g6iiui:il ]miir le 
cnusc (11ic I ~ O L I S  di'Fc11tIo11~. sa115 i';t[!:~(.lic~. a 1 1 ~  çraiids iioilis dc5 Espriis (lui 

conimuiiiquciil ci clir\. Qu'ils i1>1is1 i i i  lt. cltnpilic S Y I  (p;igci 308 :I :;lO, 
8 et 7) de 1'Erniigili 5cloii Ic -1,i; itisinc ; ils J i c i  i ciiit combieri Ici E ' I~ I  i t +  FU- 
péiieurs et le riiniii-i. I I I ,(. m i t  b I < \ ~ b ,  ( o i i ~ i  (. vcr L>i i i  I ) ,  5 ( , I I I  \ (  

drapent dans un pavillon qui  ii'rri 1)as le leur. 
I,c Srcrdtai1.r. de la Rddnction : J. 0. 
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doutent et à þÿ c e u Squi pleurent, par le- prolesseur Montonnier; Le (7ln*isliu~~

nisme pour tous (nouvelle edition), par Albin Valatwègue; Les (fentre «Iv

l'Au-delà, sous la dictée des Esprits, par Ch. d`Urino (hlme Bardelia, me

dium); La Vie future devant lu sagesse untique et la science lI't()(l('I'It'(', par

Louis Elbé. - Autant de bons guides pour ceux qui ont il coeur de Stll't't` la

route souvent mulaisée du bien, du beau et du vrai.

Donnons entin, au début de cette nouvelle annee, un souvenir ému et GUI'-

dial à la mémoire de Mme Leymarie et rappelons combien notre chere et

regrettée directrice fut heureuse, ii la veille de se separer (5Ol`[l()l`Clltîltttïlll du

sa famille, de ses amis et de ses collaborateurs, de publier dans la ttevue sa

trouvaille des magnifiques pages de Boucher de Pertlies, qui parurent sous

ce titre : RIEN NE NAIT, RIEN NE MEURT. Lu [orme seule est ])(Î/"t`SS(tDliC. Elle*

semblait ainsi, au seuil de la tombe, affirmer sa loi profonde non plus en une

vague iinmortalite, mais en une survie reelle de l"etre dans toute la plenitiule
de ses facultés. Elle préparait inconsciemment, pour ainsi dire, la forte leçon
qu"elle allait donner à ses frères spirites : Bientôt vous ne me verrez plus
avec vous sous la forme accessible à vos sens terrestres ; mais je serai ee-

pendant encore avec vous, en même temps qu"avee nos amis et nos maîtres

qui m"ont précédée dans la grande patrie; et nous travaillerons tous ensenr

ble* à préparer le triomphe de notre doctrine qui n'est autre que celle prêchée
il y a dix-neuf cents ans par le divin Messie et qui se résume dans eos

paro-les : « Vous aimerez le Seigneur, votre Dieu, de tout votre coeur, de
toute votre âme et de tout votre esprit ; - c"est le plus grand et le premier
commandement. - Et voici le second qui est semblable ù celui-lâr: vous

aimerez votre prochain comme vous~mêmes.'- Toute la loi et les prophètes
sont renfermés dans ces deux commandements. þÿ : :

LA REDACTION.

AVIS GHARITABLE A NOS CORRESPONDANTS

La Direction laisse aux Esprits et aux Médiums qui en reçoivent des cour

rnunications, toute la responsabilite de leurs idées sur les sujets qu`its trai*

tent et s'approprient. Respectant, en cela, la façon de penser de ehaenn. la

fllreetlon prie les abonnés et lecteurs de la Revue de lui adiessei* les Area
fleíîorèsíliãpïâ' et contre þÿ : :que ces communications pourraient leur suggérer.

,_ q _

profite de loccasion pour mtormer les teeteins de la Îïei,-ne
(11111 lllt arrive journellement des cominunieations ù inseien* qui ne sont
pas toujours þÿ f r a * : * : e , .1
cieux de
cause que nous det' l
se e

'

.* _ ,
~-

,

.

, . , , _ `Ommumquülll lt Lltk. Quils 1't_?llHlJlll le chapitre XXI (paffes 308 :i Slt),

1
ll 09 ïlll )0l'1 coin de la evite et prie les médiums, so-u~

,"*- ",'_,,'f^ ffOuf d011» C10 Il 011O)L1 que les ecrits d'un interet. general pour la
OW 011% 50115 H,ítllï1(7llCl' aux grands noms des Esprits qui

e.    . .U ._§ Ét7)d<>lhv:1ng11t, selon le spiritisine ; ils y verront combien les Esprits su~
Péfleurs et 1 G maître .llau l{{tl'tlt*ï(î su sont élevés contre ces l"ou|'ln-*s qui se

drapent daUS un pavillon qui n°est pas le leur.
Le Secrétaire de la Rédaction : J. 0.
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doutent et à ceuœ qui pleurent, par le- prolesseui‘ l\‘loiitcmiiie.r; Le (Ÿhrislirt-

nisme pour tous (nouvelle édition), par Albin Valabrèguir; Les (rififi-MUS «le
F/lu-delà, sous la dictée des Âsprits, par Ch. LlUriuo (hlme làartlelia, nie

dium); La Vie future devant la stigcssc antique et ‘la SClCIlCC moite/ire, par
Louis Elbé. —— Autant (le bons guides pour ceux qui out a cixrur de. suivre la

route souvent malaisée du bien, du heaii et du mil.
Donnons enlin, au début de cette nouvelle ältllléfl, un souvenu‘ ému et coi'—

dia] à la mémoire de Mme Leymarie et rappelons combien notre chére et

regrettée directrice fut heureuse, à la veille. de se séparer" corporiêllcllïtëlll (l0
sa famille, de ses amis et de ses collaborateurs, (le publier dans la Revue sa

trouvaille des magnifiques pages de BOUClIUI" (le Pcrtlies, qui parureiit sous

ce titre : RIEN NE NAIT, RIEN NE MEURT. La {orme seule est périssubtcä. Elle
semblait ainsi, au seuil de la tombe», affirmer sa loi profonde, non plus en une

vague immortalité, mais en une survie réelle de lctre (tzius toute la plénitude
de ses facultés. Elle préparait; inconsciemment, pour ainsi dire, la forte legou
qu’élle allait donner à ses frères spirites : Bientôt vous ne me verrez plus
avec vous sous la forme accessible à vos sens tcrirçistires ; mais je serai ce-

pendant GHCOPCt {W8C vous, en même temps qifavec nos amis et nos maîtres
qui m’ont précédée dans la grande patrie; et nous travaillerons tous (ruseme

blet à préparer le triomphe de notre (loetrinei qui n’est autre que celle: prêchée
il y a dix-neuf cents ans par le divin Messie et qui se résume dans cos

pare-les : « Vous aimerez le Seigneur, votre Dieu, de tout votre coeur, de
toute votre âme et de tout votre esprit ; « c’cst le plus grand et le premier
commandement. -— Et voici le second qui est semblable: a celui-là: vous
aimerez votre prochain comme vous—mêmes.’— 'l‘oute la loi et les prophètes
sont renfermés dans ces deux commandements. »
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se “Hlmulliquem a eux. Qu'ils relisigiit le chapitre XXI (pages ‘S08 a I310,Ëéîieäqîgsdätliïîltîîilt: lpvspiritisinc ; ilsverront combienles Espritssir
drapent da« 1 uai in. . an rilltltïtî su sont eleves coutri: ces Îourhes qui si;

US un pavillon qui n est pas le leur.
Le Secrétaire de la Rédaction : J. 0.
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LA R E I N C A R N A T I O N  
(Suile.) 

Jusqulici, llous n'avons l)ai16 (lc la i6iiic:iriialioii t1uC d'uiic f a ~ o n  &ll6lalc, 
cl1 ne l'clivisagcant qu'a11 1)~iiil d(> V ~ I C  tioclriiial CI  surlout al)ologeli<luc. Nous 
3iOllS di1 quoi C l l ~ ~  c~l i s i s t~ ' ,  llo~is n\ons 6iiilm616 Ics fails qili 1:i juslificnl 
et les cn vcrlu tlcscliieIlcs nous l'avoiis déclniéc iiidispcnsoblc, 8Lal'l 
donné qu'clic est lc faciciir c,sscnticl de l'dvolution ct pal' s~iiio 13 picryc aii 
p la i re  stii. laqucllc rcl,osc, cil soli cntier, la doctriric spirilualislc. Nous 
avotns, de plus, inrliqu6 qiicls sonl les dcvoirs clu'cllc 110~15 imposc ; inais, 
en revanclic, prodigieuses soiit les dcstinFcs r6scrvées à ceux qui, 
se soumettaill h la loi diviiie, i 'acccptci~~, s:y associeiïl cL Iravaillciit, dans 
la mesure de leurs forces, à en poursuivre I'accomplissc~i~cnt pour eus et 
pour leurs frércs terrestres. 

Il nous reste maintmant à dire dans quelles conditions spéciales s'clîec- 
tue cet étrange retour de l'esprit désiilcarn6 dans ln matiérc ct coinmeiïl sc 
renouent les deux bouts de cc fil d'or que semble avoir l~risé le phén~mène 
naturel qua nous appebloiis la mort, mais que tant dc gens inal informés ou 
volontairement sceptiques regardent comme la solution dcri~ièrc d'une vio 
pour laquelle, affirment-ils, il n'est point dc r6surreclioi1 possible - alors 
que, tout au contraire, clle ouvre a u  pèlerin célcsle un nouveau stade qui, 
s'ajoutant à bien d'autres, le fait monter dcs bas-foiids dc la niatiérc aux 
plus IlauLes sommités où règne l'Esprit unique, iim dc I'uniaers. 

Non, ilc nous lassons pris de1 Ic r6p61cr7 la mort 110 brise ricn. Simplc 
cntr'actc claiis la drame augustc de la vie, simple rclai dans le voyagc inin- 
tcrrompu, ollc n llour conséquciicc ou, si l'on préfhrc, pour correctif, 13 
réiiicariia1ioi.i. Cr inotlc (Ic reviviscciicc, iic l'oublions pas, lie coilsliluc 11~1- 
1crricxiiI un 61Çii1ciil Iii.IP~~)gCiic SC surnjoulanl au syslernc 1'6, olulioll. 11 
ri'ost que l'adaptotiori d'un 1)riiicipe fondarnc~rital :t des coiicliiioiis sl,6ciolcs 
(lui, s'nl~plic~iiü~il il l 'uiii(l i~~ ol)jocliS tic 1;) c~rfiatioii, dcvi(>iit l':lgcril 1,nr. Cs- 

ccllriicc de 1'« intlividualisatioii (le I'ùirc,, par %oie clc xic illimitéc. » 
Ilfiri de pr'6bciilci>, tlaiis son ciisrinblc, Ic clrninc dc la rdiiiçaillalioii, ic- 

iiiontoris aux ~~1~C110~nèu~s  qui sericiil en (IUCICJUC S O ~ [ C  de  r)r6alnl~ulC 5 la 
vie d'out1 c-lortibc. cl, 11oui' cela, r.c\ enoiii h I'licurc oii l'ânic clililtaril lc l,lilii 
tcrrestl.cl, hésilc? uii illstaiil sur Ic scuil des rbgioiis iil\isib]eç. Toutefois, pour 
ne ~'oiiil nous attarder cii dc trop longs prelimiiiaires, nous nous borileroils 
a résurncr, ici, ce que 170US awns  déjà dit, en des études précédentes, sur les 
incidents qui succèdc~it à ln dissolution dc l'organisme matéricl. 

NOUS savons que lorsqu'a sonné l'heure. dernière qui, bien & tort, a tou- 

¿ msvue smmïm

þÿ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ , _ . . . . . . » . - . . . . . . . . . . . . : . . . . ï

LA RÉINCARNATION
(Suite.)

Jusqu`ici, nous n'avons parlé de la réincarnation que d`une façon générale,
en ne Fenvisãlgcant (llliïlll l"s'i"'* dt" \fue tloelrinnl vl surtout Hl'01°Sél*Î(lu°- NOUS

avons dit en quoi elle* consiste, nous avons únumére les faits qui la justifient
et les raisons en vertu desquelles nous l'avons déclarée indispensable, étant

donné qu°clle est le facteur essentiel cle l"évolution et par suite la pierre au

gulaire sur laquelle repose, en son entier, la doctrine spiritualiste. Nous
avons, de plus, indiqué quels sont les devoirs qu"e1le nous impose; mais,

en revanche, combien predigieuses sont les destinées réservées à ceux qui,
se soumettant ai la loi divine, Facceptent, sfy associent et travaillent, dans

la mesure de leurs forces, à en poursuivre- l'ac-comiplisseinent pour eux et

pour leurs frères terrtestres.

Il nous reste maintenant à dire dans quelles conditions spéciales s'ell`ec-

tue cet étrange retour de þÿ l " e : s p r i tdésincarné dans la matiere et comment se

renouent les deux bouts de ce þÿû  ld"or que semble avoir brisé le phénounène
naturel que nous appelons la mort, mais que tant de gens mal informés ou

volontairement sceptiques regardent. comme la solution dernière d'une vie

pour laquelle, affirment-ils, il n"est point de résurrection possible - alors

que, tout au contraire, elle ouvre au pèlerin céleste un nouveau stade qui,
s`ajoutant à bien d'autres, lei fait monter des bas-fonds de la matière aux

plus hautes sommités où règne l`Esprit unique, âme de 1'univers.
Non, ne nous lassons pas de* le répéter, la mort ne brise rien. Simple

entr'actc* dans lei drame auguste de la vie, simple relai dans le voyage inin-

terrompu, elle a pour conséquence ou, si l"on préfère, pour correctif, la
réincarnation. Ce mode de reviviscence, ne l`oublions pas, ne constitue nul-
lement un élément lielerogeiie se sumjoutant au systeme de þÿ 1 * ¢ × i ~ < : i u i i e n .Il
n'est que l,(l(l(1})l{1ll()ll d`un principe- lbndamental à des conditions speciales
qui, s'appliquant ii l`unique olijeclil' de lu ctróatiion, devient l'ng*ent. par ex-

cellence dc l'« individualisation de l'elrc, par voie de vie illimitée. þÿ : :

Afin de p1'ósent.e1*, dans son þÿ C l l S ¬ ` l I 1 l ) l ( ) ,le draine de la réincarnation, re-

l11OIll-011$ aux phénomènes qui servent en quelque sorte de preainbule ù la
vie d'outre-tombe et, pour cela, revenons ii l'heur*e où Fame quittant le plan
terrestrei, hesite* un instant. sur le seuil des régions invisibles. Toutefois, pour
ne point nous attarder en de trop longs préliminaires, nous nous bornerons
à résumer, ici, ce que nous avons  dit, en des études précédentes, sur les
incidents qui succèdent à la dissolution de Porganisme matériel.

Nous savons que lorsqu'a solnné l`heure. dernière qui, 'bien à tort, a tou-
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LA RÉINCAIÏNATION
(Suite)

Jusquïci, nous n’avons parlé de la réincarnationque d'une façon générale,
en ne lhnvisagcant quhu [teint de vue doctrinal et surtout apologetiquc. Nozus

avons dit en quoi elle cotisiste nous avons énuméré les faits qui la Justlfient
et les raisons en vertu desquelles nous Yavons déclarée indispensable, étant

donné qu’elle est le facteur essentiel de Févolution et par suite la plerre an-

gulaire sur laquelle repose, en son entier, la (loelrine spiritualislc. Nous
avons, de plus, indiqué quels sont les devoirs qu’elle nous impose; mais,
en revanche, combienprodigieuses sont les destinées réservées à ceux qlll,
se soumettant a la loi divine, Facceptent, sÏy associent et travaillent, dans
la mesure de leurs forces, à en poursuivre l’ac-contplissei1ie11tpour eux et

pour leurs frères terrestres.
Il nous reste maintenant à dire dans quelles conditions spéciales s’ell‘ec-

tue cet. étrange retour de Pesprit, désincarné dans la matière et comment se

renouent les deux bouts de ce, fil d’or que semble avoir brisé le phénomène
naturel que nous appelons la mort, mais que tant de gens mal informés ou
volontairement sceptiques regardent. comme la solution dernière d’une vie
pour laquelle, affirment-ils, il n’est point de résurrection possible — alors
que, tout au contraire, elle ouvre au pèlerin céleste un nouveau stade qui,
s’ajoutant à bien d’autr‘es, le» fait monter des bas-fonds de la matière aux

plus hautes sommités où règne l’Esprit. unique, âme de Funivers.
Non, ne nous lassons pas de‘ le répéter, la mort ne brise rien. Simple

trntfiactc‘ dans le drame auguste de la vie, simple relai dans le voyage inin-
terrompu, elle a pour conséquence ou, si l’on préfère, pour correctif, la
réincarnation. Ce mode (le reviviscence, ne- l'oublions pas, ne constitue nul-
lement un. élément ltéltêrogene se surajoutant au système de l’ÔV()ll1ll‘0‘1’l. Il
n’est que Yadaptatioii d’un principe, fondamental à (les conditions spéciales
qui, sïappliqnant, :1 Funiqtie, objectif de la tctrtîation, devient Fagcnt. par ex-
cellence de l’« individualisation (le Fetre, par voie de vie illimitée. »

Afin de présenter, dans son ensemble, le drainé de la réincarnation, re-
montons aux phénomènes qui servent en quelque sorte de préambule a la
vie dbutre-tombeet, pour cela, rev°enons a Fheure ou Mme (tuittant le plan
terrestre, hésite un instant. sur le seuil des régions invisibles. Toutefois, pour
ne point nous attarder en de trop longs préliminaires, nous nous bornerons
à résumer, ici, ce que nous avons dit, en des études précédentes, sur les
incidents qui succèdent à la dissolution de Forganisme matériel.

Nous savons que lorsqu’a sounné Fheure. dernière qui, ‘bien à tort, a tou-
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jours 616 d'images terrifialilos, soit I)ûr l'imagii~nlion mneal>rc dc 
peil1tres mal iriformes, soit par  les clicliés ~ ' L I I ~ C  littéraltirc *1)6cçiale s ' i i ib-  

pirÛnt des conccptioi~s ile la dogii~nii<~uu pawdo-cliiéticiinc, iious çniloni, 
disje, que le fi » conscici~t, ï'cst-ii-dirc I'liommr rérilablo, s r  dO~et  siin- 
plcmenl dc son vi3cmciit cliaincl, cii eiiliaiiiaiil ; i ~ ( ~ ï  lui soii i10ii111i éIi1éi.i- 
que dont il est ~ccoml)agn6 pcn(lün1 <JUC~<ILICS IICIII.(.S û ~ ~ r b s  18 I ~ ~ s I I I c ~ I ~ I ~ ~ I ~ ~ ( ~ ~ I -  
Mais nous savons aussi que cetle forme de rna1iiii.c sii1)lilc nc In1 (10 11:15 ". 
être abandonnée li son tour, aprbs quoi s c  dissout lrritciiiciit, tlaris I'o%l)ticc, 
cette enveloppe fluidiquc, impondérable cl invisible. 

Invisible, ella ne I'est pas pour tous Ics ycux, puisqu'oil nous nflirrizt~ que 
certains clairvoyants, parliculi8remc1it doués dc In visioil spirilucllo, pcu- 
vent voir, parfois, dans l'cntourngo dc la dépouille inci*tc, flotlcr dons un 
état de rêverie paisible, cc  clouhlc étlidriquc, îantômc riiysléricuu dont Ic 
rôle est desormais terminé. 

C'est à cc moment qu'un silence rcspcctueux est de loulc rigiieur aup1-PS 
de la couche du tr6passé. « Pas de bruit, nous rccommondcilt lcs Irislruc- 
teurs. Que les larmes coulent silencieuscs, que toute Emotioii violeiltc soit 
~~oimprimée, car de cc  corps d'où vient dc  s'cslialer le dernier soupir, 
s'échappe lentement 1'3me impérissable qui, émuc ct frissonnailte, sû re- 
cueille devant l e  panorama de sa vie subitcmcni étaléc d c ~ n n t  elle. » - Vision 
rapide, mais combien solennelle et parfois slupéîianle ! 

A ce dernier rctour vers ic monde qu'elle abandonne, succéclc pour l'sine 
une sorte de léthargie OU, dans une clemi-coiiscicncc clc soi, elle flotte de rêvc 
en rêve jusqu'à l'heure du réveil. 

Oui, c'est bien le vrai révcil qui suit dc près ccXilc rilori nppnrcnic, disons 
plutdt, ce sommeil momeiitnné, cor voici quc cl'uii coup tl'ailc s'élniicc l'es- 
prit libéré de la chair, vcrs cc5 rogions risir;ilcs ,,c-iisir~c.s dt. In tt7i.i.c, mais 
invisibles pour nos ycux rnat6riels. Nous lcs coiiiiiiiss<)iir, crfs doci\: 1-Cgioils 
SuPra-tcrrestrcs, strotcs superposées dont lcs iioiiis diicrs lloiis soi,t 
familiers. 

L'une, la premieic, cst Ic Kama-Lol<n dcs Iritloiis, 1'1Iotlùs tlcs aiicicns 
Grccs, les L imbn clc la Tli&ologii seolasti<~iie, le I>iiib~:iioir<: (1t.s enIl~oliqi~es 
et enfin, le Monclc ssi,nil des ocei~liis[cs rno<lcriics. C'est 18 q ~ i o  nionli:, toiil 
d'abord, 1'8mc clésincorl)orbe, pour lin séjorir cloiit la dur$<: cc1 propoi.lioii- 
nellc à sa matérialil6 plus ou n~oiils pc~,s is[nnt~.  
LÛ seconde, c'est lc Deracliaii, le Pays des dicux, lo Cicl, le 13;iradis, les 

qualifications abondent,. 
Et c'est là, dons w iéritnble patrie, lieu cl'dlal)orotim, d'assimilûtion de 

tout cc1 qu'ont eu dc valeur r6ella les exp6ricncci i~Cciics, qur I'liomme ci.- 
l a t e  apprend & s'identifier avec ses principes supérieurs el A constater qur  
la (( vie » dans sa haute aeccption, n'a rien ù faire avec Io mondc rnnt0ric1, 
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jours été entourée d`imHS@5 þÿ i ° " ` iû  3 ' l l 0 î ? :Soil* PUT þÿ 1 7 l 1 "û  î ' £ a Î " " ' ~ Î ° "Înf"3ab"?_ de

peintres mal informés, soit par les clichés d"une littei*ali.ii'o speciale. s HIS-

pimnf, des conceptions de la dogmatique I)SCLlClO-(illl'(îll.(*llllC*, nous, snveiiis,
dis-je que le « moi þÿ : :conscient. c'est-il-dire l.,l10I1ïlll(T= `(:I'llïll)l(§', se duvet sim-

!
_ , , _.

lement de son vêtement »cliai~ne-l, en entraînant. avec lui son þÿ ¢ l < : i i l : l < *ellieii~
P ,

.

- -
. ~ ~ « 1 ~   þÿ l a ¢ l ó S l | i C z i I ' I i ¿ t l 1 < , : i i .

que dont il est accompagne pendant quelques itun s apres

Mais nous savons aussi que cette forme de matière subtile ne tm-«lc W* il

être abandonnée ù son tour, apres q

cette enveloppe fluidiquc, impondérable et invisible.

Invisible, elle ne l'est pas pour tous les yeux, puisqu"en nous þÿ a fû  r i n oque

uoi se dissout leuteinent, dans l"cspacC*,

certains clairvoyants, particulièrement d-oiués de la vision spirituelle, peu-

vent voir, parlïo-is, dans Yentouragei de la dépouille inerte, flotter dans un

état de rêverie paisible, ce double ótliérique, fantome mystérieux dont le

rôle est désormais terminé.
C"est à ce moment qu"un silence respectueux est de toute rigueur auprès

de la couche du trépassé. « Pas de bruit, nous recommandent les Înstruc-
teurs. Que le-s larmes coulent sileneieuses, que toute émotion violente soit

ooimprimée, car de ce corps d'où vient de s`cxl1aler* l_e dernier* soupir,
s"échappe lentement 1'ûme impértissable qui, émue et frissonnante, se re-

cueille devant le panorama de sa vie subitement étalée devant elle. þÿ : :»~ Vision

rapide, mais combien solennelle et parfois þÿ s t u p éû  a n t e!
A ce dernier retour vers le monde qu'elle abandonne, succède pour Fame

une sorte de léthargie où, dans une demi-conscience de soi, elle flotte de rêve
en rêve jusqifà l'heurc du reveil.

Oui, e'est bien le vrai réveil qui suit de pres cette mort apparente, disons
plutôt, ce sommeil momentane, car voici que d'uu coup <l'aile= s"elance l"e=s-
prit libéré de la chair, vers ces regions astralcs; *o*isines de la le-ire, mais
invisibles pour nos yeux matériels. N-ous les coiiiiaissoiis, ces deux regions
supra-terrestres, aux strates superposées dont les noms divers nous sont
familiers.

L'une, la .premie1'e, est le Knma~Loka des Indous, l`_llades des anciens
Grecs, les Llmbes de la Théologie scolastiquc, lc l"*ui'g:iloire des catholiques
et enfin, le Monde astral des occultistes modernes. (fest l:`i que monte, tout
d abord, l"âme désincorporée, pour un séjour* dont la durée est proportion-
nelle íi sa matérialilé plus ou moins pt-rsistante.

La seconde, ciest le Dévachan, le Pays des dieux, le Ciel, le Paradis, les
þÿ f l u a l iû  c a t i o n sabondent.

t

L cest la, dans sa eritable patrie, lieu cl'elaboratien, d,{1SSllHllílll0Yl de
tout C()y ,

.

1
qu ont eu de valeur reelle les expériences vécues, que þÿ l , l 1 O l ' 1 ' l 1 T l ¬ee-

est

I
6 þÿ 5 - l P P I ` ¬ D C là S'ide-ntifier avec ses principes supérieurs et a constater que

a « vie þÿ : : dans sa haute. acception, n'a rien à faire avec le monde materiel,
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il

e dïmages terrifianttts, soit par Timagiiialion macabre dejours été entouré
par les clichés d’uiie littérature‘ sptëizialtr. s’ins-peintres mal informés, soit

pirant des conceptions de la dogiiiaitique pseudo-clirétieiinei, nous savons,

que le « moi » conscient. dest-ù-dire Fliomine: véritable‘, se dévot sim-dis-je,
plement de son vêtement [charnel], en entraînant. avec lui son double elliéri-

que dont il est accompagné pendant (piclqtics heurt-s après la (léslllczlrllillltitl.
Mais nous savons aussi que cette forme de matière subtile ne tarde pus a

être abandonnée ù son toux‘, après quoi se dissout lentement, «huis lïrspacc,
cette enveloppe fluidique, impondérable et. invisible.

Invisible elle ne l’est ias )our tous les eux uisc Li’on nous affirme» < ue
y I l Y 7 P I 1

certains Clairvoyants, particulièrement doiués de la vision spirituelle, peu-
vent voir, parfois, dans Fentouragei de la délmuiller inerte, flotter dans un

état de rêverie paisible, ce double étliérique, fantôme mystérieux dont le
rôle est désormais terminé.

s . _C est à ce moment qu’un silence respectueux est de toute rigueur atiprêis
de la couche du trépassé. « Pas de bruit, nous recommandent les Ïnslrue-
teurs. Que le-s larmes coulent silencieuses, que toute émotion violente soit,
‘Wmprlméie: C31‘ de ‘Ce Corps d’où vient de sbxhaler le dernier‘ soupir,

’ U‘ ' '
.

- , . —séchappe lentement lame impérissable qui, emue et trissonnante, se re-

cueilledevant le panorama de sa vie subitement. étalée devant. elle. » H Vision
rapide, mais combien solennelle et parfois stupéfiante !

A ce d r
'

.

= v . .e nier retoui vers le monde quïlle abandonne, succede pour Fâme
une sorte de léthargie ou, dans une demi-conscience de soi, elle flotte de rêve
en rêve Jusqiÿà Plieurei du réveil.

Oui e’est bi ' -: ' ‘ '
» .plutôt: en vrai ieveil qui suit de pres cette: mort apparente, disons

v ce so-mmei mom t‘ -’ 7
' '

.
i

.

-
,

_
_=

’ ' '

en une, car voici que d un coup d’ai1g-. suglncc P95-
prit libere de la chair, vers ces régions asatralirs; voisines de la le-rre mais

. .
_

. , r ,

invisibles pour nos yeux matériels. Nous les connaissons, ces deux t'en-ions
su ra-teirrestr -

_ .. . .
.

‘ °p_
_

es’ au!‘ strates SUPÜTPOSÉCS dont les noms divers nous sont
familiers. ’

1311110, la première est le I’ L v -

G I _

W
ï

“Unir ‘Oilxa des Indous, llludtæs des anciens
rocs, es Limbes de la Îlliéologie SCOlflSlÎquc, 1c 1>>,,,.,,.,,,0i,_0dm (_q,h0“qm_

et enfin le Monde ‘s! -r . .. -_

i a l ' ‘l’

(rabord; Pâ ‘u, .i.il (les occultistes modernes. (Ïcst l:‘i que incintc, tciut

flanc à 51a mm; (lé5“"_C01‘1>0l’éC, pour un séjour‘ dont la (luron- est proportion,
La de erialite plus ou moins p(‘]‘sis[an[Q_

secon ’ '
.. .

_

e, c est le Deiacliaii, le Pays des dieux lot Ciel l- P‘ - d" w

-
a y t Mil is lesqualifications abondent. ’

Et c’est là 'danssaï, .' -
, . ...

’ ‘ ‘CIMÏMC Pfllïle, lieu (Felaboratiovn, dïissiinilationd‘tout CCt qu’ont eu de v l M -

L

leste apprend a ,01
{lem réelle les expémlmms "écïm-“a QUO Ïhomme (cé-

la « Vie » dan
s l} e-ntifier avec ses principes supérieurs et a constater que

‘ 9 -
, .s sa iaute. acception, n a rien a faire avec le monde matériel,
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i , l~inl  ciu'cllc:, I ) c L . ~ s i O  C.\ s0 p ~ . ~ ~ ~ ~ g ~  i t  I N V C Y ~ ~  LOULCS 1c:j y6ibip61ies de 
~3c'?volulioil, laildis <luu ici; cOulmis illlcbi.\allc~ du sl:itioiiiiciiieliL Lcïl.csLrc 

c,u*u,.ic lraclioil i i i~ir i i~~si i i l : l lc  cl( ,:  l'c.sisleo~cc sl~iiilucilc, 6kl'llGlle. cl 
\6ril,ul)lcrricii1 diviiic. 

151 (liinS ciucllcs coll~i~ioils iliall.a]>lt+j s'ol)Ci.~ l'ciili.60 tic 1'5lrcl i.clativc- 
illc.li~  voli il^ <Inils cc ljarûdiS que ll.<)ius :1V011S, ilag~Ù~.(', C S S D Y ~  cl(' d6cI'ii.c ! 

Cl:IIIs ,lllC i l l C ~ H n l l L ( ~ I I s ~ ~ ~  I.('![iCi(,C; (111~ s'Cvt:.ilii:. l i t  C O I I S C ~ C ~ ? C ~  C~d~>l '~l l i ( '  
l l~ , I i , . ( ,~  li<,l,: clu l>üys clcs clicus. (.;'csl., I,ci~ch 1)ûr des 111~:iotlie.s c&~cs~(:s CL 

l.(,!jl cl,ivrc c17L111(; l u l l l i ~ r ~  ~1011~ jlo~ls 410 s:tu~~ioi)s i~r~tigi~lcr l'iiioxpii~i~:11Jle 
jiil(.liçil(s, <llt'il [iotlc dans ullc filiriosl)libi.o SLialig(:, (( [oui il la l'ois, 1101's 

dit.oii, inusiqlio, p;ii*furrls 01 coul~~yii~s », oii lui ib~:il)pni.aisscnl, ïatlicuses 
snurinll~cs, les figures dcç ailnds di? la tciSL.c, ioutcs i~inihcies d'ullw nUi.60lc 
qui \;oiilo jaillais aucune des oiiibrcs qui, slii. 11~1i.c [risic nloilde, vicnllcnl 
tcrnir si vite t,out éclat. ct toute bcaiilé. 

Qui jamais saura dire les joics indicibles de cc (( i.ttl,oir )) auquel, sur le 
bord dc la lombc de ceux qui s'cil allaient, on avail fait., en soli cocur, nrio 
ûllusion timide, sorte de rocours (Iésespéi.é, noyé dc. larmes, angoissci par 
le doute et s'évanouissant dans 1' « adieu » que l'on seillait Ijieli, en dépit de 
tout effort (l'espérance, davoir être le dei=izicl* uclieu ! 

Eh bien, non, ce n'était pas Ie dernier. Ils sont 121, rctro,iivés, reconquis, 
tous ceux que semblait nous avoir arrachés le spectre aux peux caves, ceux 
qu'avaient ensevelis devant nous lcs sinist.1-es pellctécs clc terre - ils sont là 
vivants, aimants, prêts ti rajouter, bout à bout, ccs-douces cliaînes de pa- 
rentés, d'amours, d'amitiés ... Brisées ces chaînes ! Ah, lion certes, mais 
tout au contraire renouées, devenues plus solides, quc dis-je ? rendiicç 
eternelles par  cette prbtendue mort qui nous ramènc il la vic, par cet appa- 
rent crépuscule qui n'est rien d'aulrc quc l'avanl-coiircur (I'uiic procliainc 
aurore. 

Passons, pou!rsuivons, sans n.ous attarder dans la .co.iiicinplniion des 
sr>l(:-ndcui.s paradisiaques, oii va Cvolucr cc vivant quo llous :i\-olis vu inou- 
rir, pilis renaître et. que nous. vei.1-011s i.cdescciidrc. st11. 13 al,ri.s les 
péripktios de son séjour dans Ics r6gi:ons astralcs. 

Franchissons donc 1 ~ s  siLicles, lcs nornt)i.cc~s sii!<lpS. ,,(.ricl:iiil ~~,srliic,s 
l ' l , ,~mme t ransf iwb a épiiisd ln coulm des joics di\-iricç cl :iri'iyons i, 191icurc 
(lc son reloilr dails le inoilde ~ C , S  r6iiicar1iéç... car elle loujoilrs 
Ilcure mélancolique et solennelle. 

'lois 1'Eti.e humain parColiri1 1c. crcl(1 si<l<;i.;,l ( p i  liii ,516 
assignb au sein de ces régions bdnies oli coule Ic 1.é11~6 legendaire, symbo- 
lique de l'oubli, dans les ondes duquel se dissipiint toutes les tristosses 
de la lerre : alors qu'il y a benéficié de toutes les expériences des vies antd- 
rieures, qu'il Y a lentement elabon5 ses projelts d'ovcnir et reconquis les 
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«'-lunl donné qu"clle« þÿ 1 , : c i * s i s < :et se prolonge 51 lraxfers toutes les póripélies de

['¢-Qlulion, lundis que les couris iiilenalles du slationnenicnl Lcrreslre ne

son! qu'une lraclion iiilinilésiinnlo di-1 l`exisle!nce spiriliuclle, þÿ ú t e r n e a l l e iel

`(Îl`l|áli)l(ÎIIl()Ill, divine.

lil dans quelles condilions þÿ l l 1 U l i ' ã l ) l t `û þÿ s ' o 1 : è r el7U1lll'éC* de l'ôlre 1'Clïlll-'C-

111<)*11L évolué dans ce Paradis que nous zivons, iiaiguère, essayé de décrire I

(`ï`<:sl. dans une þÿ i n e o i m 1 u : n s u 1 * u l : l o f é l i c i t éque s`éve~ille lu þÿ c < _ : n s c i e n c e :cndo|'xni<~

du nou.'el hole du Pays des dieux. þÿ C ' e s l : ,lmercé par des niúlodies þÿ c é l cû  l u scil

[mil enivré d'unc luiniãzro dont nous no saurions iinagincr þÿ l ` i n o x p i * i 1 ^ n : 1 l : l o
þÿ i n l < s n : < i l ( * ,qu"il llolle dans une þÿ î 1 l l H ( ) > 3 | ) i l Ö l ' ( aétrange, « tout ù la lois, nous

dibon, musique, p:u*l'ums vl. couleurs þÿ : : ,ou lui þÿ 1 - é a 1 : 1 : a i ' a i s s e n l ,1*adieus<:s cet

þÿ Sû  l l f l í l l l l - C S ,les íigures des aimés du la lerre, oules nimlwées d"unea uuréole

qui ne ^-orilc jamais aucune- des ombres qui, sur nolre lrisle nionde, viennent

lernir si vite tout éclat. cl toute beauté.

Qui jamais saura dire les joies indicibles de ce « þÿ r e v - o : i rþÿ : : auquel, sur le

bord de la tombe de ceux qui s'cn allaient, on avait fait., en son coeur, une

allusion timide, sorte de re-cours désespéré, noyé dc- larmes, angoisse par

le doute et þÿ a é v a n o u i s s a n tdans 1° « adieu þÿ : :que l"on sentait bien, en dépit de

tout effort, d°espérance, devoir être le dernier adieu !

Eh bien, nom, ce n`était pas le dernier. Ils sont là, re-tro-uvés, reco-nquis,
tous ceux que semblait nous avoir arrachés le speclre aux yeux caves, ceux

qu'a/aient. ensevelis devant. nous les sinistres pellelées de Lerre - ils sont la

vivants, aimants, prêts à rajouter, bout. à boul, ces douces chaînes de- pa-
rentés, d'amours, d'amitiés... Brisécs ces chaînes! Ah, non certes, mais
tout au contraire renouées, devenues plus solides, que dis«je? rendues
éternelles par cette prétendue mort qui n-o-us ramène ii la vie, par cel. appa-
rent crépuscule qui n'est rien d'aulre que l'avant-eo-ureui* <l'une proelminc
aurore.

PHSSOUS, FOUTSUIVOUS, 53115 nous attarcler dans la coulemplulion des
SPl""dC"l`5 P"md151ïf1UCS, où va évoluer ce vivant, que* nous avons vu mou-

rir, pLllS renaît-ro et que nous verrons redescendre sur la lerre, aprèg 1%
péripéties de son séjour dans les régi-ons astrales,

,

Franchlssons donc les siècles, les nornlm-ux S¿¿,¿.1,,e_ ],,,m|¿,,,[ kgquels
lhommc þÿ t r a n sû  g u r éa épuisé la coupe des joies divines el :n*1*i~0ns gl yhcmc
de son relour dans le monde des réincarnés... e, 1
heure mélancolique et solennelle.

mr e le ]`(``l(`]li toujours cette

Alor ,

'
*

'

 i

-
, _ _ .S que ième llummn il I**1100U1'll lv cyclo suleral qui lui avait élé

þÿ Î s s l ãû  ë ,au Sein de ces régions bénies ou coule le Lélhé légendaire, symbo-

Ãîîe fleuve de 1 Oubli, dans les ondes duquel se dissipcnt toutes les tristesses
.

_

1- . , . , _

_

3 terre , alors qu il y a þÿ b e n eû  c i cde toutes les expériences des vies anté_
Heures °'

1 . . .
_

þÿ : (11111 y a lentement elabore ses projets d'a»'en1r et reeonquis les
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étant donne (juïrllet persiste et St‘: prolonge f1 tiravers toutes les péripéties de

lïgyoliitinit, tandis que les courts iutertalles du stationnement terrestre ne

sont (juïme fraction intinitesinntlta (lei l'existence spirituelle, etcrne-Ïllet et

wrilahlcrneiil.divine.
Et (tans quelles conditions ineltïibles sbpere Fentréet de Vôtre» relative-

ment évolué dans ce Paradis que nous mous, naguère, essaye de Llécrire î
(‘.1251 dans une incotntnensurableltïlicite que sïévævillt) la conscience endomiit‘
du nouvel ltotc du PiIyS des dieux. (Yosl, bercé par (les nltilotlics CÔÏUSNS 0l

l'a-il enixrré d'une lumière (lent nous 11e» saurions imaginer l’it1(»xp1‘i1‘t1:1l)le
intensité, qu’il flotte dans une attnospliert: étrange, « tout. ù la fois, nous

Llihon, anusique, pariïtitts et couleurs n, on lui 1'(s:.111p:11'aisset1t, rüdicwttscs 0l-

snuriantes, les figures des aimés de la lOTYU, toutes nimbees chiner. auréole
qui ne tactile jamais aucune. des ombres qui, sur notre triste monde, viennent
ternir si vite tout éclat. et toute beauté.

Qui jamais saura dire les joies indicibles de cc « revoir » auquel, sur‘ le
bord de la tombe de ceux qui s’en allaient, on avait fait, en son coeur, une

allusion timide, sorte de recours (iésespéré, tioye’ de- larmes, angoissé par
le doute et ëévanouissant dans l’ « adieu » que l’on sentait bien, en dépit. de
tout effort, dïzspérance, devoir être le dernier adieu !

Eh bien, nom, ce n’était pas le dernier. Ils sont la, retrouvés, reconquis,
tous ceux que semblait nous avoir arrachés le spectre aux yeux caves, ceux

qtfavaient. ensevelis devant. nous les sinistres jaellctées de terre —— ils sont la
vivants, aimants, prêts à rajouter, bout. à bout, ces (louces chaînes de pa-
rentes, d’amours, dhmitiés... Brisécs ces chaînes! Ah, non certes, mais
tout au contraire renouées, devenues plus solides, que dis—je? rendues
éternelles par cette prétendue mort qui nous ramène i1 la vie, par cet, appa-
rent. crépuscule qui n’est rien d’autro que Yavant-co-urcur d’une prochaine
aimore.

Passons, poursuivons, sans nous attarder dans la Cotlicllîplilllon (les
SPlOHCÏCHTS paradisiaques, où va évoluer ce Vivant que nous mens vu mou-
rir, puis renaître et que nous. verrons redescendre sur la terre, après les
péripæëties de son séjour dans les régions astralos.

Franchissons donc les siècles, les nombreux SlÎ‘,(‘l(}s_ Ppndunt IpgquclsFhtomme transfiguré a épuisé la coupe des joies divines et {HTlYOTlS i1 Yheurc
de son retour dans le monde (les réincarnés... car elle revient toujours cette
heure mélancolique et solennelle.

51°“ que PêlYB humain 3 133173011111 l1‘ est-le sidéral qui l11i avait étéÊÎËÎÏËÏÎUÏIË Îlïïlïälîbîifisdréglînsbéäiies où coule le lîéillélégendaire, ‘symbo-
de la terre I a1 P, ans es on ‘es duquel se dissipent. toutes les tristesses

y i ors qu 1l y a beneficicde toutes les expériences des vies anté,
rleures» quïl y a lentement, élaboré ses projets d’avenir et reconquis les
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au contraire, rt5confortuntes do la vic spirilucllc. 
Et c'est alors que l'sxi16 des cicus - exil6 voluii~:iii~c! - cii Si.aiic;liil Io 

seuil, non sans regret, sans douta, iilois 1)icii di.citl6 ;I rcpl.cb1idri.t 1ii1 ii011- 

veau vêtment  dc chair. Toulcfois, cc n'est pas stiii* ])i~~l);il:ilioll ([il(' llt'ul, 
s'opérer cette r&viviscciicc ; il faut In rattachor* :iu l)acs6 i.1 <*'(.sl (l:iilc: ri1I 

but que l'Ego, au momcn~ dc rcdcscciidro dans Io siiitl(., l i io jc~~i (~ ,  ( I : i i i +  l',il. 
mosphkre du plan ti~i-rc~ti*c., Ics fruils i6siillniil dcs gci,iricxs sc.iii& ( 1 i i i : c ï  1;i 
vie prdcédente. Ccs fruits, cc15 yraiiics, ccs riouvcüuu gci-ni(-, irioiiic~ii~tiii+- 
ment « cristallisés » dans la pliase cldvaclianique, rnais apl)dlés Ii :>c\i \  rc, . .  
vont reprendre racine daris la parsonnalit6 du nouvcl hôlr de In l c i ~ c .  

Ces germes sont dc naturels fort dircrscq. Cc son[ dc5 clurilités ci aussi clcs 
défauts, des prédispositions, des Iciidaiiccs, clcs iaculics iiltcllcctiicllcs ou 
des aptitudes artistiques, on un mot, toutes sortos de pouvoirs lalents qui, 
bons ou mauvais, moraux ou immo~raux, clociles ou r8rrnctaires1 vont s'in- 
corporcr dans l'organisme du réincarne. Car c'csf aiilsi ~ I I C  se proloi ig~ In 
chafne des morts et des renaissüiicrs ct quc toiii4iie la « l'toiic (le la viv )) 

jusqu'8 cc que l'J3omme parfait soit iiit6gralemenl consfitu6. 
N'ayant à nous occul~ci., ici, quo c'ic la ï6i1icariintioii clcs Arncs d'cigc. 

moyen, plus ou moins sc~îiblilhlcs A cclles dc 1105 races cil ilisPcs, nous pou- 
vons nous dispenser dc rncontc~. I'liistoirc rlc cc5 :tut1 es fii~ics toutcs «jciiiics», 
pâles étincelles nouvellcnieat 6mcrg6cs dir IFoycr diviii cl clcvnill It~.jc~i:~~lic~r 
se  déroule, dans son incommensumhlc élcndiic. In roule tlii l)i>lc>rin litliiia. 

Ce n'est donc qu'en passant, cluc nous mci1iionrioii.j cc.$ inoiintlcs :II 1'1 I tlécls 
qui, pendant une acci~mulalion dc sibcles (luiif ~ ious  iic lioirtoiii i i i ) i i i  S:iii r 
le moindre idée, sornmcillcnt daris In inin6rn1, revent dûnr la ~.lnriti>. s'CviliI- 

lent dans l'animal, puis ûnisscnt par  (;clore ii uni1 1 ic clciiii-coiiïcirii~r, r1;iiis 
les organismes rudiriientaires des s:i<ii7;igc, priiiii~ifî, oii ri 1oii~1oliil)s si, 

~>rolongent sourdemci~t ICS vil~in~ioiis ilr 1i1111, Iicqlinlil<i 0 1  ipiii~ll(x. 
Revenons noire rdiiicarii6. 1.r i oiI:i (ltii. iiiisiiiiiii, I i4i-soii,i(~ 5111 I C  L.cbilil 

de celte vie mal6i~ielle qii'il igiiciic oi  (lui i 'i~lioi~~iiiiie i17;iiii:isl pliis, s;iiis 
d ~ t e ,  que Ic souvriiii. cIc ses vies pnw'ci, coiic-rilrd dans lcs pruloii11c1ii.s iIr 
Son cwPs causal, ne saurail cil cor^ 111oIIto ri1 \iliraiion Ics cr~lliilcs ( 1 ~ )  i o i i  

cerveau actuel. Mais Ics Cuidns io11l Ih.  A 5011 i i iq i i .  ont ('16 prisrs Iouti.i iiic- 
sures ~ l é ~ ~ ~ s a i r e s  130111' lui I ~ ~ C ~ I ~ C I .  1111 C O I ~ S  physi(ptle, ap~:roprié a ses 
besoins futurs, bcsoiiiî d'ûiitant plus variés i!ii'ilq ont pu CIrc rendus plus oii 

moins complexes par les apporl' do soin ~ ~ $ 5 6 .  
Dans ses vies précédentes, en eüet, il s'est trouvé en relations avec nombre 
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énergies que réclameront ile lui les luttes qui l'ull«=11""IMS"""'""" " "IMS """' """

. . t .

'
*  tune nou-

. \ .t = - ~ vel' connue lt, coinllla 1l L
heure ou l`àme comrncnct, .1 cpiou

_

velle vie matérielle, ccmiprcllïl l
,

_ _ _*

(1 lat* les ilelieies, non (l(5l)lllltllllC$ niais,Févolution momentanément suspen ue 1

au contraire, réconfortantes de la vic spi1'itut~ll<~.
_

Et c`est alors que 1'e*descieux-«exilévolontaire«_oul|*anclntle des cieux -« exilé volontaire «_ ou l|*anclnt le

nt ( uc là, Sculülllcnh ],(,LU'|*¿[ St! þÿ 1 : U l l | ` S t l l * . l ' ( §

seuil, non sans regret, sans doute, mais bien décide :`1 1*epr<:1'ulru un nou-

veau vètement de chair. þÿ T i o - u l e i ' o : i s ,ce n°est pas sans þÿ p i * t 3 p u r u t i < : i ique peut

s'opérer cette réviviscence; il faut la rattacher au passe ul. tft-st. (lïtl]H.Ct't
but que l'Ego, au moment de 1`(?Cl0`SCC`1ldl`U dans le stutlv, þÿ p i * i : _ | e l | t - * , :(lans I ut--

mosphère du plan i,(3l.'l`0Sll'(É, les fruits résultant, des gerines seiiies «lans lu

vie précédente. Ces fruits, ces graines, ces nouveaux gernu-s, l\l(')lll('lllL\ll(!--

ment « cristiallisés þÿ : : dans la phase devachanique, mais appelés :Îi þÿ l ` ( ) \ ' l \ ' l ` C :
vont reprendre racine dans la personnalité du nouvel hôte de la 'l'

Ces germes sont de naturels fort diverses. Ce sont des qualités ct aussi des

défauts, des predispositions, des tendances, des facultés intellectuelles ou

des aptitudes artistiques, en un mot, toutes sortes de potuvoirs latents qui,
bons ou mauvais, moraux ou immolmux, dociles ou réfractaires, vont s`in-

corporer dans Yorganisme du reincarné. Car c`esî ainsi que se prolonge la
chaîne des morts et des reliaissatlces et que tourne la << Roue de la vic þÿ : :

jusqu'à ce que l'Homme parfait soit intégralement constitué.

l\l"ayant à nous occuper, ici, que de la l`Élli*tÎ21l`llê1ll()ll des âmes d'ágc
moyen, plus ou moiíns þÿ s e m l ; : l a b l e sà celles de nos races civilisées, nous pou-
vons nous dispenser de raconter l°l1istoire de- ces autres âmes toutes þÿ « j < ~ u n e ~ s : : .
pâles étincelles nouvellement éme1'gé~<*s (lu Foyer divin et (l(§\'â1lll lesqii_i~llt>s
se déroule, dans son incoinrnensurable étendue, la route du pèlerin l'utu|*.

Ce n'est clone qu°en passant, que nous mentionnons ces inonatles utlzirtlévs
qui, pendant une accumulation de siècles (lent nous ne pouvons nous l':iii*tw
la moindre idee, sommeillent dans le minérfil rêv nt d .' l. *.lt , e ans fi] ante, s°úvt~*ils

, .
I _

~ 4 ¢lent dans lammal, puis finissent par ecle-re zi une vie (lCll'l1-C01lSCl(*lll(`, rluns
168 Organismes rudinientaires des sauvages priniitils, ou si lougtirmps se

prolongent sourdement les vilwatíous de leur hesltialité oi-iqiiiolle.
Revenons à notre réiiicarne. Le \'()*llÉ`l qui. hésitant, I'|*issmnu~ sur le seuil

dec `

 ***
V. -  ,eltû vie matenelle quil ignuie et qui lupoiivaiilt* tl autant plus, sans

do '. *

_
þÿ :

, ,þÿ u Î ° :(1110 le Souvenn de ses vies passees, coiicientre dans les 1)l'(Jl0lllÎl("lll`S ile
SO .*

_ 1
. .n C0195 CHUSHÎ, ne saurait encor e niellre en vibration les cellules (le son

CPVGIILI actuel. Mais les buides sont la. A son insu, ont eté prises toutes mr»
sures nécessaires þÿ : e* l
besoins f

1 in ui procurci' un corps physique, approprié ét ses

uturs, besoins d'autant plus variés qu"ils ont pu être rendus plus ou
moms Complexes par les apports de soin  

Dans ses vies précédentes, en effet, il s'est trouvé en relations avec nombre
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énergies que réclamcront de lui les luttes qui ritlltîlttlülll —— alors rient une

heure où Filme commence il éprottvci‘
velle vie matérielle, comprenant que la, seulement,
l'évolution momentané-menu, suspendue parles (lülltîtfH, non (ltîhilitauitesniais,
au contraire, réconfortantes de la vie spirituelle.

Et c’est alors que Fexilé des cieux ——« exilé voloiitairt:
seuil, non sans regret, sans doute, mais bien ilécidé ù reprendre: un tltllt—

veau vêtement de chair. ïïo-ulefo-is, ce n’est pas sans préparation: que peut.
s’opérer cette révivisccnce; il faut la rattacher‘ au passé et (est. dans ce:

but que l’Ego, au moment de redescendre dans le stade, plivjcllt“, (tous l'at-

mosphèrc du plan terrestre, les fruits résultant, des germes sentes daim la
vie précédente. Ces fruits, ces graines, ces nouveaux gmiriiies, iucnnrntitiiiê--
ment (c cristallisés n dans la phase dévachanique, mais appelés a ievirrc,
vont reprendre racine dans la personnalité du nouvel hôte de la 'l'o,rre.

coiiiinc le confus (lcsir d'unc nou-

pourra se itonrsitixro

—— en lrznushit le

Ces germes sont de naturels fort dÏYCFSOS. Ce sont des qualités et aussi des
défauts, des prédispositions, des tendances, des facultés intellectuelltrs ou

des aptitudes artistiques, en un mot, toutes sortes de pouvoirs latente qui,
bons ou mauvais, moraux ou immoraux, (locileis ou réfractaires, vont s’in—
corporel‘ dans Forganisme du réincarné. Car c’est ainsi que se prolonge la
chaîne des morts et des renaissances et que tourne la: « Ptoue de la Vie n

jusqu’à ce que Yflomme parfait soit intégralement constitué.
Nïiyant à nous occuper, ici, que de la i‘éiitt)ai‘iiati<)ii des âmes (Fâgcz

moyen» Plus 011 moins sçiinblablees à celles de nos races civilisées, nous pou-
vons nous dispenser de raconter l’l1istoiret de ces autres {unes toutes «jeunes»,
pâles étincelles nouvellement émergées du Foyer divin et (levant ltfâflllfidltfls‘
se déroule, dans son incommensurable étendue, la route du ptslterin ttitur. l

çe nies‘ ‘lonc (llŸen Passant, que nous mentionnons ces inouades HllItHlÔOSgluÇEËÏIÊÎËÏÈZËQCSËÎäÿäälÿlläläioäaïïÎèièlîllitasîitqntipovus ne 1iouvons nous l'aire

lent dans lianinml’ puis finissent ‘ni (îdîertr, icvent dpansqla ï-Jantts.
les Oroanismes md. V

Il“
I

I rlpc a une (lCltll-(ÎOItSClPlllO, dans

) l
s inientaiics des suitvtiges primitifs,

caine. Le voila qui.

sïliteil-

Où si lOllgltfltlps su

alité, (')t'l<.:'lll(‘ll(‘,.
lttisilzint, frissonne sur le seuilde cette vie ' ' ‘ 'matérielle (u’il m], .\ ,- « ., ,1 a ‘m’ ‘l’ ‘lut ltttmlivanto d auittint plus, sansdoute - «

, _
. ,‘F1019 souvenir d .— u‘ , ,0 ses ""35 P355‘ "e, eonct-intre dans les ])I'0l’IîIltÏl(”llt‘H(le

S0 .‘ .

C

n C0195 Causal, ne saurait encore mettre
crveau actuel. Mais les f‘ ‘

en vibration les cellules (in m,”

sures nécessaires mur son insu}; ont été prises toutes me-

besoins futurs, besoins (Vaillant lus yqriëcoilîÿlP Nsitttie, approprié a ses

moins complexes par‘ les a

l,

1

_ ‘. s un t s ont pu etrc rendus plus ou
« . ppoits do soin passé“Dan '

n . .s ses vies précédentes, en 61m,’ ,1 8,68, trouvé en relations avec nombre
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dc col~tc lnpoini~~s  rliii, tr des titrcç divers, ont jou6 un  rûlc clans ces csistciiccs 
]t3i l , l t r i r l ,b , ,  x,l[ 1 ~ 1  c ( \ i  (l(lt ili(11,s cl l~ii,oiil 616 co1111 :rclib(,s d c l I ( ~ ~  1 ~ c i l ) r U ( l U ( ~ ~ .  
Elilrcu eux, i l  1 a clcs coiriptcs 5 régler, (Ici licliiitlalioii~ ii I'airc, tics hienfaits 
j eiidic, tics loi Ls :r 1 61)al'~l'. Eri dcliois C ~ C  ces 1:il)l)oi~s ;I\ CC : IU(II I~ ,  il y 3 

sui.iout 1)our lui uiic 6, ol~iiioil Ir poursui1 i ~ , ,  d;iiis dès coiitlilioris s[,Cci:ilc~, 
d~ lc i~Jn i i i6 t~s  11;ii. sa iin1urc, soli cai,tictCit,, 5c.s l)i6c1isposilio~is ou scs lalciits 
l)lc:cédciiiiiicnt :icrl~iis. 151 c'cst (111 i.ai<oii dc crh i i iu1ii~)lc~ circoiislaiiccs qu'a 
616 lait le cllois, 1)our cliacuii des rciiic;itiids, cl'uiic l):~liie, d 'ui~c înriiillc, 
d'ull iriiliou, cil uii mot d'uric ambiaiicc gC1ibr31~ il ~ I I C ~ L I C ~ ~ ( '  c o r r c s l ) ~ ~ l ~ I  1111 

autre clloix d'impoirtaricc absoluc : celui du corps pliysicluc doril cliacuii 
d'eux a été mis en posscssioii. 

Quc l'on rie s'élonnc point dc ccttc multil)licité c l ' ap~~ropr in t io~~s ,  d'nccorn- 
modations, d e  prhvisioiis dont cllacun des nouveaux liôtcs do la terre cle~iciit 
l'objet prédestiné. Tout a étél déterminé, en conilaissancu de cause, p a r  les 
intelligences qui nous dirigent dès le début dc notre révivisceiice et c'est dc 
ces bienveillantes intcrventioiis qu'il nous est loisible dc bénéficier. SOU? 
l'influence des inspirations qui nous son1 sciçyéiées, nous pouvons preiidre 
telle disposition propre B amener tel résultai dès longtemps désiré. I l  nous 
est donné d e  pouvoir cssayor, comparer, choisir, après esanleil judicieux, 
avec l e  bénéfice ii~appr6ciable de pouvoir, si nous nous sommes trompés, 
renouveler nos expériences, changer nos proc6clés et rcctificr nos métliodcs. 
« Dieu, nous disent les Instructeurs, fait cent pas x crs l'liomriic, alors que ce 
dernier n'en n fait qu'un pour aller a Lui. )) 

Et d'où proviennent tous ccs pri-cilèges ? Ils sont la résuliailte dc la liberté 
octroyée l'homme, liberté a ce poiiit (( rcspcctCc » p a r  Celui-là même qui 
la lui a donnée, que l'usufruiticr tle ccltc libeit6 praduellclrnent grandi, 
amélioré, rnétamorphos6 p a r  l'usage clu'il cil fail, pcut nrriacr ü cornl)iciiclic 
que c'est, cil rbalité, lui-mcmc qui cngcndic sa pro1)ic loi dc  juslice, lui- 
rriCiiia qui c:i;il)lil soli compte couit,iii tlc iribrilcs c t  tlc déri-iL[ritcs auuqucls 
soiil r6parlis pciiic5 ou rdcornl)ciiici, cil ici l i i  tlc c(.tic lai auloiloiiic~ ct efii 
plciric coiiloiinil6 dc cc corriptc. C'csl :riiihi qiic l'liuirinio est libre cl';iccr<~îlrc 
scs îacultés ou tln les nrrioiiidrir, tl'6largir ses 1irilit:ilioiis ou (le lcs rc~sii.c~ill- 
drc, do tcllc sorlc tliic c'cst parce clu'il îoigc lui iriCiric lcs cliaîiics de sori 
l inrmn, qu'il peut les briser el  J ccoiiiclu61 i i  sa II I )CI  lé, ( I I I C ~ ~ U C  ci111 a\  c 
cJu'aicril pu lui opposer les apports d(. son passé. 

C"c5t donc dalis les ~ C ~ I I C U I ' C S  c o i l ( l i l i o ~ ~ ~  1~0s~i l ) les  que s'opkrc ln réin- 
caiiinli«n, stagc géii6ralcrni.iit supericur :tu prbcirdcn~ et où sera rendue plus 
rapide 1'6volution ascenclaiitc. 

En rcaciiant su r  le plan physique, l'hornme, nous l'avons dit, y rentre, en 
possessioii de toutes les f:icultés c~ri'il a conquises ol s~icccssivement ac- 
crues. Sa  volont6 pcut devenir h cc point puissante et crdatrice, que le rêve 
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de contemporains qui, 51 des titres divers, ont joué un rôle dans ces existences

lointaines. Entre ces derniers et lui,0nt été coulraetees des dettes réciproques.
Entre eux, il y a des comptes ii régler, des liquidations it laire, des bienfaits

ù rendre, des torts a réparer. En dehors de ces rapports avec autrui, il y a

surtout pour lui une évolution in poursuiwe, dans des conditions speciales,
déterminées par sa nature, son caractère, ses prédispowsitions ou ses talents

})I"ÖCéd0l'IlIl10lÎl acquis. Et e°est on raison de ces multiples circonstances qu'a
été lait le choix, pour chacun des reinearnés, d"une patrie, d'une fainille,
d'un milieu, en un mot d'une ambiance générale 51 laquelle correspond un

autre choix dïmpoirtance absolue: celui du corps physique dont chacun

d"eux a été mis en possession.
Que l'on ne s'étonne point- de cette multiplicité d'appropriations, (l,î1CCO*II1-

modations, de prévisions dont chacun des nouveaux hôtes de la terre devient

l'0bjet prédestiné. Tout a été déterminé, en connaissance de cause, par les

intelligences qui nous dir*igent des le début de notre réviviscence et cfest de

ces bienveillantes interventions qu"il nous est loisible de þÿ b é n éû  c i e r .Sous

Pinfluence des inspirations qui nous sont suggérées, nous pouvons prendre
telle disposition propre à amener tel résultat des longtemps désiré. Il nous

est donné de pouvoir essayer, comparer, choisir, après examen judicieux,
avec le þÿ b é n éû  c einappréciable de pouvoir, si nous nous sommes trompés,
renouveler nos expériences, changer nos procédés et þÿ r e c t iû  e rnos méthodes.
« Dieu, nous disent les Instructeurs, fait cent. pas vers l,l1OIï1Îl10, alors que ce

dernier n"en a fait qu"un pour aller a Lui. þÿ : :

Et d"où proviennent tous ces privilèges ? Ils sont la résultante de la liberté

octroyée a lihomme, liberté. à ce point « respectée þÿ : : par Celui-là même qui
la lui a donnée, que Pusufruitier de cette liberté graduelletrnent grandi,
amélioré, métamorphose par Fusage qu"il en fait, peut arriver ii comprendre
que e"est, en réalité, lui-même qui engendre sa propre loi de justice, lui~
même qui þÿ é t a l : l i tson compte courant de mérites et de déniérites auxquels
sont répartis peines ou récompenses, en vertu de cette loti autonome- et en

pleine conformité de ce compte. Uest ainsi que l,ll(_)lIllÎ1Ct est libre d"accroître
ses facultés ou de les amoindrir, d"ólargir ses limitations ou de les restrein«

dre., de telle sortew que c`cst parce qu°il forge llll*IIlÔltlC les chaînes de son

Karma, qu`il peut les briser et reconquérir sa liberté, quelque entrave

qu"aient. pu lui opposer les apports de son passé.
(Test donc dans les meilleures conditions possibles que s'opère la réin-

carnation, stage généralement supérieur au precedent et où sera rendue plus
rapide l'évolution ascendante.

En revenant sur le plan physique, l'hto*rnmc, nous 1'avons dit, y re~ntr*e~, en

possession de toutes les facultés qu"il a co-nquises et successivement alc-

crues. Sa volonté peut devenir à cc* point puissante et créatrice, que le rêve
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de contemporains qui, 51 des titres divers, ont joué un rôle dans ces existences
lointaines. Entre ces derniers et. lui,01’1t été c<)I1|ract<Î‘es(les(lettres réciproques.
Entre eux, il y a des compte-s a régler, des liquidations a faire, des bienfaits
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surtout pour lui une évolution a poursuivre, dans des conditions spéciales,
déterminées par sa nature, son caiaetere, ses prédispositions ou ses talents

précédemment acquis. Et e’est en raison de ces IIlullltÂtlCScirconstances qu’il
été lait le choix, pour chacun des réineiirnés, d’une patrie, d’une Îanlille,
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autre choix dîmpotrtance absolue: celui du corps physique dont chacun
d’eux a été» mis en possession.

Que l’0n ne s’étonne point. de cette multiplicité dhpprtopriatitotns, d’accom—
modations, de prévisions dont chacun des nouveaux hôtes de la terre devient
l’objet prédestiné. Tout a été déterminé, en connaissance de cause, par les
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telle disposition propre à amener tel résultat des longtemps désiré. Il nous

est donné de pouvoir essayer, comparer, choisir, après examen judicieux,
avec le bénéfice inappréciable de pouvoir, si nous nous sommes trompés,
renouveler nos expériences, changer nos procédés et rectifier nos méthodes.
« Dieu, nous disent les Instructeurs, fait cent pas vers Thomme, alors que ce
dernier n’en a fait qu’un pour aller a Lui. »

Et d’où proviennent tous ces privilèges ? Ils sont la résultante de la liberté
octroyée à Fhomme, liberté. à ce point « respectée » par Celui-là même qui
la lui a donnée, que Fusufruitier de cette liberté graduellement grandi,
amélioré, Inétamorphosé par Fusage qu’il en fait, peut arriver a comprendre
que c7est, en réalité», lui—même qui engendre sa propre loi de justice, lui»
même qui établit son compte courant de mérites et de démérites auxquels
sont répartis peines ou récompenstts, en Vertu de cette loti autonoine- et en

pleine conformité de ce compte. Uest ainsi que Phomme» est libre dïiccroître
ses facultés ou de» les amoindrir, (‘Vélargir ses limitations ou de les restreiir
dre, de telle sorte que c’est parce qu’il forge luianûnie les chaînes de son

Karma, qu’il peut les briser et reconquérir sa liberté, quelque enti‘av'e»
qtfaient. pu lui opposer les apports de son passé.

(Test donc dans les meilleures conditions possibles que s’opère la réin-
carnation, stage généralement supérieur‘ au précédent et où sera rendue plus
rapide Févolution ascendante.

En revenant sur le plan physique, Fhtomme, nous l’avons dit, y rentre, en

possession de toutes les facultés qu’il a conquises et successivement ac-

crues. Sa volonté peut devenir à ce point. puissante et créatrice, que le rêve
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d'une vie précédente pourra se tr.msformcr en r6alii6 dan5 ~ ( ' l l c  (lui lui WC-  

c8de. ( ~ , h ~ ~ ~ ~ ,  diScnt les Sargcq, clcvicnt cc (lii'il :i \oillli 6li.e. )) 1.e 1)rGsq'1il 

qu<a pr6par6 pnss(, çI.ko, soli toiir, l'ïveiiiib qui ilii (.SI In col~5fi~luellc(' 

naturelle cgost ainsi, grücc 5 ~i l i f ra i ig i1~l~  coiitiiiuiio I I ( >  1'611(', (j11('1 fi" 

nouent les liens au cours d'uric cxistcncc nouvcllc, I ' B u ~ I ~ ~ ~ ~ ~ ~ I  Cl1  1111 

gmupc, soit pour lc bien, soi[ 1 ) o ~ r  1~ "'"1, 1)8"~rll5, ;lf[lis ('1 eiliicliii' 
destin&, les uns, a fncililcr ii0tle marcllc, aulrcr;, l:' l n  

'lentir temporairement, en nous faisant ïxpicr lel* acl<.i i ' r ' [ ) ~ ' ~ l ~ < ' ~ ~ ~ i ~ ~ l t ' s  (loiiL 
nous pu, jadis, nous rendre coupables \is-:i %is dc Ceux (lui s'cl1 
gent aujolur-J'hui, alors meme qii'ils n'an olit I,ab C0l i~Ci~ ' i l~~ .  c '~s l  cri i';ilsoik 
de ces rapports qua crée la loi des rbciprocités 6qiiitoblcs, qilc l~(~llv('1ll s'('y- 

pliquer ces sympathies étranges qui, de priinc ithord, iious i'c?pp~'o~llciil 
de certaines persoiines tolalemcnt inconnues jusqu'alors, cornnic :iiisqi cc.9 
sentiments d'antipathie ou dc haine que manifestent d'autres gcris ii l'égartl 
de telles personnes qui vainement se demandent d'où pcuxcnt provcnir ccs 
inexplicables animositds. 

Les qudyuebs pages qu'on vient de lire ne sauraient êtrc considéi 6cs commc- 
une inol;pcvrtune digression. I l  nous a paru n6cess:iire de nous eteridre, quel- 
que p w ,  sur  les conditions générales au milieu dcsquellcs peut s'effectuer, 
sur  n d r e  terre d'épreuve, le retour d'une âmc réincolrpurée quolcoilyuc et 
d'indiquer suivant quelle orientation choisie par elle elle pourra reprendre 
sa course interrompue. 

Cela dit, revenons au réincarné coiivcntionilel que nous avons pris pour 
type et doint, B grands traits, nous escjuissons l'hisloire. Le voilt~ p o u r ~ u  du 
corps physique qui lui n Bté attribué. Examinons, maintciltint, suixarit quel 
mode va s'offcctuer son cl6vcloppcmcnt psychicluc. 11 cst i:i pciiie 1)csoiri dc 
dire que c'est, dès son cnfancc la plus tcndrc, c~uc s'opkcnt ICS coorcliii a 1. I O ~ S  

do ses facultes multiples. L'mcoi-d prhalablc dcs 61&riciilz sl)iiilucbls (lu'il 
sur le plan terrestre, avec les cordes dc la lyre hunlniiis qila 

font tout d'abord rdsonner les vibratioris, d'un orgariisrnc c..iclai(: (1,. ,tbs sol,... 
matériclles, est chose lcntc et <~iiclquc peu pcliiblc, au c16Jilrt (le, clin.. 

quc ré~xistencc. C c  travail d'ütliipiaiioii SC poiirsiiil, tlüris cllacliic c . i l~a i l~ ,  
jusquo vers la ~('ptihmc aiindc rin ir-on, 61)0<lu<. u(1 ~ ~ i i i t c i l i ~ i i < ) ~ m ~ I ( ~ I I  
nique de spii.itucl Cl du corps qiil lei sert <~'cl>Iclupl)e rç ilou\ ap- 
proximativement rCalisEc. 

Avant cet @?% l'&me scmi-conscicntc dc l'ciihlii ri1 pluî \ i , i ~ \ c ~ ~ i  SUI. IC 

que sur lc llla1l torrcslrc. 11 cn est chce qui 1'Eycil dcs  ftieultC5 
psychi!Iues se manifeste par lcs pliCiioméncs lcs plus bizarres, ~rinis lcs plui 
lntCressants. Doués cl'unc sortc de aision spirituelle, ils voient autour 
de petits camarades irnnginaircs qu'ils prdteiident avoir coi>iius nuiieîois, 
auxquels ils parlent et avec lesquels ils jouent. Devant lcurs yeux sc d6- 
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d'une vie précédente pourra se transformer en réalité dans celle qui lui suc~

Cède_ « Lfhommey disent 105 Sages, devient ce qu"il a voulu etre. þÿ : : Le þÿ | : i * < ' = s e n t

quva préparé le passé, ei-ée, à son tour, l`avenir qui en est la cotnsequctitce

naturelle et c'est ainsi, grace ù l,llll'l'21llgll)lC» continuité «le tiene, que se re-

nouent les liens qui, au cours d'une existence nouvelle, réunissent en un
mèmg groupe, soit pour le bien, soit pour le mal, parents, :unis vl Ultlttflllle

d'autrefois, destinés, les uns, ù faciliter notre marche, les aiities., fi la ia

lentir temporairement, en nous faisant expier tels actes þÿ i - é p i * é t u * : t t s t b l e stlvttl

nous avons pu, jadis, nous rendre coupables vis-£i«-vis de ceux qui s'en veu-

gent aujo'urd'hui, alors même qn`ils n'c*n ont pas conscience. þÿ ( ` : ` e s ten raison

de ces rapports que crée la loi des réciproeités équitables, que peuvent s`ex~

pliquer ces sympathies étranges qui, de priine ãll)()l'(l, nous rapproclient
de certaines personnes totalement inconnues jusqu'alors, connue aussi ces

sentiments d'antipathie ou dc haine* que manifestent d'uutres gens a Fégarrl
de telles personnes qui vainement se demandent d'où peuvent. provenir ces

inexplicables animo-sités.
Les quelques pages qu"on vient de lire ne sauraient être considérées comme

une inopportune digression. Il nous a paru nécessaire de nous étendre, quel~
que peu, sur les *conditions générales au milieu desquelles peut þÿ S , 6 f f G C l l . l ¬ 1 ` ,
sur notre. terre d'épreuve, le retour d'une âme. réinco~r*poi*ée quelconque- et

dïndiquer suivant quelle orientation choisie par elle elle pourra reprendre
sa course interrompue.

Cela dit, revenons au réincarné conventionnel que nous avons pris pour
type et dent, à grands traits, nous esquissons l'liistoire. Le voila pourvu du

corps physique qui lui a été attribué. Examinons, maintenant, suivant quel
mode va s`el`fectue*r son détveloppement psychique. Il est. it peine besoin de
dire que: c'est, dès son enfance, la plus tendre, que siotpcrent les cotordinations
de ses facultés multiples. L'accord préalable des éléments spirituels qu"il
rapporte sur le plan terrestre, avec les cordes de la lyrc huniaine que
fo-nt tout d'abord résonner les vibration. l
sations matérielles, est chose

que récxistenco. Ce travail d'udupt.ation se poursuit, dans chaque enfant,
Jusque vers la septième an

nique de l'être spirituel et du corw* 1' 1
`

~ t'
Proximativement. réalisée.

s ( "un organisme esclave ile ses ntm-

lente et quelque peu pénible, au début (let clia~

née (3ll'll'0ll*, époque- un l`interpénétratitni harmo-

is q ti ui seit t enveloppe se l.l`0UiC ap«

Avant cet âffe l"ûme s
'

1
s þÿ : crm-consciente cle l'enl"ant vit plus souvent sur le

P HH astral que sur le plan terrestre. ll en est chez qui l'éveil des facultés

l5SYChlqLtes se manifeste par les phénomènes les plus bizarres, mais les plus
intér "

d
Gssants. Doués diune sorte- de vision spirituelle, ils voient autour d'e×ux

G Petits camarades imaginaires qu"ils prétendent avoir connus il`Llll`Cl`()lS,
auxquels ils parlent et- avec lesquels ils jouent. Devant leurs yeux se dé-
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dame vie précédente pourra se transformer en réalité dans celle qui lui vsuc—
cède. « L’ho-mme, disent le-s S0805’ dcivicilt c0 ‘W113 ‘VWÏH ‘Ï‘"'°- ” I«°Il""’5“1'ï
quva préparé 1c passé, créer, à son leur, lïivenii- ‘qui. en (‘r-îlwlil itoiisequeiicx»

naturelle et c’cst ainsi, grâce a l’llll'l‘21llg'll)le‘vcontinuité (le lelre, que. se re-

nouent les liens qui, au cours chine existence nouvelle, réunissent on un
même groupe, soit pour lc bien, soit pour le mal, parents, amis et Clllltëllllñ

d'autrefois, destinés, les uns, ù faciliter notre marche, les autres, a la ra-

lentir temporairement, en nous faisant expier tels acte-s i-éprifatieiisibles dont

nous avons pu, jadis, nous rendre coupables vis-ir-vis de ceux qui s’en ven-
gent, aujourd'hui, alors même qu’ils n’en ont pas conscience. (‘Ÿest en raison

de ces rapports que crée la loi des réciproeités (êquilables, que peuvent s’ex—

pliquer ces sympathies étranges qui, de prime‘ abord, nous rapprochent
de certaines personnes totalement inconnues jusqu’alors, comme aussi tans

sentiments d’antipathie ou de haine que manifestent dïititres gens ù Fétgarrl
de telles personnes qui vainement se demandent. d’où peuvent. provenir ces

inexplicables animosités.
Les quelques pages qu’on vient de lire ne sauraient être considérées comme

une inopportune digression. Il nous a paru nécessaire de nous étendre, queL
que peu, sur les. conditions générales au milieu desquelles peut, s’effectLie1‘,
sur notre. terre d’épreuve, le retour d’une âme. TÉlHCOIPIJOIfÔB quelconque et
dïndiquer suivant quelle orientation choisie par elle elle pourra reprendre
sa course interrompue.

Cela dit, revenons au réincarné conventionnel que» nous avons pris pour
type et dont, à grands traits, nous esquissons Yliistoire. Le voila pourvu du
corps physique qui lui a été attribué. Examinons, maintenant, suivant quel
mode va seffectuer son développement psychique. Il est. ù peine besoin de
dire que c’est, dès son enfance la plus tendre, que sïopereiit. les coordinations
de ses facultés multiples. L’accord préalable (les éléments spirituels qu’il
rapporte sur le plan terrestre, avec les cordes de la lyre humaine» queforint tout d’abord résonner les vibrations (l’un organisme esclave. (le ses seu-
sations matérielles, est chose lente et quelque peu pénible, au dcæhnt (le: chu-
que PÉCXISÎCIICO. Ce travail dïulaptatioii se poursuit, dans Cllälqtlc enfant,
jusque vers la septième aimée environ, epoque- ou l’intcrpéiiétratinii hairme-
“W11? de l’ëtre spirituel et du corps qui lui sert «Fenveleppi: se trouve ap—Droximativement. réalisée.

Avant ce‘ âge, Ïûme semi-consciente de lïënfaiit vit plus souvent sur le
plan astral que sur le plan terrestre. ll en est chez qui l’éveil des factiltéspsychiques se manifeste par les phénomènes les plus bizarres, mais les plusäïerepssants. l)oiiés d"une (le vision spirituelle, ilsvoient autour deux

Petits camarades imaginaires qu’ils prétendent avoir connus autrefois,
auxquels ils parlent et. avec lesquels ils jouent. Devant leurs yeux se dé—



I u REVUE SPIRITE - 
roulent paysages PanLastique.;. Ils foiit dr Yi.c'(liiciiI(~q nllusiotis dcs 
hveiiclncnts n i i l&r ic~i~*~,  cc qui doi~1e h poiIsc'r qur c't'st 1)ici.i dans Ic souvc- 
riil* clLiils oiil coiiserv& do leur csislciice oslizdc ( J ~ I ' I ~ S  p i i i~~ i i l  Cc? (.\iiniiti i 
qucsiinages (1). 

('c n'cst quc~ lorsqiic Ic jcuno pciiscur, ossociaiil scs r&~lli~i~sccilccs rncw 
Iiilos lcs nolions quo lui fouinil la ilou\ cnu inilicw oii il icnl tl'pnlrcr, coiil- 
iiiciicc. B 1nr1tr.c cn jcu Ics nptiludcs clcl soli orgniiisinc ]~liysi~liic, quo ccs 
I~lifiiiolrl&iics (li5l)ainissciil c i  cluc l'ciiiciiii, ~111)mcrgi: par ln inolibrc, nrrivo 
ii cc[ Olat cl'cspri~ cliiu l'mi clhsiq~io viilgaircnicnt sous Ic iiorn « cl'figc* iiî- 
griii )). Iiiuiilo tl'iijouler quc: Ics parents, i ~ i ( ~ u i ~ ~ . ;  (1 (1  ccs b i z a i . r ~ ~ - i r ~  tloiii ils 
soiil parlaitcrnciit incapables dc clcvin(*r 111 cniisc, sc rCjouisscii1 for1 dc In 
prosaïque métamorpliose du pclit tisionila11.c « assagi )) pnr la vulgaii\& 
réalités ambiantos. 

Ces pliénom&iies siiiguliers, loul A ln fois pliy;ii«loçicliies ct ~>sycliirlucs, 
soraient bien moins rares qu'ils ne lc sont et se marzitcstcrnieiit clirz In 
plupart des enfants qui ont plus ou inoiils gardé quclqucs souvcriirs clc leur 
préexistence astrale, s'ils rencontraient autre chose cluc l'accueil iroiiicluc 
et souvent prohibitif que leur opposent les pcrsoniies dû leur entourap. Si 
les parents pouvaient voir dans le cerveau de leurs enfants et y démeler Io 
melange complexe des vibrations mentales et physiques, parfois travcrsécs 
par l'dclair de visions fugitives, ils écouteraient avec plus clc patience ct 
d'intérêt, peut-être, le babillage confus de  ces pauvres potits qui essaieilt 
pbniblement de  traduire, en paroles incoliérentes, les lueurs dont le sillage 
illumina leurs rêves, 

Ce n'est qu'h partir du jour oh se so,nt liarmo~iiisées les ~ihrnlioits de In 
cons6ence supérieure, avec celles de l'organisme matériel, q11c corninencc et 
se poursuit normalement 1'8volution du nouvel incarn6. Qucl «II( .  soi1 Ir itoiii- 
bre des souvenirs qui lui sont restés de sa précédenic vic ps~~cliic~iic, il linil 
par en utiliser inconsciemment les résullats acquin. Ob6ii~:iiil nus c..:~ui'dci 
impulsions que lui imprime1 sa « coriscicncc » il conçt:itc cltic ln saii.sî:ic- 
t i ~ n  de certains désirs inférieurs ne lui ~)i~ociii*c. (lu(' tI6silliisioiii; (11 :iiricr- 
turnes. C'est vainement qu'il essaio parfois de SC cabrcr soiis l'nigiiillon (Io. 
la douleur ; il finit par apprendre h discernci- lcs riicillrui~s iiiotlcr ca1):iblcs 
d'atténuer les difficultes at les tristcsses clii milicu où s'~ll'i.iii~ili cl sc tl6cou- 
ragent bien vite les étourdis, les nialndioiis ou les récnlciti.oiits ilui sc i d ~ o l -  
tent contre les prescriptions de la Loi. 

Certes, les procédés choisis et lcs i.6suliuts oI>tci~us I nricni c~~n.iirl~i.al~lc- 
i 

(1) J'ai pu observer ce curieux phénomène dans ina propre f~mil le .  J'ai nn 
petit-fils - aujoilrd'liiii :îg6 de sept ans - qui, vers sa troisiéino année, nous 
parlait souvont d'un petit camarade imaginaire qu'il appelait Monn, avec 
lequel, affirmait-il, il d la i t  <i autrefois i> & l'école et dans la compagnie fictive 

il a vécu près de deux ann6es. 

k<" 
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roulent des paysages fantastiques. Ils fout de þÿ l i e t ¼ i e n t e sallusions ft des

événements antérieurs, ce qui donne 51 pense-r qur c`est bien dans le s0uvc~

nir qifils ont conservé de leur existence* astralc qu`ils puisent ces <~l1i111<'-1*i«

ques images (l).
(Je n'est que lorsque le jeune penseur, associant il ses rémiiiiseeiiccs lIÎ('Il-

tales les notions que lui fournit le nouveau milieu ou il vient (l,0*llh`()l`, coin-

iiieiiee ii inoltre* en jeu les aptitudes de son orgiiiiisnie physique, que ces

pliénomènes tlisparaisseiit et. que þÿ l i t a l l l l i l l l l ,submergé par la inaticre, arrive

il cet etat quel'o«ndesignevulgairementsouslenom«ilïigein« que l'o«n designe vulgairement sous le nom « ilïige in«

grat þÿ : : .Inutile quelesparents,inquietsdecesbizarreriesdontils que les parents, inquiets de ces bizarreries dont ils

sont parfaitcmexit. incapables de deviner lu cause, se réjouissent fort de ln

prosaïque métamorphose du petit visionnaire « ussagi þÿ : :par la vulgarité des

réalités ambiantes.
Ces phénomènes singuliers, tout åi la fois pliysiologiques et psychiques,

seraient bien moins rares qu'ils ne le sont et se inanifesteraient chez la

plupart des enfants qui ont plus ou moins gardé quelques souvenirs de leur

préexistence astrale, s°ils renco-ntraie-nt autre chose que l`accueil ironique
et souvent prohibitif que leur opposent. les personnes de leur entourage. Si

les parents pouvaient voir dans le cerveau de leurs enfants et y clémêlei* le

mélange complexe des vibrations mentales et physiques, parfois traversées

par l'éclair de visions fugitives, ils éooiuteraient avec plus de patience et

d"intérêt, peut-être, le babillage confus de ces pauvres petits qui essaient

péniblement de traduire, en paroles incoliérentes, les lueurs dont le sillaffe
illumine leurs rêves.

*a

Ce n'est qu'à partir du jour où se sont harmonisées les vilirations de la
conscience supérieure, avec celles de Forganisme matériel, que commence et

se poursuit normalement l'évolution du nouvel incarné. Quel (1ll($ soit le nom-

bre des souvenirs qui lui sont restés de sa précedente vie psvcliiqiio, il finit
par en utiliser inconsciemment les résultats acquis. Ql)(Êlt=s:ttll aux þÿ s i - § : 1 i i ~

ÎÎHPUISÎOHS que lui imprime» sa « conscience þÿ : : il constate que la satisfae
tion de certains désirs inférieurs ne lui procure que tlúsilliisioiis vl þÿû  ] | ] ( § i L ' -

tumes. C'est vainement qu'il essaie parfois de se cbrer sous Faigiiillou «le
la d°"l°"1`i 11 þÿû  m tPal" þÿû  I J p I " 0 n 0 l r eù þÿ d i s c e r n e : i *les meilleurs molles capables
d'&tt.énuer les difficultés et les tristesses du milieu où S,Ol4l.l"i]lClll et se tlócou«
ragent bien vite les étourdis, les maladroils ou les l'éCl.llClll'8lllH qui se révol-
t-ent contre les prescriptions de la Loi, _

CGFÎ-BS, les procédés choisis et les resultats obtenus \'a1*ienl consi

þÿ : -
_ , `

È ll

paix ãlal Du observer ce curieux phenomene dans ma. propre famille. J'ai un
,_ S ___

'

, 9 - A . _

parlait þÿû  U J 0 1 1 l f }11111 age de sept ans - qui, vers sa. troisième année, nous

lequel î:_l"V0H_Îf dun petit camarade imaginaire qu'il appelait lllona, avec
J, a rmeit-ii il allait il autrefois þÿ : si 1 é 1 t <1 1 V *

d ,
,

þÿ :
`

þÿ : eo e e ans et compagnie þÿû  e t l v e
"quel il a. vecu pres de deux années.

\ _

u, REVUE spinrri:
 

roulent des paysages fantastiques. Ils font de lréqiieutes allusions à des

événements antérieurs, ce qui donne fi penser que c'est bien dans le sourc»

nir qifiils out conservé de leur existence aistralc qu'ils plliàrnt CPH <'l1i111<"1'1*

ques images (l).
(Je n’est que lorsque le jeune penseur, tissociaut a ses réminiscences men-

lulcs les notions que lui ‘fournit le lîoltYCîlu milieu ou il rient (Pontier, com-

mence à mettre en jeu les aptitude-s de» son organisme physique, quo ces

phénomènes disparaissent, et. que Peul-tint, submergé par la matière, arrive
a cet état (Fesprit quo Foin designer vulgairement sous le nom « il’:‘igss« in—

grat n. Inutile dïijoutei‘ qui: les parents, lllqtlltlls (le ces l)lZ{1l'1'0l'l(‘,:'-idont ils
sont parfaitement. incapables de deviner lu cause, se réjouissent fort de lu

prosaïque métamorphose du petit visionn-eiire « uses-agi » par la vulgarité des

réalités ambiantes.
Ces phénomènes singuliers, tout à la fois phyn-iiologirpies et psychiques,

seraient bien moins rares qu’ils ne le- sont et se iuanifesteraieut chez la

plupart des enfants qui ont plus ou moins gardé quelques souvenirs de leur

préexistence astrale, s’ils rencontraient autre chose que laccueil ironique
et souvent prohibitif que leur opposent. les personnes de leur entourage. Si
les parents pouvaient voir dans le cerveau de leurs enfants et. y démêler le
mélange complexe des vibrations mentales et physiques, parfois traversées
par Yéclair de visions fugitives, ils éoouteraient avec plus de patience et
dïntérêt, peut-être, le habillage confus de ces pauvres petits qui essaient
péniblement de traduire, en paroles incohérentes, les lueurs dont le sillage
illumine leurs rêves.

Ce n’est qu’à partir du jour où se sont harmonisées les VÎbFÆlLÎOlIS‘ de la
conscience supérieure, avec celles de l'organisme matériel, que commence et
se poursuit normalementPévolution du nouvel incarné. Quel que suit le nom-
bre des souvenirs qui lui sont restés de sa précédente vie psivchitiiio, il ‘finit
par en utiliser inconsciemment les résultats acquis. Obeitssunt aux smirrles
impulsions que lui imprime» sa « conscience » il constate que la satislae
tien de certains désirs inférieurs ne lui procure que desilltisious et iuiuua
tumes. C’est vainement qu’il essaie parfois de se cabrer sous Faiguillon de
la douleur; il finit par apprendre ù ‘discerner les meilleurs IIIHtlCS capable-s
d'atténuer les difficultés et les tristesses du milieu où sïllraieiit et. se decou—
l'agent bien vite les étourdis, les maladroits ou les récalcitrants qui se révol-
tent contre les prescriptions de la Loi.

Certes ‘ ' “ ..—.. . ,
- « ,, les procédés choisis et les irsultats (vhtenus \'{ll'tClll considerahlc»

(1 J’ '
-

. .' i‘?petiz mg‘ P“ Qbseräeïvce eurleux phénomène dans ma. propre famille. J’a1 un

parlait
‘” “JOHN, 11111 tige de sept ans —— qui, vers sa. troisième année, nous
souvent dun petit camarade 1mag1naire qu’il appelait Mana, avec

uquél ‘Ïîfirmajibfl, il allait u autrefois n à. Péeole et dans la Cûnlpagnîei fictive
1 a» Vecu pres de deux années. 
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ment, suivant le caractbre des personnages, lc (16vcloppcnient qu'ils ont at- 
teint ou la nature de la niission que lcur oiit confioe les Guides de leur vie. 
Depuis le sauvage pi-imit,if qui n'obéi1 qu'aux incitations de sa maldrialit6, 
jusqu'ù l'liommo divinisd qui s'est 61ev6 aux plus harites régions sliiiiluelles, 
combien de degrds s'étagent sur l'écl~cllc lii6rarchiquc où iiionlcnt los candi- 
dats & la perfection ... et mmbien y a-t-il d'hommes, entre ces doux ex- 
trhmes qui, marchant & l'aventure, progressent avec une lenteur déscspE- 
rante ou slAgarent pitoyablement. 

Toujmrs est i l  que l'on peut affirmer, d'unc manibrc gBiiérale, que, dans 
la de n w  reincarnations succassives, chocunc nos cxistenoes 
sup6rieure & celle qui l'a précédée. Quellc ([UC soit 1:) Iciilc~ii* avcc layusllc 
monte l'alpiniste céleste, il progresse toujours plus ou rnoins, élan1 coii- 
traint par l'aiguillon de la douleur, après chacunc de ses défaillailccs, clia- 
cune de ses chutes, de reprendre la voie directe et de  rcgagner le temps 
perdu. 

Certes, l a  route est longue. C'est par cenlaines aprés centaines, par mil- 
liers aprés milliers, que s'écouleront les si&cles, avant que nous arr ivio~s 
au dernier tournant d'oh nous verrons, devant nos yeux ravis, s'étaler dans 
sa lumineuse magnificence, le paysage que nous auront si lo~lglemps dérobé 
les escarpements de l'escalade. Mais qu'importe la durée du voyage, si nous 
sentons s'accroître prdgressivemont nos forces, en raison même du nombre 
des étapes qu'il s'agit de franchir ? . ~ u i  marche alcc courage, ténacité, per- 
sév6rance, est certain d'aboutir; or, nous avons l'absolue certitude d'attein- 
dre A de telles hauteurs, que du d m i e r  sommet, nous verroils notre r-ard 
s'6tendre aussi loiil dans ICS abîmes du passé qu'il ploilgera drills les pro- 
fondeurs de l'avenir. 

Nous savons que parvenu & cette derniére étapc de soi1 voyage, l'ho,inme 
peut non seulement reconstituer la série entière de ses anciennes existeiices 
ct y évoquer toutes les péripéties de son évolulion, mais ciicorc fcuillcter 
les pages de la grandiose histoire de l'uiiivcrs, trouver l'incoiiiiut, de bien 
dcs problèmes, la justification de ses prévisions les plus liaidics, la sniisfac- 
tioa do ses curiosités les plus ardentes, souIevei*, ciitiii, l'uii dos coiris du 
voile de l'Isis mystérieusû ct farouclic et la contempler cil Tcicc, sniis crain- 
dre dbsormais d'être aveuglé, sinon foudroy6, par l'éclaii. rlc son regard. 

A cette heure solennelle où I'liomme devenu parfait aurii pli atteindre lc 
sommet de la spirale, il y sera suivi par des lbgions d'êlres inontant, dei= 
riere lui, vers la splendeur suprême. 11 wr ra  s'étendre devant son regard 
la serie inûnic des monades vivantes. Il  pourra reconnaiti-e, sur l'immense 
route parcourue, tous les états qu'il a lui-même traverses, tous les Bclieloiis 
ah il aura posé le pied et dans chacun de ces états et sur chacun dc ces 
dchelons, se tiendront des êtres reproduisant dans leur image fidble les 
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ment, suivant le caractère des þÿ p 0 I ` S 0 m 1û  8 ¬ ' S :10 ¢1Ö'010PP°"1È"t qulils Om fl*
wing, Qu la nature de la mission que leur ont confiée les Guides de leur vie.
Depuis le Sauvage primitif qui n'olJéit qu`aux þÿ l I l C l Î 3 l l 0 l ` l S ' ( l f asa þÿ I I ` l î l l t 3 l ` l ã l 1 l e :
jusqu'à l`homme divinisé qui s'e*st élevé aux plus hautes regions spirituelles,
combien de degrés þÿ s ' < - a t a g e n tsur l'éehellc hiérarchique où montent les candi-

dats à la perfection... et combien y a-t-il d'hommes, entre ces deux ex-

trêmes qui, mapghant à ÿaventure, progressent avec une lenteur désespé-

rante ou s'égarent pitoyablement.
Toujours estfil que 1'on peut affirmer, d'une manière generale, que, dam*

la série de nos réincarnations successives, chacune de nos existences est

supérieure à celle qui l`a précédée. Quelle que soit la lcnleur avec laquelle
monte* Falpiniste céleste, il progresse toujours plus ou moins, étant. con~

traint par Paiguillon de la douleur, après chacune de ses défaillances, cha«

cune de ses chutes, de reprendre la voie directe et de regagner le temps
erdu.P
Certes, la route est longue. C/est par centaines après centaines, par mil-

liers après milliers, que s'écouleront les siècles, avant que nous arrivions

au dernierstournant d'où nous verrons, devant nos yeux ravis, s*éta1er dans

sa lumineuse þÿ m a g n iû  e e n c e ,le paysage que nous auront si longtemps dérobe

les escarpements de Pescalade. Mais qu'importe la durée du voyage, si nous

sentons s'accroître protgressivernont nos forces, en raison même du nombre
des étapes qu'il s"agit de franchir ?'Qui marche avec courage, ténacité, per-
sévérance, est certain d'aboutir; or, nous avons Fabsolue certitude d°attein-
dre à de telles hauteurs, que du dernier sommet, nous verrons notre regard
s'étendre aussi loin dans les abîmes du passé qu"il plongera dans les pro-
fondeurs de l'avenir.

Nous savons que parvenu à cette dernière étape de son voyage, Fhomme
peut non seulement recotnstitfuer la série entière de ses anciennes existenees
ct y évoquer toutes les péripéties de son évolution, mais encore feuilleter
les pages de la grandiose histoire de l'univers, trouver l'inc.onnue de bien

des problèmes, la þÿ j u s t iû  e a t i o nde ses prévisions les plus hardies, la satisfac-
tion de ses curiosités les plus ardentes, soulever, þÿ e nû  n ,1"un des coins du
voile de l"Isis mystérieuse et farouche et la contempler en face, sans crain-
dre désormaís d'être aveuglé, sinon foudreyé, par Yeelair «lo son regard.

A cette heure solenn ll ` 1'l
sommet de la s

rière lui vers la s 1 t d
la série
route

où il
éehel

e e ou iomme devenu parfait aura pu atteindre le
pirale, il y sera suivi par des légions þÿ d ' e t 1 * e : smontant, der-

, p en eur suprême. Il verra s'étendre devant son regard
infinie des monades vivantes. Il pourra reconnaitre, sur Fimmenso

parcourue, tous les états qu°il a lui-même traversés, tous les échelons
aura posé le pied et dans chacun de ces états et sur chacun de ces

ons, se tiendront des êtres reproduisant dans leur image fidèle les
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. t’ 1 nature de la “fission que leur ont confiée les Guides de leur vie.
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trames qui marchant à Faventure, progressent avec une lenteur descspe
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rente ou sïägarent pitoyablement.
_ I ’ dToujours estæil que 1’on peut affirmer. d'une manlèl“? Qülwralea q“! ans

la série de nos réîncarnations successives, chacune de nos existences est

supérieure à celle qui l'a précédée. Quelle que soit. la lenteur avec laquelle
monte- Falpiniste céleste, il progresse toujours plus ou moins, étant. con—

train: par Paiguillon de la douleur, après chacune de ses (léfaillanccs, cha«
cune de ses chutes, de reprendre la voie directe et de- regagner le temps
perdu.

Certes la route est longue. Cfest par centaines après centaines, par nul-
’

. .liers après milliers, que découleront les siècles, avant que nous arrivions

au derniertournant d’où nous verrons, devant nos yeux ravis, s’étaler dans
sa lumineuse magnificence, le paysage que nous auront si longtemps dérobé
les escarpements de Yescalade. Mais quîmporte la durée du voyage, si nous

sentons s’accroître progressivement nos forces, en raison même du nombre
des étapes qu’il s’agit de franchir ?'Qui marche avec courage, ténacité, per-
sévérance, est certain d’aboutir; or, nous avons Fabsolue certitude d’attein—
dre à de telles hauteurs, que du dernier sommet, nous verrons notre regard
sÿétendre aussi loin dans les abîmes du passé qu’il plongera dans les pro-
fondeurs de l'avenir.

Nous savons que parvenu à cette dernière étape de son voyage, Fhomme
peut non seulement reconstituer la série entière de ses anciennes existences
et y évoquer toutes les péripéties de son évolution, mais encore feuilleter
les pages de la grandiose histoire de Funiveirs, trouver Pinconnuc de biendes problèmes, la justification de ses prévisions les plus hardics, la satisfact-
tion de ses curiosités les plus ardentes, soulever, enfin, l’un des coins du
voile de l’Isis mystérieuse et. farouche et la contempler en face, sans crain-
dre désormais d’être aveuglé, sinon foudroyé, par l’éclait' de son regard.A cette heure solennelle où Phomme devenu parfait aura pu atteindre le
Sommet de la spirale, il y sera suivi par des légions d’ètres montant, der-
rière lui, vers la splendeur suprême. Il verra s’étendre devant son regardla série infinie des monadcs vivantes. Il pourra reconnaître, sur Fimmenso
route parcourue, tous les états qu’il a lui—même traversés, tous les échelons
“Ù il aura posé le pied et dans chacun de ces états et sur chacun de ceséchelons, se tiendront des êtres reproduisant dans leur image fidèle les
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sliitlcs p ; ~  l c ~ ~ ~ p l . ;  il est 1':i<<i: cours dc "CS i ~ ~ n o n d ~ ~ a b l c \  1~6iiicai~iriitioiis. 
11 1 cria, coinin<. tl:iii+ iin i i i i i  oit. iiingiqric, sc rc1racc.r toute soli liisloirc lidc 
;\ ccllc tlu irioiitlc oit i l  :i v6cu. 

])t:vniil soi, i,c:;ni.d ci.iiici.\ c'illo sc ~.cc:o~isiii~it; l'tcuvrc co1oss:ilc C ~ C S  sibclcs. 
Vo.ici la I ~ C ~ I I I C L I S C :  (~11l1i1111riiéc (lui SC rcfroi~lil cl SC: C(.)II~CIISC,, ICI ~rorîllc', fer- 
rcslrc qiri s(: co:!zirlc cl s'épaisail. Lcs vég:.élnus 6rrici.gt~irl tl'uii liirioii clicoiao 
tib(lc, ,juis viciiii(sii[ ]l18s ;1i!iiii;iiis (11 I(5s 11ornrnc:s < b l  lc ~,i~ogi.i:s S C  ~)oiirs~iivniit, 
voici It. i>&giic s~l. l i~ll l ; \ i i t  siir.gil. 1,ti sügcsso, 1ü \ Oluiilk, l'iiiiioui giB:ili. 
dissrni daiis dcs corps plus bcaux, plus glo.ricus, plus puissarils ... jus<jii'fi cc 
que la nlajcsté iliviiie soi1 ciifin rdiilisdc dails l'harnioiiique union d e  la liiü- 

.titra ct do l'esprit. (1-Iéra.) 
Et, alors que 1c ccriir. frhmissnnt d'une irifinie cornp:issioii, l'liorrirnc quillc 

ces hauteurs pour clcsccndr~ dans les bas-fonds terrcsircs d'ou ornane toute 
souffrance, d',où jaillisscnt les intarissables flols dcc; larmes liuniaines, il lui 
est donné de  pouvoir soinder la douleur et. ses pliss sornbrcs mystères, cn 
rattachan,t les effets ti leurs a u s e s ,  cn découvrant ce quc la myopie dc not.re 
ceil ne  saurait percevoir, c'est-à-dire non seulement la Iégiiimiti: dc l'él?reuve, 
mais encore son efficacité, son œuvre épuratricc et ses bienfails ultérieurs ... 
de voir, enfin, du fond d u  gouffre noir, briller l'étoilo d e  l'espérance dont 
les douces lueurs tombant de l'empyrée viennent annoncer à la terre que, 
18-haut, dans la justicc et la paix éternelle, s'étnhlisscnt Ics écluitahlcs com- 
pensations et attendent po~ui. cet14 qui pleurent aujkt&d'hrii, mais clui 
demain seront consolés, les indicibles félicités qui constituent Icur futur 
hhritage. 

Nous pourrions, à la rigueur, nous a r ~ ê t c r  ici, rriais aux pagcs qui précé- 
dent manquerait la conclusion morale qu'cllcs réclamciit, conclusion lion 
tliéorique, mais rentluc cffcctivc par  l'al3plication dcs priricipcs dc 13 
grandc doctrinc qui  courrait Ic i.isr~uc tic dcincurcr sicii'ilc si c3llc no s'incois- 
parait, 110 5'iricnriinil tlitiis I'ciililC Iiur~tii ic qu'clic cloit iiisl>ircr, diriger, 
vivifior ct conduire A ses fiil.;. 

YIaiiilcilanl qiio nous :11oii.; ( l i t  (~iicl cst I'objcclif clc 1;i iCiiicc~rnation, quo 
nous n\oiis indiclu6 ii qucllc li:iulci~r l)txul aitcindrc, doit aticindrc, cc1 en- 
faiil. que nous al-oiis ru  rcnaîlro ct qui, ~iar.\.ciiu au tcrmc de SOQ ascension, 
rontrc B I'dtal cl'hommc-dicu clans sa patric cBlcslc, où il sc manifeste dans 
la plCiiiiuc1o dc sa piiissarice, dc sa coniiaissancc ci surto~il  clc son amour... 
disons, clans un dernier ariiclc, ce qu'cst cet amour - glorieux épanouisse- 
ment, floraison divine de l a  Vie. - 

ED. GRIMARD. 
( A  suivre.) 
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stades par lesquels il est passé au cours de ses innomllrables reincaruatious.

ll verra. comme dans un miroir magique, se retracer toute son histoire liée

in celle du monde où il a vécu.

Devant son regard únieru-illó se reconsllilue liUJ1l`1`<" colossale* des siècles.

Voici la nébuleuse <~nl'lannnee qui se refroidit et se þÿ e < . : n d e n s e ,la croute* ter-

restre qui se eoagule el s'épaissit. Les vegetaux éinergeul d`nn limon encore

tiède, puis viennent les animaux el les liommes et le þÿ 1 , 1 ~ . : g « ~ c > sse poursuivant,
voiei le règne surluuuaiu qui surgit. La sagesse, la `OlUlll,(Ê, Fauiour grau

dissout dans des corps plus beaux, plus glorieux, plus puissants... jusqu"£i -ce

que la majesté divine soit þÿ e nû  nréalisée dans l`l1armoniquei union de la ina-

'tière et de l'espril. (lléra.)
Et, alors que le coeur frémissanl d'une infinie* compassion, þÿ l i l lû  l l l l l i l üquille

ces hauteurs pour descendre dans les bas-fonds terrestres d°où émane toute

souffrance, cl'où jaillissent les intarissahles flots des larmes humaines, il lui

est donné de pouvoir sonder la douleur et ses plus sombres mystères, en

rattachant les effets à leurs causes, en découvrant ce que la myopie de notre

þÿ S i lne saurait. percevoir, c'est-à-dire non seulement la légitimité de l'épreuve,
mais encore son efficacité, son þÿ S u v r eépuratrice et ses bienfaits ultérieurs...

de voir, enfin, du fond du goruffre noir, briller l'étoilo de Fespéranee dont

les douces lueurs tombant de Yempyréc viennent annoncer  la terre que,
là-haut, dans la justice et la paix éternelle, s°établissent les équitables com-

pensations et atteindent pour ceuxl qui -pleurent Hl.ljb;UlI`Cl,l1Lll, mais qui
demain seront consolé-s, les indieibles félicités qui constituent leur futur

héritage.
Nous pourrions, à la rigueur, nous arrêter ici, mais aux pages qui précè-

dent manquerait la conclusion morale þÿ q u ' e l l e : sréclament, Conclusion non

þÿ " ' é 0 1 ` 1 ( l U G :mais rendue effective par Tapplieation des principes de la
grande doctrine qui eourrait le risque de deineurer stérile si elle ne s"incor=
l)0ï`H1Î, 110 S'incarnail dans l'enliló humaine qu'clle doit inspirer, diriger,
þÿ v i v iû  e rel. conduire ù ses fins.

Mainteinanl que nous avons dit quel est l'olJjectil` de la réincarnation, que

 ilpjïolllîîlliaititeixr*'peul'alteindre, doit atteindre, C()[,.Cn.
» « - et ct qui, panenu au lcrme de son ascension 7

renlrcã *K ' _' »

._

-

L, .. .

1
.1 letat cl homme dieu dans sa patrie celesle, ou il se manifeste dans

a plenilude de sa puissance, de sa connaissance et surtout de son amour...

disons, dans un dernier article, ce qu'est cet amour _- glorieux épanouisse~
ment, floraison divine de la Vie. _.

ED. GRIMARD.
(A suivre.)

" 
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stailes par lesquels il est passé au cours de ses innoitiln-çiblesu’:iiictiriuitirluî:
Il verra, comme «tans un tllltfllt‘ magique, se retracer toute son lllSlOlIï. ILL

{i celle du inonde où il a vécu.
_‘

xllüvünl son regard Cinierreillé se reconstitue, lïeurro colossale des siecltws.
Voici la nébuleusir (‘lIllitllllllÔC qui se refroidit. et se (rondensei, la CFOUlt“ lut:
rcslre qui se coagÿult» et sïëpaissit. Les végétaux émergent d un limon cncovltt‘tiede, puis Vlclllllèlll les aniniauix et les hommes et le IITUËÏIES’ 5tEi,])(.)tIlSltll\‘-:1.11 7

voici le règne surluiiiuiiii qui surgit. La sagesse, la volante, lauuoui «citait.
dissout dans des corps plus beaux, plus glol-œllîx’, plus puissants... jusqu
que la majesté Lliviue soit enfin réalisée dans ll1ûI'IIl0]ll([ll€t 11111011 C e‘ J 1

tière et de l'esprit. (HérLL)
_ _

_

,

Et, alors que le cirur frémissant d’une infinie compassion,’ llltlytllltlü quille
ces hauteurs pour descendre dans les bas-fonds terrestres d ou emane toute
souffrance, d’où jaillissent. les intarissahles flots des larmes humaines, il lui
est donné de pouvoir sonder la douleur et. ses plus sombres mvstereis, CH

rattachant les effets à leurs causes, en découvrant. ce que la InyOWÜfIG “m”:
œil ne. saurait percevoir, dcst-à-dire non seulement la légitimité de l épreuve,
mais encore son efficacité, son œuvre épurattrice et ses bienfaits ultérieurs...
de Voir, enfin, du fond du gouffre noir, briller Fétoilo de Yespérance dont
les douces lueurs tombant de Yempyrée viennent annoncer la terre que,
là-haut, dans la justice et la paix éternelle, s’établissent les équitables com-

pensations et attendent pour ceuxt qui -pleurent aujbiirrdïiui,mais- qui
demain seront consolé-s, les indicibles félicités qui constituent leur futur
héritage.

Nous pourrions, à la rigueur, nous arrêter ici, mais aux Iiages qui précè-
dent manquerait la conclusion morale qtfcllevs réclament, conclusion non
théorique, mais rendue effective par Yapplication des principes de la
grande doctrine qui courrait le ‘risque de demeurer stérile si elle ne s’incor—
porait, ne sïiicariiait ilans l’ei’itité liuintiiue quïlle (toit iiis1‘-ii‘cr, Lliriger,
vivifie-r et. conduire a ses fins.

ltlaintienant que nous avons dit quel est Fobjectit‘ de la réincarnation, quo
nous avons indiqué ù quelle hauteur‘ peut atteindre, doit atteindre, cet c114
faut. que nous alvons vu renaître ct qui, parvenu au terme de son ascension,
rentre à l’état dïiommc-Llieudans sa patrie céleste, où il se manifeste dans
la tilénitude de sa puissance, de sa connaissance et surtout de son amour...
disons, dans un dernier article, ce qu’est cct amour —— glorieux épanouisscæ
ment, floraison (livinc de la Vie. -«

ED. GRIMARD.
(A suivre.)



CONFERENCES DE M. LEON DENIS 

C'est par le Havre que, cet automne, M. Léon l>rnis n ~ 0 n l m ~ l i ~ k  
tournde de  conférences. 

A deux reprises, il a parle dcvanl uiie snllc comblo C L  a cûpii,P l'nudi 
taire par sa parole sinc&rc et vibrante, où l'on scillait la eolivicliuli pi ufoliili' 
d'un h o m e  qui a voué sa vie 5 la propagûliori dune  kbrité qu'il sait jucl(r 
et consolante. 
La premiére fois, le 18 novembre, l'ortilcui- nous û enlrclcnus <lu S11ii.i- 

tisme devant la Science, nous montrtirii, avec do n ~ ~ i l l ~ ~ ~ e u s c ç  p ~ c u i c ~ s  LI 

l'appui (l), comment cette derniérc, pcu à pcu, decouvre Ics \éi.iids réi136e~ 
déjh par le spiritisme, qu'elle a si longtemps bai'oué. Un jour viendra, clil-il 
pour terminer, où la science et le seniimeilf religieux, dans unet fusioii coin- 
plète, entrafneront l'humanité vers dos temps meilleurs, v a ~ s  une harmonic 
divine. 

Dans sa  seconde confërence, le 24 novembre, M. L. Denis nous a parlé du 
problème de la destinée. Il  a montré la nécessitd absolue de Ia réincarilatioil 
p u r  expliquer, en les conciliant avec la justice divine, les aiionialies appa- 
rentes de l'existence terrsstre : diffërences des conditions clés 1û naissance, 
les uns dans l'opulence, les autres dans In misère ; les uns intclligcnts, doués 
da génie, même, les autres idiots ; les uns pleins de douceur, les autres portés 
à la haine, etc. Il serait à souhaiter, dit-il, que l'on compiîi bieii qiic notre 
destinée dépend de nous, que c'est la conséquence de nos üctcs passés. II 
en est de même pour la destinée des nations. C'est la mêmc loi qui régit l'uni- 
vers tout entier : la loi des causes et des cfi'ets. D'un coup d'wil rûpidc jcté 
sur l'évolution de l'histoire, l'orateur nous montre combien d'empires sont 
tombés pour avoir développé en lcur sein dcs causes de dégénércsccnce ~t 
pour avoir négligé celles qui devaient cngendrc~ plus dc viinlitd. l'iiis, 
après avoir répondu victorieusement aux objbjaclioris (lu'oi1 o p 1 ) o ~  iietlc 
affirmation des esprits qu'il faut se réincarner, M. Léon Ijciiis, ci;iiis 1111 1,c.l 
élan de sympathie pour le monde en soufi'rancc, déplore lcs fldnus soiis lrs- 
quels il succombe : la guerre, I'nlcoolisnie~. Tlcurcux les pcuplcs, s'ils \ ou  
laient comprendre quo d'cns seuls d6pciid leur destiriée ! 

Le public, où se voyait l'élitc de la population Iinvrnisc, vivcmcni iiilfi- 

ressé Par le confércncicr, ne lui a pas mbnagé scs a~)1)1;~1idissciilciils, el lcs 
jeunes gcns do l'Uriivcrsité Populaire sont venus le trouver pour obleiiir 
qu'on discutât la qucstion du Spiritisinc dans leur société. Un spiriic de 
vieille dato s'est chargé dc leur donxicr s a t' 1s f action. 

A l'issue de la sccondc confércncc, il R ét6 distribue, gratuitement, :I la 
porte, 200 brochurcs de Pour.quoi la Vie. 

(1) Cas de Miss HoIland, derriiéres expériences du colonel de Rochas, etc., etc. 
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CONFERENCES DE M. LEON DENIS

AU HAVRE

C'est par le Havre que, cet automne, M. Léon llcms a commence  

tournée de conférences.
_ _ _

_

A deux reprises, il a parlé devant une salle comble et a captive laudr

role sincère et vibrante, où l`on sentait la conviction profonttetoire par sa pa
_ __ _

_

d'un homme qui a voué sa vie ù la propagation d une verite qu Il Silll þÿ J uû  l t '
et consolante.

_ _

La première fois, le 18 novembre, l`orateur nous a entretenus du |S]IlI'l-
iisme devant la Science, nous montrant, avec de neinbreuses preuves u

Pappui (1), comment cette dernière, peu a peu, découvre les vérités révélées

déjà par le spiritisme, qu`elle a si longtemps bafoué. Un jour viendra, dit-il

pour terminer, où la science et le sentiment religieux, dans une fusion coin-

plète, entraîneront Fhumanité vers des temps meilleurs, vers une harmonie
divine.

Dans sa seconde conférence, le 24 novembre, M. L. Denis nous a parlé du

problème de la destinée. Il a montré la nécessité absolue de la réincarnation

pour expliquer, en les conciliant avec la justice divine, les anomalies appa«
rentes de Pexistence terrestre : différences des conditions des la naissance,
les uns dans l'opulence, les autres dans la misère ; les uns intelligents, doués
de génie même, les autres idiots ; les uns pleins de douceur, les autres portés
a la haine, etc. Il serait à souhaiter, dit-il, que l'on comprit bien que notre
destinée dépend de nous, que c"est la conséquence de nos actes passés. ll
en est de même pour la destinée des nations. C"est la même loi qui régit. l'uni-
vers tout entier : la loi des causes et des effets. D'un coup d"oeil rapide jeté
sur Févolution de l'l1istoire, Forateur nous montre combien d"empires sont
tombés pour avoir développe en leur sein des causes de dégénérescence et

pour avoir négligé ce-lles qui devaient engendrer plus de vitalité. Puis,
après avoir répondu vietorieusement aux objections qu"o~n oppose tu cette
þÿ a fû  r m a t i o ndes esprits qu"il faut se réincarner, M. Léon Denis, dans un het
élan de sympathie pour le monde en souffrance, déplore les fléaux sous les-

quels il succombe : la guerre, þÿ l ` a l c o o l i s m e : .Heureux les peuples, s`ils þÿ v 1 _ : u ~
laient comprendre que d'eux seuls dépend leur destinée !

Le PUMÎC, Où S0 V0yait l`élite de la population liavraise, vivement inté-

ressé par le conférencier, nc lui a pas ménagé ses applnudissements, et les
þÿ Jû  u n e sgens de l"Unive-rsité Populaire sont venus le trouver pour obtenir

fl}1'0n discutàt la question du Spíritisme dans leur société. Un spirite de
vieille date s'est chargé de leur donner satisfaction.

A l`issue de la seconde conférence, il a été distribué, gratuitement, a la
Porte, 200 brochures de Pourquoi la Vic.

(1) Gas de Miss Holland, dernières expériences du colonel de Rochas, etc., etc.
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C’est par le Havre que, cet automne, M. Léon llcnis a commencé
tournée de conférences.

_ _ , _

A deux reprises, il a parlé devant une salle comble ct a-caplivc lattdr
toire par sa parole sincère et vibrante, où l’on sentait la conviction 1’1‘_°Ït”“l“‘
dïm homme qui a voué sa vie ù la propagation d’uno vérité quïl sait JUHU‘!
et Consolante.

_ _

La première fois, le 18 novembre, Forateui- nous a entretenus du Spiri-
iisme devant la Science, nous montrant, avec de nombreuses preuves a

l'appui (1), comment cette dernière, peu a peu, découvre les vérités révélées
déjà par le spiritisme, qu’elle a si longtemps bafoué. Un jour viendra, dit—i_l
pour terminer, où la science et le sentiment religieux, dans une fusion C0111-

plète, entraîneront Phumanité vers des temps meilleurs, vers une harmonie
divine.

Dans sa seconde conférence, 1e 24 novembre, M. L. Denis nous a parlé du
problème de la destinée. Il a montré la nécessité absolue de la réincarnation
pour expliquer, en les conciliant avec la justice divine, les anomalies appa«
rentes de Pexistence terrestre : différences des conditions des la naissance,
les uns dans Populence, les autres dans la misère ; les uns intelligents, doués
de génie: même, les autres idiots ; les uns pleins de: douceur, les autres portés
a la haine, etc. Il serait à souhaiter, dit—il, que l’on comprit, bien que notre
destinée dépend de nous, que c’est la conséquence de nos actes passés. Il
en est. de même pour la destinée des nations. C’est la même loi qui régit. Funi-
vers tout entier : la loi des causes et des effets. D’un coup d’œil rapide jeté
sur Yévolution de Fhistoire, l’orateur nous montre combien Œempires sont
tombés pour avoir développé en leur sein des causes de. dégénérescence et
pour avoir négligé celles qui devaient engendrer plus de vitalité. Puis,
après avoir répondu victorieusement aux objections (jifion oppose. a‘: cette
affirmation des esprits qu’il faut se réincarner, M. Léon llenis, dans un lwl
élan de sympathiepour 1e monde en souffrance, déplore les fléaux sous les-
quels il succombe : la guerre‘, Falcoolisme». IÎlCUFCUX les peuples, s'ils une
laient comprendre que d’eux seuls dépend leur destinée !

Le PUÜÏÎC, Où Se voyait Félite de. la population liavraise, vivement inté-
ressé par le conférencier, ne lui a pas ménagé ses applaittdlssenients, et les
Jeunes gens de l’Univo-rsité Populaire sont venus le trouver pour obtenir
‘llïon discutât la question du Spiritisme dans leur société. Un spirite de
vieille date s’est chargé de leur donner satisfaction.

A l'issue de la seconde conférence, il a été distribué, gratuitement, a la
P0116, 200 brochures (le Pourquoi la Vie.

(i) Cas de Miss Holland, dernières expériences du colonel de Roehas, ete., etc.



1s REVUE SPIRITE - 
Fasse Ic Cicl cluc la soincilcc jctdc Ièvc L I ~ I  jour, et produisc Ics îruiis C~LI'OII 

csl eri droit d'cil ü~tciidrc ! 
UNE AUDITRICE. 

A CENISVE (Suisse). 
12a Suishc, joi~riial dc GCI~CVC, public, cil prcmiérc paçc, l'article ci-aprbs : 

« Ç1)ir ilisiric et Spiiilcs. )t 

« Au riioinciit où 14. Ldoii ])cilis, ancion prdsirlciil c l ~ i  C ongrbs spirilua- 
(( li3lc, ~i lc t  cil énioi, par sa pai~olc Sloquciitc ct coiivaincuc, tout Ic inondc~ 
« sl,i1-i1c do Genève,, iious croyons être agrdable h nos lccteurs cil faisant 
(( iiccucil i1 la cornmuiiicnlioii sui~uiitc. 

« Ellc csl)i#irric, cil uii iriagiiiiiquc l;iiigügc., dcs coii.iiclions qui lia 30iit 

« pas les iiôtrcs, inais dont nous icspcctons la sincéiitd : )) 
Toutcs les rcligions sont rnortcs ou cn plcine d6cadciicc. JAcs Dieux sont 

parlis ; Ic grcliicl Pan n'cst plus. Lci sccl~ticisme a périétrd daiis Ics Iciiil,lcs et 
altciiit les pi3êlr(,s c u s - i i ~ ê r ~ ~ c ~ .  Où sol11 les jours de  screinc et forle crojancc ? 

L'archc sainte csl rnuctts ct ne rend plus d'oracle. L'liumanilé va-1-elle se  
condamiicr h la vic positive, terre h terre, sans idéal ? Nc clierchcra-t-ella 
plus à sonder le rnystére cle la destinée? Hegardcra-t-cllc, sans émotioii, le 
ciel étoilé, l'infini impénétrnble ? Est-il venu 1s temps prédit par Ic poètc oii 

Le juste opposera le dédain & l'absence, 
Et ne répondra plus que par un froid silence 

Au sileiice étcrilel dû la diviiiité ? 
Il ilous cst iinpossible d e  croire que la poésie des iddcs, la délicatesse des 

cspôrances soient destinécs à pdrir clans cettc périodc glacière du positivisine. 
La religion du passé cst morte, niais la science n'a pas dit son dcrnicr mot : 

ct la science -- qui peut le nier? - LI sa g i ~ n i ~ d c u ~  ct sa foi. 

T,n i.c,Iiçion tlc l'nvcnir, tout cil ~16cIni~nant 1cs pi'odigcs, chcrchcr;~, cllc 
aussi. :ilcc 1 1 i i ( ~  ardeur inquiete. la solutioii di1 probléino dc la destiiiéc, lc 
in01 tlc l'cniginc dc I'csistriico. 

'I'olilri 1 ~ s  i*c\ligioiis qr soiil propos6 clc rtCpondrc H ccs intcr~rogalions : 
D'oii \ ciioiis-iious ? l'oiirrliroi sonlincs-nous ici ? Oh allons-nous ? 

Nous outres. pclnseurs librcs, spiritualistes indépentlaiits, nous croyons 
rluu l'cxislcncc nctucllo (1st la continiintiori d'une exist~iicc anléricure. 

TOUS ccus qui vivciit ont \écu ; tous ccux qui ont vdcu r c t i ~  roril. D'oii il 
sui1 tlu'criti'c ln  vic actucllo ct 10 conlmcncemrnt tlc l'cxistciico f u t i i i ~  il pcut 
?'écouler un temps où les &mes attendelit leur Iieure cle résurrectioii, llottanl 
clans l'espace, impalpables, inaccessibles d nos procddés connus d ' invest ip  
iion, mais pouvailt manifester leur puis~arice par une action intellectuelle 
ct matérielle. 

Ceci n'es1 encore qu'une croyants, mais une croyance en train de devenir 

14 mavun smnmz

Fasse le Ciel que la semence jetée lève un jour, et produise les fruits qu'on
est en droit d`e~n attendre !

UNE AUDITRICE.

A GENEVE (Suisse).
La Suisse, journal de Geneve, public, en première page, l'article ci-après :

« Spiritisme et Spirites. þÿ : :

« Au moment où Nl. Léon Denis, ancien président du Congrès spiritua-
« liste, met en émoi, par sa parole éloquentc et convaincue, tout lc monde
« spirite de Genève, nous croyons être agréable à nos lecteurs en faisant

« accueil ù la communication suivante.
« Elle exprime, en un inagnitique lîlllgåtgtf, des convictions qui net sont

<< pas les notres, mais dont nous respectons la sincérité 1 þÿ : :

Toutes les religions sont inertes ou en pleine décadence. Les Dieux sont

partis ; le grand Pan n'est plus. Le scepticisme a pénétré dans les temples ct

atteint les prêtres eux-mêmes. Où sont les jours de sereine et forte croyance `?
Lïarchet sainte est mue-tte et ne. rend plus d'oracle. L`ln1ma11ité va-t-elle se

condamner* à la vie positive, terre ii terre, sans idéal? Ne þÿ c l i e r c h e r a - t : e l l e

plus à sonder le mystère de la destinée? Ptegardera-t~clle, sans émotion, le
ciel étoilé, l'inñni impénétrable 'Z Est~il venu le temps prédit par le poète où

Le juste o-pposera le dédain à Pabsencc,
Et ne répondra plus que par un froid silence

Au silence éternel de la divinité?
Il nous est impossible de croire que la poésie des idées, la délicatesse des

espérances soient destinées à périr dans cette période glacière du positivisme.
La religion du passé est morte, mais la science n`a pas dit son dernier mot :

et la science -- qui peut le nier ? - a sa grandeur et sa foi.

*

* -X'

La religion de l"avcnir, tout en dedaignant les prodiges, cherchera, elle
aussi, avec une ardeur inquiète, la solution du problème de la destinée, lc
mot de lénígine de Texistence.

þÿ ' l ` < : u t « * sles religions se sont proposé de répondre 51 ces: interrogations :

Won þÿ v e n « : n s » n o u s ?Pourquoi sonnnes~nous ici ? Où allonsmous?
Nous autres, penseurs libres, spiritualistes indépemtants, nous croyons

que Fexistence actuelle est la continuation d'une existence antérieure.
Tous ceux qui vivent ont vécu ; tous ceux qui ont vécu revivront. D"où il

suit qu'cntre la vie actuelle et le commencement de Fexistence future il peut
þÿ a é c o u l e run temps où les âmes attendent. leur heure de résurrection, flottant
dans l'espace, impalpables, inaccessibles å nos procédés connus dïnvestiga-
tion, mais pouvant manifester leur puissance par une action intellectuelle
et matérielle.

Ceci n'est. encore qu'une croyance, mais une þÿ e r o yû  n S ten train de devenir
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Fasse le (liel que la semence jetée lève. un jour, et produise les fruits qu’on
est en droit d’en attendre !

UNE AUDITRICE.
 

A GENEVE (Suisse).
La Sitissc, journal (le Geneve, publie, en première page, Yarticle ci-après :

«Spiritisme et spirites. »

« Au Ineiiieiit. où M. Léon Denis, ancien pPÔSltltJUL du (Jongrcs spiritua-
« liste, met en émoi, par sa parole éloquente et convaincue, tout. lc inonde
« spirite de Genèvet, nous croyons être agréable à nos lecteurs en faisant
« accueil à la communication suivante.

« Elle exprime, en un magnitiqut: langgagiä, des convictions qui llCt sont
« pas les nütres, mais dont nous respectons la sincérité z >>

Toutes les religions sont. mortes ou en pleine décadenctæ. Les Dieux sont
partis ; le gland Pan n’est plus. Le scepticisme a pénétré dans les temples et
atteint les IJFÊIPtBtS eux-mêmes. Où sont. les jours de sereine et forte croyance ?

Uarche sainte est. muette et ne. rend plus (Foracle. Lïiumanité‘va-t-elle se
condamner‘ à la vie positive, terre à terre, sans idéal? Ne cherchera-telle
plus à sonder le Inystère de la destinée? Regarderta-trelle, sans émotion, le
ciel étoilé, Finfini impénétrable ‘Z ESlÂl venu le temps prédit par le poète où

Le juste opposera le dédain à Pabsencc,
Et. ne répondra plus que par un froid silence

Au silence éternel de la divinité?
Il nous est impossible de croire que la poésie des idées, la délicatesse des

espérances soient. destinées à périr dans cette période glacièredu positivisme.
La religion du passé est morte, mais la science n’a pas dit son dernier mot :

et la science —— qui peut. le nier ? —— a sa grandeur et sa foi.
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La religion «le Faveinir, tout en tledaignant les prodiges, cherchera, elle
atissi, mec une ardeur inquiète, la solution du problème de la destinée, le
mot «le lïiiwigints de l'existence.

'l'oittrs les religions se sont proposé de répondre à ces: interrogations :
Woù viennnsaiotts? Pourquoi sommesmous ici ‘f Où allons-nous?

Nous autres, penseurs libres, spiritualistes indépendants, nous croyons
que Pexistenee aettielle est la continuation dîme existence antérieure.

Tous ceux qui vivent ont vécu ; tous ceux qui ont vécu revivront. D’où il
suit qu’entre la vie actuelle et le commencement de Fexistenm» future il peut
{écouler un temps où les âmes attendent. leur heure de résurrection, flottant
dans Pespace, impalpables, inaccessibles â nos procédés connus d'investiga-
tion, mais pouvant manifester loin‘ puissance par une action intellectuelle
et. matérielle.

Ceci n’est encore qu’une croyance, mais une croyance» en train de devenir



uile sciciice, à layuclle collabol-elil des pcnscurs qui iic so réclarnciil pas du 
spiritisrno, tel bf. 10 prolessour l~lournoy. 

L'histoire est rciriplio des rékélatioiis do l'au-delii. Les iiicra-t-on ? ?J:~(r:~ii- 
cliera-t-oil du livre de vérité, noii seulciilont les récits d'apparitioil racontés 
dans tous les livrcs rdigieux du moude, iriais encore des événciricnts cl'uiic 
sublimité augusle comme ccux qui se rcricorilrcnt dans l'liisloirc de >ni111 
Paul ou de Jeanne d'Arc ? Ces négations ù lu llornais et i ln 'i'lialanias oiil 
la prdtcntion d'8tre (( la scieiicc )) ; d l w  lie sont quo l'iinpcriiiiciicc tle la 

De nos jours, des liomincs d'un savoir iiicontcslo cl coiisiclc'rnl)lc 0111 1)is8- 
tciidu pouvoir photographier les irripalpables do la n1or.L. 011 a ri. hIais 
n'avait-on pas souri en entondarit dirc~, pour la prcrniérc fois, quc l'in~ngc 
do chacun de nous était préscnte dans l'at~nosplièrc ct qu'on pouvait. la iiscr 
sur le papier ? 

Certes, il faut user de circonspeclion avec les prélentions scienliiiquos 
et religieuses ct ne les admettre que sur bon contrôle et fortes preuves ; inn~s  
il est insensé de repousser l'inconnu lorsqu'il se  présente même avec l'ap- 
parence de l'invraiscmblablc, car si le vrai peut quelquefois n'être kas vrai- 
~ ~ l a b l e ,  l'invraisemblable peut être vrai. Tcls : le téléphoile, le pliono- 
graphe, la suggestion, si longtemps niée, attestée aujourd'liui par des 011- 

servateurs qui ne sont ni des dupes, ni des complices et par dcs magistrats 
d'une absolue sincérité. 

La nouvelle religion aura donc un caractère entiércment scientifique. Elle 
fera la guerre aux légendes, aux miracles apocryplics, aux superclierics dc 
toutes sortes. Mais elle ne repoussera a, priori aucune afîlrrnatioii, aucun 
fait. Elle exercera sur chaque chose ct sur chaque homme les droits stricts 
et absolus du libre e~xamen. 

I * I 
De mêrne qu'elle ne scra inf8odécl ii aucuiic scclc, d6pciidaiilc ci'auciiiic 

tradition nationale ou localo, de même cllc nc SC licrn A aucunc inoi~:ilo (log- 
matiquc ou sacerdotale. La t1ii.s~ dc la inorale iiid6pcntlaiilc, b~ ' i~~ , i i i i l i i~ l l~  
soulenue jadis par des 6crivaiiis p1iiIosol)lics : MassoI, CauLcl, I1ciii.i 131 is- 
son, ct si vainement comballuc par lc PCrc IIyacintIlc, peut Ctrc acccl)[8c au 
iiom da l'idée nouvcllo. 

Seulement il cst iiidispcnsable dc définir avcc csnciitude la yaleur de ce 
terme : morale irid6pcndaiilc. Il signifie simplcmcnl quc 1"itICc inorale ne 
dépend ni dc 13oiicllia, ni de hfoïse, iii clc 1\Ialiomc~, iii dc Jbsur; ,  t.1 qu'il ii'csl 
pas ii6ccssairc, po11r devciiir un lioiiiii~c Iiommc ct rcslcr d:ins la clroilc liçile, 
cl'avoir recu l'eau clu ba~.l?i1ic ou subi le sécnlcur du rabbin. 

La morale est plus vaste que les ~al l iéd~alcs ,  plus liauto cluc lcs moscliiécs, 
plus large que les synagogues. Elle procèclc de la conscience humains. Cha- 
que êtrei en pofle l'embryori dans sori cœur. 
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une science, ù laquelle þÿ e o l l a l : o t r e : n tdes penseurs qui ne se réclament pas du
spiritisme, tel M. le professeur l*`lourno~y.

L'histoire est remplie des révélations de l`au-delà. Les niera-t-on ? lletran-

ehera-t-on du livre de vérité, non seulement les récits dïapparition racontes

dans tous les livres religieux du monde, mais encore des événements d'une

sublimité auguste comme ceux qui se rencontrent dans l'histoire de .Saint

Paul ou de Jeanne d'Arc? Ces négations a la llomais et ii la 'lhalamas ont

la prétention d'être « la science þÿ : : ;elles ne sont que Fnnpertinence de la

þÿ s u p e rû  c i a l i t é .
***

De nos jours, des hommes d'un savoir incontesté et considérable ont pre
tendu pouvoir photographier les impalpables de la mort. On 11 ri. Mais

n`avait-on pas souri en entendant dire-, pour la première fo-is, que Piniagc
de chacun de nous était présente dans l'atmospherc et qu'on pouvait. la íixer
sur le papier "I

Certes, il faut user de eirconspection avec les prétentions þÿ s c i e n t iû  q u e s
et religieuses et ne les admettre que sur bon contrôle et fortes preuves ; mais
il est insensé de repousser l'inconnu lorsqu'il se présente même avec l"ap~
parence de Finvraisemblable, car si le vrai peut quelquefois n"êt.re pas vrai«
semblable, Finvraisemblable peut être vrai. Tels : le téléphone, le pl1ono~
graphe, la suggestion, si longtemps niée, attestée aujourd"hui par des ob«
servateurs qui ne sont ni des dupes, ni des complices et par des magistrats
dlune absolue sincérité.

La nouvelle religion aura done un caractère entièrement scientifique. Elle
fera la guerre aux légendes, aux miracles apocryphes, aux supercheries de
toutes sortes. Mais elle 116 repoussera a, priori aucune affirmation, aucun

fait. Elle exercera sur chaque chose et sur chaque homme les droits stricts
et absolus du libre examen.

i

*

* -X-

De même qu'elle ne sera inféodée à aucune secte, dépendante d`aueunc
tradition nationale ou locale, de même elle ne se liera ii aucune morale deg-
matique ou sacerdotale. La thèse de la morale independante, 1n*i]I:umnent
soutenue jadis par des écrivains philosophes : Massol, (Jaubet, Ill-nri Bris-
son, et si vainement combattue par le Pere Hyacinthe, petit être acceptée au

nom de l'idée nouvelle.
Seulement il est indispensable de délinir avec exactitude la valeur de ce

terme: morale- indépendante. ll signifie* simplement que l'idóc morale ne

dépend ni de Boudha, ni de Moïse, ni de Mahomet, ni de Jésus, ut qu`il n`est
pas nécessaire, pour devenir un honnête homme et rester dans la droite ligne,
(Pavoir reçu l'eau du bapteme ou subi le sécateur du rabbin.

La morale est plus vaste que les cathédrales, plus haute que les mosquées,
P1115 large que les synagogues. Elle procède de la conscience humaine. Cha-
que être en porte l'e-mbryon dans son coeur.
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une. science, ù laquelle collaborent des penseurs qui ne se réclament pas ‘du
spiritisme, tel M. le professeur‘ Flournoy.

IUhistoire est remplie des révélations de l’ati—dela.iLes niera—t—on ? l'intran-
chera-t-on du livre de vérité, non seulement ‘les récits dïipparillollracontés
dans tous les livres religieux du monde, mais encore des éventnnents d une
sublimité auguste comme ceux qui se rencontrent dans llnstoire de bflllll.

Paul ou de Jeanne d’Arc? Ces négations à la llomais eta la llialamas ont

la prétention d’ètre « la science »; elles ne sont que lnnpertinencc de la
superfieialité‘.

ê!‘
I‘ il‘

De nos jours, des hommes d’un savoir incontesté et considérable ont. pre-
tendu pouvoir photographier les impalpables de la mort. On a r1. Mais
n’avait—on pas souri en entendant dire, pour la première fois, que Piniagc
de chacun de nous était présente dans Talmesphère et qu’on pouvait. la fixer
sur le papier Î

Certes, il faut user de circonspection avec les prétentions scientifiques
et religieuses et ne les admettre que sur bon contrôle et forte-s preuves ; mais
il est insensé de repousser Yinconnu lersqu’il se présente même avec l’ap«
parence de lïnvraisemblable, car si le vrai peut quelquefois n’être pas tirer
semblable, Finvraisemblablc peut être vrai. Tels : le» téléphone, le phono-
graphe, la suggestion, si longtemps niée, attestée aujourcfhui par des ob«
servateurs qui ne sont ni des dupes, ni des complices et par des magistrats
d’une absolue sincérité.

La nouvelle religion aura donc un caractère entièrement scientifique. Elle
fera la guerre aux légendes, aux miracles apocryphes, aux supercheries de
toutes sortes. Mais elle ne repoussera a. priori aucune affirmation, aucun
fait. Elle exercera sur chaque chose et sur chaque homme les droits stricts
et absolus du libre examen.

-X-
**

De même qu'elle ne sera inféodéo à aucune secte, dépendante dnuciine
tradition nationale ou locale, de même elle ne se liera a aucune morale (log-matique ou sacerdotale. La thèse de la morale indépendante, brillaimrieiit
soutenue jadis par des écrivains plillosoplies : Massol, Caubet, il'lt‘lll"l Bris-
son, et si vainement combattue par le Père Hyacinthe, peut être acceptée au
nom de l’idée nouvelle.

Seulement il est indispensable de Llélinir avec exactitude la valeur‘ de ce
terme: 1norale« indépendante. ll signifie simplement que l'idée morale ne
dépend ni de Boudha, ni de Moïse, ni de ltlahomet, ni de Jésus, et qu'il irest
pas nécessaire, pour devenir un honnête homme et rester dans la droite ligne,(bavoir reçu l’eau du baptême ou subi le sécateur du rabbin.

La morale est plus vaste que les cathédrales, plus haute que les mosquées,P1115 large que les synagogues. Elle procède de la conscience humaine. Cha-
que être en porte Yembryon dans son coeur.



l(i nEVUE SPIRITE 

Parfois la puissniicc mornlc dcs iiidividus est gCii60 par 10 poids dc fourcs 
ali~éric,~i.cs, d'esislciice~ écoulées. Aiiisi s'r:sl)li(luc la mécliancotd stupido 
J'ill~ividus font Ic nial c i i  yuclyuc sorlo iiiacliinalcment, coinmc Ic scor- 
I'iori ç6crBlc soi1 vcilii\. Ils SC tl6gaçcroilt un jour clcs f~iulcs niii6r.iciirtks ('1 
cles riinll'iiisancc~ nclu<:llcs, ctii. ils ont, clcvanl cus, pour sc puiilicr, la loii- 
g:.ii(: sui.viv:iticc (10s siùcles. 

1 , ' ~~ rc  liurriniii (1st dcslirié {I progrrsscr dans soli corps ot dans son âino. 
(:ni. c'est par al)tls dc ino.Ls, l)ai- SrivoliiB d'at[ciii,io~l C~U',OII s61)arc C(:S d(:ux 
(;,l~oscs : l'c~rnc ci, 1:i for~iic: coiyul~:ll(: (:'l tlu'oii dislinguo cil vucs Ic inatdrio- 
lisinc cl. Ic spii-ilunlisi~ic, coinino s'il y avait (les csprils sans fnrmc, commc si 
Ics corps pouv:iiciil su ii~aiiiî'cstor cl 1-ivre sans l'csprit. Il y a entrc eus  unc 
corrdlalioii abso.lu(:, uiic ililililil6 1)arf:lilo. 

1,cs clariiiùrcs tl6coiivci4ns cl(: la sciciicc, Irbs grosses clc consdqumces phi- 
losopliicliic:~ cl. ~iliysiologic~ucs~ iious ~)cr"iîicLtciit d'ciltrcvoir lc niomciit où l'on 
pour1'a faire cincrgcr a la lurriibrc Ics corps subtils qui échappent ?I nos re- 
gards, cl décrire, avcc nc.ltcté, l'influence pr6ciso qu'ils ont sur  les corps vi- 
sibles. 

Cetttte science nouvelle semble avoir bté pressentie par l'antiquité païenne. 
Elle consaei*ait des autels et des statucs aux divinités populaires et catalo- 
g u é e ~ ~ ,  et, sur ccrlaines plnccs publicjues, elle metlait uno effigie avec cett-c 
inscriptioil : /lu Dieu ilicortnti ; le Dieu inconnu c'est la science de demain, 
l'eff'ort d'aujourd'hui, la lumiéro faible, vacillante encore, entourée dc 
brumes, mais qui cloviendra Ic soleil rcsplendissûnt., - le mois de juillet dont 
la scicnce d'aujourd'hui n'est que lc mois de dé~em~bre. 

Tollcs sont, logalerilent csposécs, les cspérances dos spirites. 
( A  Suiare.) 

E. V .  

CAUSERIES 
S I X  J,'EVQJ,UTt~ !N DE L71DEE RELIGIEUSE 

XII 

Lrss \~rwknes  e.r LES DoGivas (Suite) (1). 

Lc concilr. tlc Nicbc, (111 r,roclarnaiîL In rliviiiilé du Chi-ist, ~i'avail pas ap- 
1roîo1i(li la qucslioii du Saint-J~sl)rit. Il s'chi1 borii6 i'i ~)~.cscrirc la ciaoyaiicc 
ii l'l<sprit Sailil. sniis clici~clic~i- ii inrlic~iicr sa I I ~ I U I ' C  ~t sc'i ral)porls avcc 
Dieu. Lc synibolc t lcq apôlrcs cli l  sinil)lcincnt : « Jc crois nu Saint-Esprit )) 

sniis autrc ii~dicnlion. Qurl Clail çct E5prit doil1 »ii pciimlaii dans le Nou~cau 

(1) Voir lcs nui~iéros de inai et juin 1903; janvier,f&vrier, mars, avril, mai, 
juin et octobre 1904. 
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Parfois la puissance morale des individus est gênee par le poids de fautes

antérieures, d'existcnces écoulées. /insi s'c.xplique la méchanceté stupide
tl'indiviLlus qui font le mal en quelque sorte inachinalement, comme le scorL

pion secrete son venin. lls se degageront un jour des fautes antérieures et

(les maltaisanccs actuelles, car ils ont., devant eux, pour se puritier, la lon-

gue survivancc (les siècles.
lietre liumain est destine ii progresser dans son corps et dans son âme.

(Îur e`csl. par abus de mots, par frivolitó tl`attenlion quïon sépare ces doux

choses : l'ûmc et la fornie corporelle et qu"on distingue en vue le l'11t1l.ÖI"lí1-
lisme et le spirituzilisnw, connue s"il y :wait «les esprits sans forme, comme si

les corps pouvaient se inanitestcr et `l/l'0 sans l'csprit. Il y a entre eux une

correlation absolue, une inlirnite part':iite.
Les tlcrnicrcs tltlC0tlfCl'l`S du la science, très grosses dc conséquences phi-

losopliiqucs et þÿ p l i y s i o l t : g i q u c s ,nous [)Cl"1ÎlCllCllÎt d'cntrcVoir le moment où l7Ol1

pourra faire émerger in la lumière les corps subtils qui échappent à nos re-

gards, et décrire, avec netteté, Yiníluencc précise qu`ils ont sur les corps vi-
sibles.

Cette science nouvelle semble avoir été pressentie par Pantiquité païenne.
Elle consacrait des autcls et des statues aux divinités populaires et catalo-

guées, et, sur certaines places publiques, elle mettait une effigie avec cette

inscription : Au Dieu inconnu ; le Dieu inconnu c'est la science de demain,
l'e»t`f~ort d"aujourd'hui, la lumière faible, vacillante encore, entourée de

brumes, mais qui deviendra le soleil resplendissant, - le mois de juillet dont
la science d,aujourd'liui n"est que le mois de décembre.

Telles sont, loyalement exposées, les espérances des spirites.
(A Suivre.)

E. V.

CAUSERIES
Slîlt þÿ l , ` É V O l . U T l ¬ f ë * NDE L'IDEE RELIGIEUSE

XII

Les iivsríanns ET LES noeiuns (Suite) (1).
Le concile» de Nicee, en proclamant la divinité du Christ, n`avait pas ap~

profondi la question du þÿ S a i i i b lû  s p r i t .Il s`elaiL borne il prescrire la croyance
ù l'l!]sprit Saint, sans clxcrclim' in indiquer sa nature ct ses rapports avec

Dieu. Le symbole des apôtres (lit siniplcinent : « Je crois au Saint.-Esprit þÿ : :

sans autre indication. Quel etait cet Esprit dont on parlait dans le Nouveau

(1) Voir les numéros de mai et juin 1903; ja.nvier,févríer, mars, avril, mai,
juin et octobre 1904.

1C, » mçvun SPIRITE
 

Parfois la puissance morale des individus est gênée par 1c poids de fautes
antérieures, dïaxislences écoulées. Ainsi s'explique la méchanceté stupide
(Ïindivitlus qui l'ont le mal en quelque sorte machinalement,comme le scor-

pion sécrète son venin. 11s se dégageront un jour des fautes antérieures et
(les maltaisancos actuelles, car ils ont, devant eux, pour se purititær, 1:1 lon-
gue surviirance (les siècles.

lietre, humain est (lestiné a progresser dans son corps et dans son âme.
(ïar .3051. par abus de mots, par frivolité (l'attention quïon sépartz ces «Jeux
choses : Filme et la forme corporelle. «il. qu’on distingue en vue le matéria-
lismo et. le spiritualisine, comme s’il y avait «les esprits sans forme, comme si
les corps pouvaient se manitesttsi‘ et vivre sans Fcsprit. Il y a entre eux une

corrélation ‘absolue, une intimité parfaite.
Les dorniertæs tltÏCOtt\ït‘vl’i\‘Sde la science, très grosses de conséquences phi-

l()iS0‘1')l1i([t1(‘,set pliysiolrngitttttæs, nous permettent (Fentrcvoir le moment où F011
pourra l'aire émerger a la lumière les corps subtils qui échappent à nos re-

gards, et Llécrire, avec netteté, Yinfluenec précise qu’ils ont sur les corps vi-
sibles.

Cette science nouvelle semble avoir été pressentie par Fantiquité païenne.
Elle consacrait des autels et des statues aux divinités populaires et catalo-
guées, et, sur certaines places publiques, elle mettait une effigie avec cette
inscription : Au Dieu inconnu ; le Dieu inconnu c’est la science de demain,
Feffvort d’atijourd’hui, la lumière faible, vacillante encore, entourée de
brumes, mais qui deviendra le soleil resplendissant, —- le mois de juilletdont
la science d’aujourd’hui n’est que le mois de décembre.

Telles sont, loyalement exposées, les espérances des spirites.
(A Sttiurc.)

E. V.
 

CAUSERIES
Sîîli L'ÉVOirUTl€f>N DE L’IDEE RICLIGIEUSE

XII

LES nvsrùncs ET LES DOGMES (Suite) (l).
Le concile de Nicéc, e11 proclamant la divinité du Christ, ifavait pas ap—

profontli la (ptestion du Saintlfisprit. Il sltait borné a prescrire la croyance
a Flisprit. Saint, sans elnwrchasr a indiqnei‘ sa nature et ses rapports avec
Dieu. Le symbole des apôtres (lit simplement : « Je crois au Saint-Esprit »

sans autre indication. Quel était cct Esprit dont on parlait dans le Nouveau

(l) Voir les numéros de mai et juin 1903; janvier, février, mars, avril, mai,
Juin et; octobre 1904.
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Testament, et dont on avait depuis pou introduit lc noln düiiï la îormulc du 
bap#me - Etait-ce une personnc ? Elail-cc uiic vertu ? - DCS discussions 
sur celte question obscure s'élcvt?rent. bienlot enlre los clicls dc 1'Eglisa cl 
elles (30ntinu&rent jusqu'a t'an 380. A celte époque, uri Cdit dc 1'crn~c.rcur 
Theod-e ordonna tous los ChrCtiens de cmiro B la Saiiite Trinild, P In 
divinië du Pkre, du Fils el du  Saint-Esprit. Cc1 édit, confirmd cii 383 par le 
Concile de Constantinoplc, completait l'acuvra dc Cori~iali~iii ci a1il)uiiniL 
une nouvelle pierre à l'édifice fomidablo qui allait (lorciiir 1'Pgliic ciiilioli- 
que. 

Cette conce~tion trinitaire de la divinité était aussi ;iiicicriric que lc rnontlo. 
Toutes les religions, toutes les thbories pliilosopliicjucs avaicnt proclain0 
l'unité de Dieu, de 1'Etre inconnaissable, créateur de toutcs clios~s. Les 
pratres, les savants, les philosophes, tous ccus (lui avaient 6tk initiés aux 
mystéres, ne pouvant comprendre cet Etre inconnu, l'adoraient dans ses 
trois manifestations principales : la Puissance créatrice, le Verbe et l'Amour, 
la Sagesse et l'Intelligence. 

C'est ainsi que nous trouvons dans l'Inde Brahma, Vischnou et Siva. En 
Chaldée, Anou, Ea et Bel. En Egypte, Ra, Osiris et 1-Iorus. 

La religion de Zoroastre, dit Annie Besant dans son ouvrage la Christia- 
nisme ésotdrique, présente une trinité analogue : Ahuramazdao, le grand 
Etre, le Premier ! - puis, les jumeaux », la Seconde Pcrsonne sous son 
double esprit (la Seconds Personne d'une Trinité cmst toujours double et 
c'est l'ignorance des temps modernes qui l'a transformée en deux personna- 
lités ennemies, Dieu et le Diable). Enfin, la sagesse univcrselle, Armaiti. 

Dans la Chine ancienne, les empereurs avaient coutume d'offrir, tons les 
tfiois ans, un sacrifice ti Celui qui est un et triple. On disait alors : Fo est une 
seule personne ; mais il a trois formes. 

Ainsi, aussi loin que l'on puisse remontcr dans l'histoirc reliçicuso dcs 
peuples, on retrouve partout trois pcrsonncs rcprésenlarit Ics trois princi- 
pales vertus attribuees A 1'Etre divin inconnaissable. 

Dans le christianisme, ces trois personnes furcnt IC Péro, le Filç 10 
SaintiEsprit. 

Ce fut là le prcmicr dogme de l'Eglisc, c'cst-à-cliic ln pi.cmi&rc v6iil6 nl- 
lribu6e une r6vélatiw de Dicu. VbriU inirnuable, iii(liscutiib1c piiisqu'cllc 
vient de Dieu qui ne peut SC tromper, ct que l'homme ne pcut la connnîlrc 
par lui-même. 

Les autres dogmes vinrent ensuite. 
Mais comme rien dans les enseig~icments de Jdsiis ne poiirûit pcrmcttrc 

4 i s e  s'nppuyi.rcnt de les edifier sur une base indiscutable, les PIres de l'Ca 
SU' la Bible, sur le livre que l'on considérait comme le livrc rév616. En m- 
pliquant peniblement cortaines prophbties et divers passages do l'Ancien Tcs- 
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Testament et dont on avait depuis peu int.roduit le nom dans la formule du
1

baptème ? _ Etait-ce une p0l'S
7 q â I

bscure þÿ sû  é l e v e r e n tbientot. entre les ehets de llnghse ct
onne? Etait-ce une vertu ? - DOS discussions

sur cette question o

elles continuèrent jusqu
_ _ _ , \

Théodose ordonna à tous les Chrétiens de croire ù la Sainte Trinite, a la
'à l'an 380. A cette époque, un edit de Fempvrcur

divinité du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Cet edit, confirmé en 383 par 10

Concile de Constantinople, complétait þÿ l ' S u v r ede Constantin et þÿ a p | : e r t a i t
une nouvelle pierre à l'édifice formidable qui allait devenir þÿ Hû  g l i s ecatholi-~

que. I

Cette conception trinitaire de la divinité était aussi ancienne que le monde.

Toutes les religions, toutes les théories philosophiques avaient proclamé
l'unité de Dieu, de l'Etre inconnaissable, créateur de toutes choses. Les

prêtres, les savants, les philosophes, tous ceux qui avaient été initiés aux

mystères, ne pouvant comprendre cet Etre inconnu, Fadoraient dans ses

trois manifestations principales : la Puissance créatrice, le Verbe et l'Amour,
la Sagesse et Plntelligence.

C'est ainsi que nous trouvons dans l'Inde Brahma, Vischnou et Siva. En

Chaldée, Anou, Ea et Bel. En Egypte, Ra, Osiris et Horus.

La religion de Zoroastre, dit Annie Besant dans son ouvrage le Christia-

nisme ésotérique, présente une trinité analogue: Ahuramazdao, le grand
Etre, le Premier! - puis, « les jumeaux þÿ : : ,la Seconde Personne so-us son

double esprit (la Seconde Personne d'une Trinité est toujours double et

c'est Pignorance des temps modernes qui l'a transformée en deux personna~
lités ennemies, Dieu et le Diable). Enfin, la sagesse universelle, Armaiti.

Dans la Chine ancienne, les empereurs avaient coutume d"oi`l`rir, to-us les
tnois ans, un sacrifice à Celui qui est un et triple. On disait alors : Fo est une

Seule personne; mais il a trois formes.
Ainsi, aussi loin que l'on puisse remonter dans l'histoire religieuse des

peuples, on retrouve partout trois personnes representant les trois princi-
pales vertus attribuées à l'Etre divin inconnaissable.

Dans le christianisme, ces trois personnes furent le Père, le Fils ct le
Saint-Esprit.

_Ce fut là le Premier dogme de l'Eglise, þÿ c ' e s t : à - d i r ela première vérité at~
tribué
vient de Dieu ui n L

_

(1 G PW Se tromper, et que Fhomme ne peut la connaître
par lui-mème.

e à une révélation de Dieu. Vérité immuable, indiscutable puisqu'elle

Les autres dogmes vinrent ensuite.
M `

'
-

_81$ comme rien dans les enseignements de Jésus ne pouvait permettrede les édifier sur une base indiscutable, les Pères de l'Eglise s'appuyèrent
sur la Bible, Sur le livre que l`on considérait comme le livre révélé. En ex~

phquam þÿ P éû  i b l e m e n tcertaines prophéties et divers passages de l'Ancien Tes-
n
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Testament, et dont on avait depuis peu introduit le nom dans la formule du

baptême ? — Etait-ce une personne? Etait-ce une vertu ‘.7 —— Des discussions
sur cette question obscure sfiélevèrent bientôt. entre les chefs de Flzglise et

elles continuèrent jusqu’à l’an 380. A cette époque, un edit de lîcmpcrcul‘
Théodose ordonna à tous les Chrétiens de croire à la Sainte Trinité, à la

divinité du Père, du Fils et du Saint—Esprit. Cet eau, confirmé en 383 par 1è
Concile de Constantinople, complétait l’œuvre de Censttiiitin cl zippoi-tait
une nouvelle pierre à Pédifice formidable qui allait devenir Plàglistä cutliolr

ue.q
Cette conception trinitaire de la divinité était aussi ancienne que le monde.

Toutes les religions, toutes les théories philosophiques avaient proclamé
l'unité de Dieu, de l’Etre inconnaissable, créateur de toutes choses. Les

prêtres, les savants, les philosophes, tous ceux qui avaient été initiés aux

mystères, ne pouvant comprendre cet Etre inconnu, Fadoraient dans scs

trois manifestations principales : la Puissance créatrice, le Verbe et YAmour,
la Sagesse et Plntelligence.

C'est ainsi que nous trouvons dans l’Inde Brahma, Vischnou et Siva. En
Chaldée, Anou, Ea et Bel. En Egypte, Ra, Osiris et Horus.

La religion de Zoroastre, dit Annie Besant dans son ouvrage le Christia»
nisme ésotérique, présente une trinité analogue: Aliuramazdao, le grand
Etre, le Premier! — puis, « les jumeaux », la Seconde Personne so-us son

double esprit (la Seconde Personne d’une Trinité est toujours double et
c’est l'ignorance des temps modernes qui l’a transformée en deux personnæ
lités ennemies, Dieu et le Diable). Enfin, la sagesse universelle, Armaiti.

Dans la Chine ancienne, les empere-urs avaient coutume dbffrir, to-us les
trois ans, un sacrifice à Celui qui est un et triple. On disait alors : F0 est. une
Seule personne; mais il a trois formes.

Ainsi, aussi loin que l’on puisse remonter dans Fliistoirc religieuse des
peuples, on retrouve partout trois personnes représentant les trois princi-
pales vertus attribuées à l’Etre divin inconnaissable.

Dans lechristianisme, ces trois personnes furent le Père, le Fils et le
Saint-Esprit.
t feéfuglà le Premier dogme de Ylîglise, c’cst—à—tlire la première vérité aL
I‘l u -

_

- . . . . _e une révélation de Dieu. Vérité immuable, indiscutable puisqu’ellevient de Dieu '

_.

_

9l“ ne Peul S0 tromper, et que lliomme ne peut la connaître
Par lui-même.

îles autres dogmes vinrent ensuite.
ais c '

a .
-

_
.

de les édîfïîîîlîuflleînïaäîsëeînällselÎIÏÏIŒCÏÏS îlésiîs ire pouvait permettre
sur la Bible sur le livre ue rlSCu a est eies c e lltgylise S itplïuyerctÿt
pliquant pénäblement Certaines on COnb-l -I‘.‘]l ‘comme le ln re péfyclc: En 0x-

prophéties et divers passages de l Ancien Tes-
n



1.8 REVUE SPIRITE - 
Inrncnl, 011 (;il 6I:iit ari.ivé il 1:iii.c coiivci,gcr su r  la Letc tlu Clii.ist toulcs Icls 
i()&:yl ~ l ) : ~ t , s ~ y  ~ I ; I I J S  [ t > h  l(5xlt,s ~ ~ ( ~ ~ I I ~ ~ ~ I I Y  ( l~ l i  ~ ) I ~ ~ I I I ( ~ I I : I ~ ( ~ I I I  1111 s:111~1~Il1~ :III  l)o~ipl(; 
cl 'Isl~;i~l. sai ls  (IouIo 1 ~ s  l ' i ,ol~Iiklt~s~ (x>s g1.:111(ls iiis])ii~6s, :xv:ii~~ilI 11ir11 l'iiix 
tuitiori cl'iiii :ix,ciiir iricill(wrt -- V I  ils I':iii~ioiiçaic~il ; I I I  l )cul~lc  polir lui cloiiiicr 
tlc l'espoir cl 1;oui. Ic soulciiii~ ti:iiis svs i:y~rcu\,cs. Alais leurs \.isioiis iic 
s'61crid:iiciit çuérc :ru-tl(:l;i (Ics iiii6i.Cis I ( , I ,  ,shii.cs ; ct (juniid ils avaiciit \.oulu, 
(:o~riiric clans l ' i \~1~) t ;a l~ps6,  a11o1~1(:1~ l(, t Io r~~ ; i i~~( !  ( l ( ,  l 7 l < s ~ ~ i ~ i l ,  ils 6I:ii~~iil i,(>sl6s 
iiicoii-il)~~CliciisiI,lc~~. 

Lcs l'ères et Ics Coiicilcs tlrii't~iil (Ioiic 1)rcritli-c ii 1:i Icllrci lcs i,tlcits t l ( :  1:i 
gciièse, ct aprhs :i\.oir ~ri~ocl~irrié lc tlogiiio tlt: la ci~Cnlioii et t l ( k '  la 'ri.iiiil6, 
ils proclamércnt ccus  (lu 1'6clii: origiiic.1, dc 1'Iiicorri:iliori ct de la 116clciri~)- 
lion. 

Ces dogmcls n s  furciit pas :icccl)ti:s saris difficul~és : ils Purciit violcir- 
mciil conibaltus. Des liérésitts iio~ril)i~ciiscs, cloiit il est iiiuiilc' de  r:rppclcr 
l'liistoirc, naquireilt dc tous côlcs. La pcrsistaiico de 1'12glisc cl l'autorite 
clu'cllc sut acquérir vinrent à ])oui de toutcs les al tatpcs,  et ces croyances 
riécessaires entrbrent peu à peu dans l'esprit des peuples. 

Le péché originel est la base de  la religion chrétici~nc. Il est éxidcnt que si 
on supprime celte ciojancc,  on supprime p a r  suito 1'Incarnatioii de Dieu 
venant sur la terre polir incliclei. les hommes de ce péché. Cette idée d'un 
péché, d'uilu iaule coniillisc a l'origiiic dcs clloses, sc rctrouxe encore daris 
toutes les reli,' olons. 

Eii s'incaiiinnt dans la matière, les lioinines axaient pcrclu lc souxcnir de 
lcurs existcnccs aiitéricurcs. ~ \ l c  pouxairl cornl)rei~drc la cause des ~ i i n u s  de 
toute sor lc cju'ils cilduraiciil, ct i ~ c  x ou1:iiil l'niiiibuer ni aux 1)icus iii à (.us- 
iriCrncs, 11s ;~\aiciit iinagiiic quc lciiiv l,ieiiiicia :iiicêlrc avait tlksol~ei :i ln di- 
\ 111il6, (ju711<, ~ul)issnicii1  CS C O I I I ~ ( I I I ( ~ I I C C ~  dc c ~ l t c  tlOsobéis5ai1ce. 1 ' 0 1 * l ( ~ ~  
l(,s t i  atliiioiih i nl~l)cllciit lc soli\ ciiii d'uii PI:ii ~ncil lcur,  d'une x ic licurcusc 
] . ~ ~ i  duc :i la suite tl'unc S:iiilr : cl ccls a i i I i ( j i ~ ( ~ ~  i.éciis rcpr c'scritcnt loujours la 
Icminc coinin(- jouaiil i i i i  gi :iiitl i ûlc tl:iiis ccsil(y ;~rrciiliii c. 

Ccllc lcgcntlc s'cl:ril ~ ) c ~ l ~ ' l u c ~ c  tl',iq(' ('11 A=( ' ,  cl 11 ~),iiciissail naliii-cl Ii 

l'lioniiiiti c l 0  rc.jclc.i. sur  1-1 i'c,~iiiirc, sui l'êlic J . i i I 1 1 ( ~  (lui s r  Iiou\nit ,i côt6 (10 
lui, la r cqporisaliilili: d c  sc.5 iiiloi tuiitxs. 

Ljaiis la 111) Lliologic grecque, l';in(loi c, 1'6l)ousc dc ProiiiPiliéc 1'Ad:im 21 cc, 
lc fils tlc 13 'l'circ, est la cniisc (10 lous no5 iii:iii\. 1)aiis lcb l i ~ i c s  sacrés dc la 
Cliinc, c'est la fcmine qui, tlésir:iiit Loiil coi~~ia î i rc ,  a perdu Ir gciirc Iiuiilain. 
La femme, dit un proxerbc cliinoii, a cté 1:i <ourcc de tout rnal : il rie faut 
jamais l'écouter. 

AU Japon, au hIcxiquc, chez les Sartalcs cornme cliez lcs Scûndiriaxcs, on 
retrouve cetta fable de  la femme, la priiicipala coupabIe, poussée a u  mal p a r  
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tament., on en etait arrive Îl laire converger sur la tete du Christ toutes les

ideest éparses dans les textes þÿ h e l : r e u x < 1 u iþÿ p r < : n 1 e l t a i < * n tun sauveur au peuple
d"ls1*aöl. Sans doute les 1*rophetes, ees grainls inspirés, avaient lvieu llin*

tuition d`un avenir meilleur, A- et ils Fannonçaienl au peuple pour lui donner

de l`espo~ir et. pour le soutenir dans ses épreuves. Mais leurs visions ne

rietendaient guère au~del:Î1 des interets tri . rstres ; et quand ils avaient voulu,
comme dans l'rpocalypse, aliorder le domaine de 1"l§sprit, ils etaient restes

incomprehensihles.
Les Pères et les Conciles durent donc prendre ill la lettre les récits de la

genèse, et apres avoir proclame le þÿ ( l t : Q ` I I l C Ide la creation et de la Trinité,
ils proclamèrent ceux du Peche originel, de l"Inearnation et de la ltédeinp_
tion.

A

Ces dogmes ne furent pas acceptés sans difficultés 2 ils furent 'lOl01Il~

ment combattus. Des heresies iionihreuses, dont il est inutile de rappeler
17histoire, naquirent de tous côtes. La persistance de l'Eglise et l'autorité

qu"elle sut acquérir vinrent à bout de toutes les attaques, et ces croyances
nécessaires entrèrent peu à peu dans Fesprit des peuples.

Le péché* originel est la base de la religion chrétienne. Il est évident que si

on supprime cette croyance, on supprime par suite Ylncarnation de Dieu
venant sur la terre pour racheter les hommes de ce peche. Cette idée d"un

péché, d°une faute commise à l"origine* des choses, se retrouve encore dans
toutes les religions.

En s'incarnant dans la matière, les hommes avaient perdu le souvenir de
leurs existences antérieures. Ne pouvant comprenclre la cause des maux de
toute sorte qu"ils enduraient, et ne Voulant l'atlribuer ni aux Dieux ni ù eux~

mômes, ils avaient. imagine que leur preinier ancêtre avait dósohei a la di-

vinité, et qu"ils suhissaient les consequences de cette desobéissance. Toutes
les traditions rappellent le souvenir* dlun etat meilleur, d"une vie heureuse

perdue in la suite d"une faute : et ces antiques récits représentent toujours la
lemme comme jouant un grand rôle dans cette aventure.

Cette legende sentit perpetuee tl`:`tge en age, et il paraissait naturel 51
þÿ l , l l 0 I I 1 I l 1 t ade rejeter sur la lennne, sur l'etre þÿ l ` a i l : l equi se `l1'UU'{lll a côte de
lui, la responsabilité de ses inlortunes.

Dans la mythologie grecque, Pandore, l'epouse de Proinethée l"/dam grec,
le þÿû  l sde la Terre, est la cause de tous nos inaux. Dans les livres sacrés de la

Chine, e`est la femme qui, désirant tout connaître, a perdu le genre humain.
La femme, dit. un proverbe chinois, a eté la source de tout mal : il ne faut
jamais l°écouter.

Au Japon, au Mexique, chez les Tartares comme chez les Scandinaves, on

retrouve cette fable de la femme, la, principale coupable, poussée au mal par
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tament, on en était arrivé a l'aire converger sur la tete du Christ toutes les
idées éparses dans les textes hébreux qui proineltziieiit un sauvent‘ au peuple
dïsratël. Sans doute les Prophètes, ces grands inspirés, avaient bien l’in»
tuition dïtn aiveiiit‘ meillttur, A— et ils Fannoiiçaient au peuple pour lui donner
de Yespoir et. pour le soutenir dans ses épreuves. Mais leurs visions ne

skîtentlaicnt guère titi-delà des intérêts l(‘l . estres ; et. quand ils avaient. voulu,
comme dans l’i'\;>r)<:aljy';’)sé, aborder le domaine de Plâsprit, ils étaient restés

incompréhensibles.
Les Pères et les Uoilcilesdurent (lonc prendre a la lettre les récits de. la

genèse, et après avoir‘ isroelamé le dogme» de la création et. de la Trlltllë,
ils proclamèrent ceux du Péché «originel, (le Flncariialion et de la Rédemp-
tion. A

Ces dogmes ne furent. pas acceptés sans difficultés : ils furent violems
ment. combattus. Des hérésies nombreuses, dont il est. inutile de rappeler
Fhistoire, naquirent de tous côtés. La persistance de. FEglise et Fautorité
qu’elle sut acquérir vinrent a bout de toutes les attaques, et. ces croyances
xiécessaires entrèrent peu a peu dans Fesprit des peuples.

Le péché originel est la base. de» la religion chrétienne. Il est évident que si
on supprime cette croyance, on supprime par suite Ylncarnation de. Dieu
venant sur‘ la terre pour racheter les hommes de ce péche’. Cette. idée» d’un
péché, d’une faute commise a l’origine« des choses, se retrouve encore dans
toutes les religions.

En s’incar'nant dans la matière, les hommes avaient perdu le souvenir de
leurs existences antérieures. Ne ‘pouvant comprendre 1a cause des maux de
toute sorte quïls enduraient, et ne voulant Fallribuei‘ ni aux Dieux ni a eux-

mômes, ils avaient. imaginé que leur premiei‘ micêtre. avait (lésobéi a la di-
vinité, et. qu’ils subissaient les conséquences de cette désobéissance. Toutes
les t.raditions rappellent le souvenir d’un état meilleur, d’une vie heureuse
perdue a la suite d’une. faute : et. ces antiques récits représentent. toujours la
lemme comme jouant un grand rôle dans ‘cette aventure.

Cette légende s'était perpétutîe dÏige. en fige, et il paraissait naturel a
l’homme de rejeter sur la lemme, sur l'être faible qui se ‘trouvait. a côté de
lui, la responsabilitéde ses inlortunes.

Dans la nrytliologie grecque, Pandore, Fépouse de Promtêthée l’Adam grec,
le fils de la "Ferre, est. la cause de tous nos maux. Dans les livres sacrés de la
Chine, c’est la femme qui, désirant tout connaître, a perdu le genre humain.
La femme, dit. un proverbe chinois, a été la source de tout. mal : il ne. faut
jamais Fécouter.

Au Japon, au Mexiquc, chez les Tartares comme chez les Scandinaves, on
retrouve cette fable de la femme, la, principale coupable, poussée au mal par
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un serpent. IL est difficile d'cspliqiicr ces 16gcndcr qui ont toutes probabl* 
ment une origine communr rcinorita~it :I des C~o<lucs cxlr~mcincnt lointaines. 
La plus ancienne est cella que nous trou~oris clnris lc % ~ r l d  A V I S ~ C L  : « Blcsquia 
(( et Mesquian@ ktaient d'abord purs et plaisaient Ormuzd : Ahriman jalous 

de leur bonheur les aborda sous la forme d'une couleuvre, leur préseilta 
n des fruits, et leur persuada qu'il était l'auteur dc l'univcrs : ils lo crurent 
(( et devinrent ses esclaves : leur nature fut dès lors corrompue et celte corL 
u ruption infecta leur postérité. )) 

ce dc i t  est peu prhs identique celui de la GenBsc. 11 Y a du reste 
similitudes remarquables entre la Bible des vieux peuples de 1'Iram ct 
des ~ é b ~ u x .  r i d é e  du Logos de Platon, du Verbe créant tout du N h n t  
y est nettement exprimbe. 

Ormuzd dit à son prophéte Zoroastre : 
« r a i  prononcd cette pande qui contient le  Verbe et son effet, pour obtenir 

« la création du  ciel, avant la crkation de l'eau, de la terre, de l'arbre, de la 
« vache quadrupéde, avant la naissance de l'homme veridique A deux 
« pieds. )) 

Cette explication de la d6chéance de l'homme à la suite d'une faute abso- 
lument iriexplicablei n'est plus comprise aujourd'hui, et nous ne pouvons ad- 
mettre l'injustice et la cruauté de ce châtiment immérit6 s'appesantissant 
sur tous les hommes à travers les gbnbrations. 

Puis, aprés des siècles et des siècles, Dieu envoyant son fils souffrir une 
mort igntomineuse pour sauvcr quelques âmes. La colère divine frappant 
encore un innocent qui venait se substituer aux hommes pour 10s racheter 
du pdché, et leur enlevant ainsi la possibilit6 et le mérite de chercher à ee 
racheter eux-mêmes par la pratique de la vertu. 

Enfin, comme destinée suprême pour tous ceux qui n'auraient pas expié 
pendant leur courte vie, la faute de leur premier père, comme fin dernitire, 
un Enfef épouvantable, royaume monstrueux d'un Etrc aussi puissant que 
Dieu, PIUS puissant meme peut-être ; infini comme lui, étcme] comme lui, 
puisque les chatiments auxquels il préside doivent être éternels. 

Toute cette théodicée, comprdhcnsiblc pour dcs iritclligcnccs rudimcIi- 
taire% ne peut satisfaire des esprits plus avancds. 

Tout a dit sur l'Enfer, sur cetie ~oiicrption cfj'royable, mais absolu- 
ment n6ces~aire autrefois, pour inspirer la ci'aiiitc du inal aux natures peu 
bvoluées. 

DLs que la croyance à une vie future fut enseignée à l'homme, il e l t  
L'intuition qu'il y aurait dails cette autre vie dos récompenses pour les bons " des punitions pour les mechûnts. Tous les peuples, même les moins 
avancés, ont cru A une sanction extraterrestre : et l'imagination pouvant se 

,, donner libre carritire dans la description d'un lieu quo personne n'avait 
%.- e 
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un serpent Il est difficile <l'expliqucr ces légendes qui ont toutes probable-

ment une origine commune remontant Îl des époques extrêmement IOIHÎHIIIGS-

La plus ancienne est celle que nous trouvons dans le Zend Avcsla : « Mcsquia

et Mes uiane etaient d'abord purs et plaisaient à Ormuzd 1 Ahriman jaloux
Cl

de leur bonheur les aborda sous la forme d'unc couleuvre, ÎGUF Pfésema
univers : ils le crurcnt

(K

«

des fruits, et leur persuada qu'il était Yautour de 1'

et devinrent ses esclaves : leur nature fut dès lors corrompue et cette cor»
((

«

« ruptíon infecte. leur postérité. þÿ : :

Ce récit est à peu près identique a celui dela Genèse. Il y a du reste d HUIPCS

similitudes remarquables entre la Bible des vieux peuples de l`Iram ct celle

des Hébreux. L'idée du Logos de Platon, du Verbe créant tout du Néant

y est nettement exprimée.
Ormuzd dit a son prophète Zoroastre :

« J'ai prononcé cette parole qui contient le Verbe et son effet, pour obtenir

« la création du ciel, avant la création de Peau, de la terre, de l'arbre, de la

« vache quadrupède, avant la naissance de Fhomme véridique a deux

« pieds. þÿ : :
Ø

Cette explication de la déchéance de Fhomme à la suite d'une faute abso~

lument inexplicable n'est plus comprise aujourdhui, et nous ne pouvons ad-

mettre Pinjustice et la cruauté de ce châtiment immérité sïappesantissant
sur tous les hommes à travers les générations.

Puis, après des siècles et des siècles, Dieu envoyant son þÿû  l ssouffrir une

mort ign-omineuse pour sauver quelques âmes. La colère divine frappant
encore un innocent qui venait se substituer aux hommes pour les racheter
du péché, et leur enlevant ainsi la possibilite et le mérite de chercher à se

racheter eux~mêmes par la pratique de la vertu.

Enfin, comme destinée suprême- pour tous ceux qui nïauraient pas expié
pendant leur courte vie, la faute de leur premier père, comme þÿû  ndernière,
un Enfer épouvantable, royaume monstrueux d"un Etre aussi puissant que
Dieu, plus puissant même peut-être; infini comme lui, éternel comme lui,
puisque les châtiments auxquels il préside doivent être éternels.

-Toute cette théodicée, compréhensible pour des intclligcncos rudimen~
taires, ne peut satisfaire des esprits plus avancés.

Tout a été dit sur l'Eni`er, sur cette conception ellroyablc, mais absolu-
ment nécessaire t f
évoluées.

au T0 015, PGUI' inspirer la crainte du mal aux natures peu

1,_Dè§_fllle la croyance à une vic future fut enseignée åi Phomme, il eut
mt .

et d""*1°n (11111 y aurait dans cette autre vie des récompenses pour les bons
es

avancés, ont cr

PUHIÎIOHS pour les méchants. Tous les peuples, même les moins

d
Il à une sanction extraterrestre : et lïmagination pouvant se

onner
'

i- ~ - .libre carrière dans la description d'un lieu que personne n'avait
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un serpent Il est difficile (Fexpliqucr ces légendes qui ont toutes probable-

: w i’ w s "a i - lointaines
‘ ‘ x» w tant a dos cpoqucs LXIILÛILIÏICÛÏ -ment une origine commuiit IUHOH

L 1 s ancienne est celle que nous trouvons dans le Zend Aucsla : « blcsquia
a P u ’

a

. .
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' z‘ d : Alirinrin aloux

« et Mesquiaiie étaient d abord purs et plalbalent i ÛFmuZ ‘ J
. .

’ i - uleuvre leur résenta
« de leur bonheur les aboida sous la forme d une co , P
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. t
« des fruits, et leur persuada qu il était lauteur de lunivers .

llS le crurcn

« et devinrent ses esclaves : leur nature fut dès lors corrompue et cette con

« ruption infecte leur postérité. »
a

Ce récit est à peu près identique à celui de la Genèse. Il y a du reste d 311m3“

similitudes remarquables entre la Bible des vieux peuples de Flram 0l C0110

des Hébreux. L’idée du Logos de Platon, du Verbe créant tout du Néant

y est nettement exprimée.
Ormuzd dit à son prophète Zoroastre :

« J’ai pron-oncé cette panole qui contient le Verbeet son effet, pour obtenir
« la création du ciel, avant la création de l’eau, de la terre, de Farbre, de la
« vache quadrupède, avant la naissance de Phomme véridique à deux
(t pieds. »

_

Cette explication de la déchéance de Fhomme à la suite d’une faute abso»
lument inexplicablen’e»st plus comprise aujourd’hui, et nous ne pouvons ad-
mettre Pinjustice et la cruauté de ce châtiment immérité s’appesantissant
sur tous les hommes à travers les générations.

Puis, après des siècles et des siècles, Dieu envoyant son fils souffrir une
mort ignomineuse pour sauver quelques âmes. La colère divine frappant
encore un innocent qui venait se substituer aux hommes pour les racheter
du péché, et. leur enlevant ainsi la possibilité et. le mérite de chercher à se
racheter eux—mêmes par la pratique de la vertu.

Enfin, comme destinée suprême pour tous ceux qui n’auraient pas expié
pendant leur courte vie, la faute de leur premier père, comme fin dernière,
un Enfer épouvantable, royaume monstrueux d’un Etre aussi puissant queDieu, plus puissant même peut-être; infini comme lui, éternel comme lui,puisque les châtiments auxquels il préside doivent. être éternels.

‘Toute cette théodicée, compréhensible pour des intelligences rudimeir
taires, ne peut satisfaire des esprits plus avancés.

Tout a été dit sur 1’Enfer, sur cette conception effroyable, mais absolu-
ment nécessaire autrefois, pour inspirer la crainte du inal aux natures peuévoluées.

îrllîîîtigäe llläîlcroyance à une vic futurefut enseignée à Phomme, il eût

et des puniiltil y aurait dans cette autre vie des récompenses pour les bons
ons pour les mcchants. Tous les peuples, même les moinsavancés, ont cru à une sanction extraterrestre : et. Piinaginntion pouvant se

1

donner libr a

'
» - -

(pan
e carrière dans la description d’un heu quo personne n’avait 
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jamais \lu, cliaquc pcuplc irriagina iin Enfer suivant lcs craiiilcs r~u'il ~ o u v a i t  
avoir. L9il1lcnsite du mal dont l'liomnle souKrait sur cclte terre fut coiisi- 
dbrde comme de-cant etru l'état onliiiairo dcs coupables, et  c'cst ainsi que 

dos rdgions tropicales Sut un cnl'cr dc Scu et cclui des pays scptcil- 
trionaux un eilPcr de glace. 

p a r  contre, 10 Paradis, le lieu réservd aux bons, dtait ddcrit comme rcn- 
Scrrri;iiiL l ' r içcoiiil)li iscrric~~l de tous les d6sir.s que l'lioniirie pouvail îoi.incr, 

il i s I ; ~ i L  naiuicl qu'il variat nvcc les peuples. I,c I'aradis cl'Odiii ne rcsscm- 
Ille 11:ls it cclui clc ,Ilalioirict, cl cc dcriiier, tout rcrii1)li dc jouiss:tiiccs irial6- 
inicllcs, ~i ' t i  auci111 1.:11q3oï! avcc le sejour où lcs bicnhcurcux, noy6s d:ins dcs 
corclcc, LIC lurriikrc, s'aLi111~11t düiis uiic Clcri~ilC dc c~~itcrriplüiio~i aussi 1110110- 

lonc qu'iiiutilc. 
Aucuiia idée d'kternité rie plane sur  los enfers des anciennes religions 

ct toules, en admettant la diversite des peines, suivant les fautcs coinmises, 
enseignent leur cessation aprbs un certain temps. 

Dans la religion des Eggptiens, des Grecs, des IIindous et des Perscs, lus 
coupablcs pouvaient au bout d'un certain temps rcvcnir sur la terre, soit 
dans dcs corps d'l-iomines, soit dans des corps d'animaux, fioui" raclietcr, 
dans une nouvclle épreuve, les crimes qu'ils a ~ a i e n t  pu commettre. Platon 
lui-même admet que les prisons du Tartare s'ouvriront pour ceux qui, par  
leurs supplications, auront obtenu le pardon de  ceux qu'ils auriont offensés. 

On voit ainsi naître cliez lei grand philosophe la première idée des rela- 
tions cxtraterrestrcs, ct du pardon sollicilé et obtenu p a r  la prièrc. 

Quelyucs Pércs de 1'Eglise ne voulaient pas admettre cette consolante 
théorie. Se basant sur cciiains passages dc l'livangilc qui inena~aicril lcs 
mauvais du feu étei-nel, ils dirent quel l e  péclioiir ile serait jamais pardonil&. 
Saint fluguslin, le doctcur de la grâce, n'admet quc deux lieux pour les 
fiinos. (( Celui qui ii'üura pas rildrité. d e  régner abcc le Christ, périra avec lo 
(( Diablc. Clioisissrz donc cc quc vous voulca et agissez dc votrc vivant de 
(( maiiikrc à êtru appclds i jouir Cti:rnellemciit a tcc  les saints ou à êlre ter- 
(( turCs éternellcmcilt avec les coupables. )) (Cilc! de L l i c i ~ . )  

Malgré cette opiiiiori qui fut celle d'üulrcs Pcrcs eri~inînés par l'excmplo 
d'Augustin, la majoril6 SC prononça pour l'cxistcricc d'un licu 1)acificatcur 
dtiiis lequel devaient passer tous les horilmcs, sauf lcs sain\s qui allaient 
dircctcrncnt dails lc Piiradis, cl 1cs grands coul>:ibles moia[\ saris 6tr.c absous 
ct qui etaient précipités dans l'Enfer. Les Chréticiis des preiniers siècles 
acceptèrcnt cette idbc pleine d'espoir, et le Coiicilc dc Trcntc ln raiifia cn 
dbclarant qu'il y o un l'ui~galoiro et que lcs âincs qui y sont detenues reL 
(( çoivcnt des soulapcinents par  les prikres dcs fidblcs, ct principalement 
(( par  le sacrifice de l'autel B. 

Cette décision du Concile do Trente qui ne  faisait, du rcsto, 4uc confirmer 
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jamais vu, chaque peuple imagina un Enfer suivant les craintes qu'il pouvait
avoir. L'intensité du mal dont l'hornme souffrait sur cette terre fut consi-

dérée comme devant être l'état ordinaire des coupables, et c'est ainsi que

l'cnfer des regions tropicales fut un enfer de feu et celui des pays septen-
trionaux un enfer de glace.

Par contre, le Paradis, le lieu reserve aux bons, etait décrit comme ren-

fermant l'acconiplissenient de tous les désirs que l'homine pouvait former,
et il etait naturel qu"il variat avec les peuples. Le Paradis d'0din ne ressem~

ble pas ii celui de Malioinet, et ce dernier, tout rempli de jouissances maté-

rielles, n`a aucun þÿ 1 * a p 1 : : o r t .avec le sejour où les bienheureux, noyés dans des

cercles de lumiere, s"abîincnt dans u11e éternité de contemplation aussi mono-

tone qu'inutile.
Aucune idée d'éternité ne plane sur les enfers des anciennes religions

et toutes, en admettant la diversité des peines, suivant les fautes commises,
enseignent leur cessation après un certain temps.

Dans la religion des Egyptiens, des Grecs, des Hindous et des Persos, les

coupables pouvaient au bout d'un certain temps revenir sur la terre, soit

dans cles corps d°hommes, soit dans des corps d'animaux, pour racheter,
dans une nouvelle épreuve, les crimes qu'ils avaient pu commettre. Platon

lui-même admet. que les prisons du Tartare s'ouvriront pour ceux qui, par
leurs supplications, auront obtenu le pardon de ceux qu'ils auront offensés.

On voit ainsi naître chez le grand philosophe la première idée des rela-

tions extraterrestres, et du pardon sollicité et obtenu par la priere.
Quelques Pères de l'Eglise ne voulaient. pas admettre cette consolante

theorie. Se basant sur certains passages de l°Evangile qui menaçaient les

mauvais du feu éternel, ils dirent que le pécheur ne serait jamais pardonné.
Saint Augustin, le docteur de la grâce, n'admct que deux lieux pour les
ames. « Celui qui n'au1*a pas mérité de régner* avec le Christ, périra avec le
« Diable. Choisissez donc ce que vous voulez et agisscz de votre vivant de
« manière ù être appelés a jouir éternellement avec les saints ou à être tor-

« tures éternellement avec les coupables. þÿ : : (Cité dc Dieu.)
Malgré cette opinion qui fut celle d'autres Peres entraînés par l'e«xemple

d"Augustin, la majorité se prononça pour Fexistcnce <l`un lieu þÿ p a c iû  c a t e u r
dans lequel devaient passer tous les hommes, sauf les saints qui allaient
directerne*nt dans le Paradis, et les grands coupables morts sans être absous
et qui étaient précipités dans 1'Enfer. Les Chrétiens des premiers siècles

acceptèrent cette idee pleine. d'cspoir, et le Concile de Trente la þÿ r a t iû  aen

déclarant « qu'il y a un Purgatoire et que- les âmes qui y sont détenues re-

« çoivent. des soulagcments par les prières des þÿû  d e l e s ,et principalement
« par le þÿ s a c r iû  c ede l'autel þÿ : : .

Cette décision du Concile de Trente qui ne faisait, du reste, que confirmer
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jamais vu, chaque peuple imagina un Enfer suivant. les craintes qu’il pouvait
avoir. L’intcnsité du mal dont l’liomme souffrait sur cette terre fut consi-
dérée comme devant être l’état ordinaire des coupables, et e’cst ainsi que
l'enfer des régions tropicales fut un enfer de feu et celui des pays septen-
trionaux un enfer de glace.

Par contre, le Paradis, le lieu réservé aux bons, était décrit comme. ren-

lcrmamt lïicconiplissenicnt de tous les désirs que Fhomine pouvait former,
et il (îlait naturel qu’il variat avec les peuples. Le Iï’aradis d’0din ne ressem-

ble pas a celui de Maliouict, et ce dernier, tout rempli de jouissances maté-
rielles, n11 aucun rapport. avec le séjour où les bienheureux, noyés dans des
cercles de lumière, sïabîinent dans une éternité de contemplation aussi mono-

tone qu’inutile.
Aucune idée d’éternité ne plane sur les enfers des anciennes religions

et toutes, en admettant la diversité des peines, suivant les fautes commises,
enseignent leur cessation après un certain temps.

Dans la religion des Égyptiens, des Grecs, des Hindous et des Perses, les
coupables pouvaient au bout d’un certain temps revenir sur la terre, soit
dans des corps d’hommes, soit dans des corps d’animaux, pour racheter,
dans une nouvelle épreuve, les crimes qu'ils avaient pu commettre. Platon
lui—même admet. que les prisons du Tartare s’ouvriront pour ceux qui, par
leurs supplications, auront obtenu le pardon de ceux qu’ils auront offenses.

On voit ainsi naître chez le grand philosophe la première idée des rela-
tions extraterrestres, ct du pardon sollicité et obtenu par la prière.

Quelques Pères de YEglise ne voulaient. pas admettre cette Consolante
théorie. Se basant sur certains passages de Flÿvangile qui menaçaient les
mauvais du feu éternel, ils dirent que» le pécheur ne serait jamais pardonné.
Saint Augustin, le docteur de la grâce, n’admct que deux lieux pour les
aines. « Celui qui n’aura pas mérité de régner avec le Christ, périra avec le
« Diable. Choisissez donc ce que vous voulez et agissez de votre vivant. de
« manière à être appelés a jouir éternellement avec les saints ou à être tor-
« turés éternellement avec les coupables. » (Cité de Dieu.)

Malgré cette opinion qui fut. celle d’autrcs Pères entraînés par Fexemple
dflugustin, la majorité se prononça pour Fexistencc d'un lieu pacificatcur
dans lequel devaient passer tous les hommes, sauf les saints qui allaient
directement. dans le Paradis, et les grands coupables morts sans être absous
et qui étaient précipités dans 1’Enfer. Les Chrétiens des premiers siècles
acceptèrent cette idée pleine d’espoir, et le Concile de Trente la ratifia en
déclarant « qu’il y a un Purgatoire et que les âmes qui y sont détenues re-
« çeivent. des soulagcments par les prières des fidèles, et principalement
« par 1e sacrifice de l’autel ».

Cette décision du Concilede Trente qui ne faisait, du reste, que confirmer
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la croyance depuis loiigtemlis par I'Eglisc, 1 1 ~  fllt r~as  a(lrniso par 
les prolcstants qui sont rcslbs <~iiiniuiis dalis Ia ci.o)nne~' ili)j,ie i1l>51lrc1c 

et filsïi. ~ i ~ ~ ~ ~ ~ l q .  La cropiico aii Piirg:iloirc f i l f i i l  ~onsl l-  

un iiid(iiiable ; s'il est coiircnu d'attribuer le rdrcil de la rai- 

awi & ~ ~ l h ~ ~  et au qu'il a provoqud, il fout l ~ c o n n ~ f ~ r 0  lue,  

ce cas le grand réformateur a laisse In raison endormie- 
L~ ,.lerg6 comme ecux des autrcs religions, avait t ro~llb 

croyance la possibilité du soulagement des %mes 1)nr ~l'i6i*e7 ulia 
p a n d o  source de revenus ; et la prihrc pour les niorts, ocln sacr6 qui 
peul faire tant de bien aux disparus quand elle  CS^ f~l<vCnl@ cl s incéi~,  
devint le négoce des indulgences qui allait aboutir h uiîc ri:\701ulion rcli- 
gieuse. 

L'abus dos priéres payées n'avait fait qu'augrncnter de sibclc cn siéclc : et 
cet abus était eiitretenu par la crainte cllroyable que tout lo moycn 9go 
avait de l'Enfer et de tous les supplices dkcrits non soulement par le  clcrgé 
qui y trouvait son intérêt, mais encore par une foule del visionnaires, la 
plupart de trks bonne foi, qui faisaient un tableau effrayant des conceptions 
maladives de leur cerveau. Les poétes eux-mêmes contribuaie~lt répandre 
ces idées déprimantes, et Dante avait terrifié les esprits de son temps en 
leur décrivant toutes les horreurs auxquellos il avait, disait-il, assiste, pen- 
dant son voyage avec Virgile. Beaucoup de ses contemporains croyaient qu'il 
était réellement descendu dans les enfers. La crainte du Diable courbait tous 
les fronts, et l'idée du Purgatoire venait seule apporter un peu d'cspérancc 
& ces cœurs remplis d'efîroi. 

Aussi, tous ceux qui avaient la foi, - et ils Etaiont nombreux A cette ~ p o -  
que, - donnaient aVW joie et Confiance tout ce qu'ils croyaient nbcessairei 
Pour aPPoder un s o ~ k q ~ n e n t  ceux qu'ils avoicnt aiinds : ct, cette croyance 
que leurs ~ r i é r e s  arrivaient ~ U S ~ U ' ~ U X  etres invisibles faisait naître dans les 
ceurs  des sentiments d'amour, d'adoration et de solidarité - los fimes s9épu- 
raient dans ces aspirations, et celui qui avait prie avec ferveur pour les 
morts etait sur la voie dc l'avancement cl du progrés moraI. 

du Purgatoire, la croyance b un soplagmcl,t par ln prihre, ses- 
PBrance pardon dans temps filus ou ~lioins ~ l o i g i i ~ ,  lui uii gi.ïrld 
bienfait. Elle donna a l'homme la certitude d'6elioppcr j l lorr i~lc  Ilers- 
pective d'un éternel, et elle adoucit chez lui In tcrrcur de la mort. 

Bien que les r6cits de la R6surrection, et ceux concernant les apparitions, 
ne s o i k t  pas en concordance dans les quatre Evangilcs, le fait que JESUS 
aurait apparu aprks sa mort est parfaitement acceptable. Il est en clkt pro- 
bable que pour montrer sa puissance à scs fidkles, et pour lcur prouvclr 
gdil serait encore avec eux aprks sa disparition, comma il le leur avait pm- 

Pz?.. 
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la GFOYZIHCO adoptée depuis longtemps par l°Eglise, ne fut. pas admise par

les Protestants Clui sont restes <~i'nmures dans la croyance þÿ n n ¼ eet absurde

dlun paradis et dlun Enfer éternels. La croyance au Purgatoire avait consti~

tué un pl-@eyes indéiiiable ; et s'il est convenu d'altribuer le réveil de la rai-

son à Luthîr et au mouvement qu'il a provoque, il faut reconnaître que, dans

ce cas particu ier, 0 g1' 1 rand réformateur a laissé la raison endormie.

Le clergé catholique, comme ceux des HUÎFCS þÿ × ` 0 1 Î § a Î 0 n S :"Wil "`0""5 dans

cette croyance à la possibilité du soulagement des âmes par la P1'1Öl`*3a UHU

grande source de revenus; et la prière pour les morts, cet acte sacré qui

peut faire tant de bien aux disparus quand elle est fervente et sincere,

devint le négoce des indulgences qui allait aboutir ù une revolution reli-

gieuse.
L'abus dos prières payées n"avait fait qu'augmenter de siècle en siecle : et

cet abus était entretenu par la crainte effroyable que tout le moyen fige
avait de l"Enfer et de tous les supplices décrits non seulement par le clergé
qui ytrouvait son intérêt, mais encore par une foule de visionnaires, la

plupart de très bonne fo-i, qui faisaient un tableau effrayant des conceptions
maladives de leur cerveau. Les poètes eux-mêmes contribuaient à répandre
ces idées déprimantes, et Dante avait þÿ t e r r iû  éles esprits de son temps en

leur décrivant toutes les horreurs auxquelles il avait, þÿ d i s a i t : i ] ,assisté, pen~
dant so-n voyage avec Virgile. Beaucoup de ses contemporains croyaient qu'il
était réellement descendu dans les enfers. La crainte du Diable courbait tous

les fronts, et l`idée du Purgatoire venait seule apporter un peu d'espérance
a ces þÿ c S u r sremplis d'effro~i.

Aussi, tous ceux qui avaient la foi, -- et ils étaient nombreux à cette épo~
que, - donnaient avec joie et þÿ c o nû  a n c etout ce qu°ils croyaient nécessaire
pour apporter un soulagement à ceux qu"ils avaient aimés : e-t cette croyance
que leurs prières arrivaient jusqufaux êtres invisibles faisait naître dans les
þÿ c S u r sdes sentiments d'amour, dïadoration et de solidarite. _ les âmes s'épu-
raient dans ces aspirations, et celui qui avait prié avec ferveur pour les
morts était sur la voie de Favancement et du progrès moral.

L'idée du Purgatoire, la croyance ù un soulagement par la pi-iè1~(, PCS-

þÿ P f å fû û  f eþÿû  i l l f lpardon dans un temps plus ou moins éloigné, lut. un granil
b1e«nl'a1t. Elle donna à l'ho*mme la certitude d`ecl1apper ù cette horrible peps-
þÿ P eû  l l v eþÿ d i l lû supplice éternel, et elle adoucit chez lui la terreur de la mort.

Blen que les récits de la Résurrection, et ceux concernant les apparitions,
ne . . .þÿ S o lû  l l tpas en concordance dans les quatre Evangiles, le fait que Jesus
aumlt aPP31`U après *Sa mort est parfaitement acceptable. Il est en effet prevbabl _

t

6 que POUI* montrer sa puissance à ses fidèles, et pour leur p1*0uv@1-Y' »

au ll 5911111 encore avec eux après. sa disparition, comme il le leur avait png» 
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,
’ Wlise ne fut. as admise ar1a croyance adoptée depuis longtemps par 111D , i:

p

D

les protestants qui sont restés (“Illlïlulïls dans la croyance IIIIJJU et {ll)S\lI'(l0‘

d’un Paradis et d’un Enfer éternels. La croyance an Purgatoire, avait consti—
tué un progrès indéniable ; et s’il est convenu dïiltribuerle réveil de la rai-

son a Lulher et au mouvement qu’il a provoqué, il faut reconnaître que, dans

ce cas particulier, le grand réformateur a laissé la raison endormie.
Le clergé catholique, comme ceux des autres rcliglonsa “"3” “Olulé dans

cette croyance à la possibilité du soulagement des âmes par la priere, une
grande source de revenus; et la prière pour les morts, cet acte sacré ‘(I111
peut faire tant de bien aux disparus quand elle est fervente et lsincere,
devint le négoce des indulgences qui allait aboutir a une révolution reli-

gieuse.
L’abus des prières payées n’avait fait quäiugmcnter de siècle en siècle : et

cet. abus était entretenu par la crainte effroyable que tout le moyen âge
avait de 1’Enl'er et de tous les supplices décrits non seulement par le clergé
qui ytrouvait son intérêt, mais encore par une foule de visionnaires, la
plupart de très bonne foi, qui faisaient un tableau effrayant des conceptions
maladives de leur cerveau. Les poètes eux-mêmes. contribuaient à répandre
ces idées déprimantes, et Dante avait terrifié. les esprits de s-on temps en

leur décrivant toutes les horreurs auxquelles il avait, disaitäl, assisté, pen-
dant so-n voyage avec Virgile. Beaucoup de ses contemporains croyaient qu’il
était réellementdescendu dans les enfers. La crainte du Diable courbait tous
les fronts, et Fidée du Purgatoire venait seule apporter un peu d’espérance
à ces cœurs remplis deffroi.

Aussi, tous ceux qui avaient la foi, ——— et ils étaient nombreux à cette épo—
que, — donnaient avec joie et confiance tout ce qu’ils croyaient nécessaire
pour apporter un soulagement à ceux qu’ils avaient aimés : et cette croyance
que leurs prières arrivaient jusquîauxêtres invisibles faisait naître dans les
cœurs des sentiments (Vautour, (Padoration et de solidarité,— les âmes s’épu_
raient dans ces aspirations, et celui qui avait prié avec ferveur pour les
morts était sur la voie de Patrancement et du progrès m0m1,

Uidée du Purgatoire, la croyance à un soulagement par la prière, l’es-Pfémmäe du“ Pardon dans un temps plus ou moins éloigné, fut. un grandbienfait. Elle donna à Yhomme la certitude d'échapper à cette horrible peirs—pective d’un supplice éternel, et elle adoucit chez lui la terreur de la mort.

Bien que les récits de la Résurrection, et ceux concernant les apparitions,ÏŒNÏÏÎËPËÎË {Înrëpnficordantce dansfles quatre Evangiles, le fait que Jésus

habla que pourpmonata 1:01‘ est. P31‘ allument äilnccîtèpltlble. Il est en eflct pl‘G—

qu'il. Serait encor
re S3 131115531300: 3 1 ClCS, 8l‘, P011?‘ 1011T pljûllVC-tl"

e avec eux après sa disparition, comme il le leur avait pria.



mis, - il ail \ouIli leur opp:irniirc d:iiis sori corps .?siral rn:ildri:iiisd qu'il 
avait r.ciidu iIirisi  vikil)lc cl Iririgi1)lc. nl)p:11 ilioii5 tl(lviiicxiil, (lu iacslc, avoir 
une ilril,ortailcc dcs glus cons idé~n l~ l~~s  : cllcs ont fuiitlc': la Foi, ct c'csl sur 
cclto Foi (Inns 13 i~isui i ' c c l i~~ i   LI ( ' I l i  isl (lucl 1'1Sgli5c i i  616 coii5lilu6c. 

« Si Clirist ii'csl pas ressuscité, dit Saint-l'au1 ((;oiiiilliier~s, XV § 13 
(( ct s i l i~a i i~s)  i~olrc  l)rédication c3t wiirics ; volve foi es1 aussi ~a i i ic .  11 SC 

« trouve môme cluû iious sornnics clcs faux toriioins à l'égard de Dieu, puiscluc 
(< nous avons téinoigiié coiitrc lui qu'il a ressuscite Ic (;liiist au lieu qu'il iic 
« l'a poiiit rcssuscilb, s'il cst vrai cltic  CS ~nor l s  no ressuscitent pas. Si les 
« rnorts nc rcssuscilciit piis, (:liii\t iiori 11111s ii'cql 11'1s 1 ofit~%~I(:.  )) 

Jésus, suivarit la cro~aiiçc gCiiCrt~lc, dt:iiil icssuscild u ~ c c  soir coips, les 
PBr.cs dc 1'Egli5c tlt'citlLS1c~~lt cju'il f:~ll;iit C I  c) i i ' (% (lui1 10115 lei 1~oiii111cs rc~ssusci- 
teraierit éçnlemcnt ar cc leur corps charnel. - (Ic fut uiic ïaulc. 

Les foiiclatcurs du cliiislii~iiisrnc ne suiciil paj  1xho1s loulcs les coi~sé- 
queIlces (lue cette décisioii 1)izarre pouvail tiroir., cl les opposilioiis violeiltcs 
auxq~icllcs cllcs (loiiiikrcnt licu. Il i  iic toiilurcril pas ci~coic LIIIC loi5 nccep- 
ter lcs idées des giiosliqucs qui disaient quc le corps ii'était ritii qu'un ins- 
trument rioiit l'esprit dislmçail soli gré,  ct qu'il c1isl)aiaissait i'i la inoit pour 
faire place à un aulre. Ils no \oulurcnt pas adrilettre l'esistcnce du corps 
spirituel, de ce corps astral, de cc périsprit dont a\ aient parle tous lcs an- 
ciens voyants. 

Ils curent d'autant plus torl de persister dans leur crieur, qu'ils pou- 
vaient s'appuyer sur  Saint Paul, pour admettre l'existence de ce corps. 

Dans l'épitrc déjà citee (XV 8 35 et suivants) l'apôtre dit : (( Uicu donne 
« un corps comme il lui plaît, ct a cliacjue semencc, le corps qui lui est pro- 
« pre. Il y a dcs corps célesteç et des corps tcrreslrcs : mais l'écltil cl'cs corps 
« tcrrestres cst d'iirie nature diffcrcnlc de ccliii des célcslcs. Aiilrc est l'éclat 
« du soleil, autre 1'6clat dc la lune, autrc, l'éclal des étoiles. Il ca csl de 
« mêrnc pouin la i.ésurrcction dcs morls : le corps est sel116 corruptible et 
(( rcssuscite iiicorrupliblc ; il es[ sciil6 inépris:lble et rcssuscile glorieux ; 
(( il csl scnié iiifinic, ct il rcssuscile plciri dc lorce ; il est sc-1116 aiiirrial, et il 
« rcssuscite corps spirilucl. )) 

'route la tliéoric spirilualislc, au sujcl dcs corps plus ou iiioiils subtils, 
plus ou moins épurés, dont soiit icbêtue.~ les i'irrics sui~ai i l  Icur degré 
d'akancciiicril, so rcli*ouvc: ~ I a ~ i s  ces ( I U C I ~ L I C ~  lignes snirit Paul. 

JAc dogmc clr la l \ d ~ ~ r ~ ~ e t i ~ i i  (lu col 1)s d0111iü ~ ~ i ~ i s i ; ~ l l ~ ' ( ~  ii de çrnndcs dis- 
C L I S S ~ O ~ S ,  et h dcs tliéorics basCcs sur des raisoiiilelnclits eilfanfins. 

r9mC, disaiciil les scholasliqiics, a loujt>iirq agi a\ ec lc corl,s : donc ello 
doit ê t l ~  récoiiipciisdr ou punit\ a lec lui. Lcs corps dcs péclicurs semnt 
brûlés 6lerilcllrniciit ; cciis des jilitc? sesoilt trarisligurés. 

Puis élait venus la question a s s u  délicalc des sexes. Y aur:iit-il encore 
deux sexes ? - Les uns disaicnt qu'il n'y cri aul'ait 111~1s qu'u11 : - celui de 
l'homme, naturellement. - Saint Aligustiri pi-étendit que la différence des 

mis, -- il ait voulu leur app:n*aître~ dans son corps astral inatérinlisc qu'il
avait. rendu ainsi visible e-t tangible. (Je-s appziritions ilevaicnt, du reste, avoir

une importance des plus considérables : elles ont fondé la Foi, et c'cst sur

cette Foi dans la résurrection du Christ que þÿ F l a g l i s ein été constituée.

« Si Christ n'cst pas ressuscité, dit Saint-Paul (CO1'll1llllCll5, XV § 13

« e-t. suivants) notre prédication est vaine; votre foi est aussi vaine. ll se

« trouve même que nous sommes des faux téinoins it Pégard de Dieu, puisque
« nous avons témoigné contre lui qu°il a ressuscité le Christ. au lieu quiil ne

« l'a point ressuscité, s°il est vrai que les morts ne ressuseitent pas. Si les

« morts ne ressuscitcnt. pas, Clirist. non plus n`est. pas iessuscité. þÿ : :

Jésus, suivant la croyiuice générale, étant ressuscité avec son corps, les

Pères de þÿ F l a g l i s edécidèrent qu`il fallait croire que tous les lionnnes ressusci-

teraient egalement avec leur corps charnel. _ (Je fut une faute.

Les l`ondateurs du christianisme ne surcnt. pas prévoir toutes les consé-

quences que cette décision bizarre pouvait avoir, et les oppositions violentes

auxquelles elles donnèrent lieu. Ils ne* voulurent pas encore une fois accep~
ter les idées des gnostiqucs qui disaient que le corps n'était rien qu"un ins-

trument dont l'esprit disposait à son gré, et. qu'il clisparaissait in la mort pour
faire place à un autre. Ils ne voulurent pas adniettre l`existence du corps

spirituel, de ce corps astral, de ce périsprit dont avaient parlé tous les an-

ciens voyants.
Ils eurent, d'autant plus tort de persister dans leur erreur, qu'ils pou-

vaient s"appuyer sur Saint Paul, pour admettre Pexistence de ce corps.
Dans Fépitre déjà citée (XV § 38 et suivants) l`apôtre dit : « Dieu donne

« un corps comme il lui plaît, et à chaque semence, le corps qui lui est pro-
« pre. Il y a des corps célestes et des corps terrestres : mais l`éclat d'es corps
« terrestres est d`une nature ditïérente de celui des célestes. Autre est l'éclat
« du soleil, autre l'óclat de la lune, autre- l"écl:1t des étoiles. Il cin est de
<< même pour la résurrection des morts : le corps est semé corruptible et
« ressuscite incorruptible; il est semé méprisable e-t ressuscite glorieux;
« il est semé þÿ i nû  m e ,et il ressuscite plein de force ; il est semé animal, et il
« ressuscite corps spirituel. þÿ : :

'l`oute la théorie spiritualiste, au sujet, des corps plus ou moins subtils,
plus ou moins épurés, dont sont. revêtues les urnes suivant leur degré
d'a/anceinent, se retrouve dans ces quelques lignes de Saint Paul.

Le dogme de la llésurrcction du corps donna naissaiice in de grandes dis-
cussions, et it des théories basées sur des raisonnements enfantins.

L'ãme, disaient les scholasliqucs, a toujours agi avec le corps : done elle
doit être récompensée ou punie avec lui. Les corps des pécheurs seront
brûlés éternellement ; ceux des justes seront transligurés.

Puis était venue la question assez délicate des sexes. Y aurait-il encore

deux sexes ? _- Les uns disaient. qu"il n'y en aurait plus qu'un : ~ celui de
l'homme, naturellement. -- Saint Augustin prétendit que la différence des

mis, ——- il ait voulu leur apparaîlrx) dans son corps astral matérialisé qu’il
avait. rendu ziinsi visible et tangible. (Je-s apparitions (lewiitrnt, du reste, avoir
une importance des plus considérables : elles ont l'onde la Foi, et c’est sur

cette Foi dans la résurrection du (Jhrist que Flûglise a été constituée.
« Si Christ n’cst pas ressuscité, dit Saint-Paul (Corinthiens, XV â 13

« et. suivants) notre prédication est vaine; votre foi est aussi vaine. Il se

« trouve même que nous sommes des faux témoins à Yégard de lJieu, puisque
« nous avons témoigné contre lui qu’il a ressuscité le Christ. au lieu qu’il ne

« l’a point ressuscité, s’il est vrai que les morts ne ressuscitent pas. Si les
« morts ne ressuscitent. pas, (Jhrist. non plus ifest. pas iessuscihë. »

Jésus, suivant la croyance générale, étant ressuscité avec son Corps, les
Pères de FEglise (léeidèrent qu’il fallait croire que tous les hommes ressusci-
teraient également avec leur corps charnel. — Ce fut une l'auto.

Les fondateurs du christianisme ne surent. pas prévoir toutes les consé-

quences que cette décision bizarre pouvait avoir, et les oppositions violentes
auxquelles elles (lonnùrent lieu. Ils ne‘ voulurent pas trucore une lois accef»
t.er les idées des gnostiques qui disaient que le corps n’était rien qu’un ins-
trument dont Pesprit Llisposait à son gré, et. qu’il disparaissait à la mort pour
faire place à un autre. Ils ne voulurent pas admettre Fexistenee du corps
spirituel, de ce corps astral, de ce périsprit dont avaient parlé tous les an-

ciens voyants.
Ils eurent d’autant plus tort de persister dans leur erreur, qu’ils pou-

vaient s’appuyer sur Saint Paul, pour admettre Fexistence de ce corps.
Dans Fépitre déjà citée (XV â 38 et suivants) Yapôtre dit : « Dieu donne
un corps comme il lui lalaît, et à chaque semence, le corps qui lui est pro-
pre. Il y a des corps célestes et des corps terrestres : mais l'éclat d'os corps
terrestres est. d’une nature différente. de celui des célestes. Autre est l’éclat
du soleil, autre l’e’elat de: la lune, autre- l’éelat des étoiles. Il ein est. de
même pour la résurrection des morts : le corps est semé corruptible et
ressuscite incorruptible; il est. semé méprisable e-t ressuscite glorieux;
il est semé infinie, et il ressuscite plein de force ; il est semé animal, et il

âââââîîâ
ressuscite corps spirituel. »

Toute la théorie spiritualiste, au sujet. des corps plus ou moins subtils,
plus ou moins épurés, dont sont. revêtues les aimes suivant leur degré
Œavancement, se retrouve dans ces quelques lignes de Saint Paul.

Le dogme de la ltésurrecticni du corps donna naissance s. de grandes dis-
cussions, et à des théories basées sur des raisonnements enfantins.

L’âme, disaient les Scllolflslitltttëä, a toujours agi avec le corps : donc elle
doit être réeonqitrnsée ou punie avec lui. Les corps des pécheurs seront
brûlés éternellement ; ceux des justes seront transligurés.

Puis était venue la question assez délicate des sexes. Y aurait-il encore
deux sexes ? —— Les uns disaient. qu’il n’y en aurait plus qu’un : —— celui de
l'homme, naturellement. — Saint Augustin prétendit. que 1a différence des



sexes su~~sisloiait  ; ln pliipaint dos scliolasliqurs, enlrc autres Saiiil Tjiorxias 
d'Aquin, Sc rarig8ioriL soi1 avis, cl ils donnérciit alors tics tldlûils pritcis sur 
la forli,c I;r (;o~islii~[ioii corps rebsiiscilés qui coiiscivaieril LOLIS les 

( L,7jls ;ll~:>i~!lit CI IS  cl<: l ( ~ u t ~  viv:~~it. or, 1 
r ~ ~ l i ~ ~  (1,o11i~):iil i1iiçot8e ; et clic faisait d'autant plus l'aussc roulu 

dans qLlc*sLioli, c l i ~ d c  Glirist lui-rneinc, avant Saiiit Paul, avait. do~iiid 
avis conii.nir'e. Qucslionnc': par les Snducéeils pour savoir cc que ferait 

une femme clui avait cu scy)t ni:iris ct l o ~ l ~ c l  ellc preiidl+ail 11pi.8~ la résurrco 
tien, Jésus répondil, : (( VUUS Glcs (1;lll~ ~ ' c I Y c u ~ .  1):irCc cluc vous rie connaissez 
(( Ili les Eci.ilurcs, iii iiiCiii(: 1:l l~uissili~ce c i ( :  1)ic.u ; c:ii6 d;iiis 1;i i.&s,li.reclioii 
(( mi 110 SC iriaric pciiiil ; Iioriiiiics ct Sciriiiic~s soiil. coirlriic los aiigcs dc Dicu 
« dans le Cicl. )) (Sailli i\l:itliicu, XXII 5 29 (:t 30.) 

En préserice dc cos diverscs opinions dos l'c'ros, lc C:oacilc clc il'i.céc avait 
été aussi prudent qu'il l'avait ét6 pour la clucstioii clu Sailil-Es~)ril, et il s'éltiit 
bo.rné à dire dans son symbole) : (( JO crois rii la 1iésu1:rcction des morts. )) 

Les génératioas futures rép&eront cet acte da foi sans le disculer, e l  sans 
chercher à l'approfondir. 

Le mystére de l'Incarnation dans le corps d'uns Vierge avait été ensei-. 
gné parce que les hommes n'auraient pu admettre que Ia naissance d'un 
Dieu eiît lieu dans les mêmes conditions que celles des autres Iiommes. Les 
poétiques légendes de la Gréce avaient, du reste, habitué dcpuis longtemps 
les esprits à cette idée, et une foule de  divinités du Pantliéon liell6niquo 
étaient nées dans des circonstances exlraordinaires. 

Dans l'Inde, Krishna avait dQ sa naissance. rii un miraclc. Un jour, dit Ic - Bhagavad Cita, Devalti la Vierge étant en cxtase fut adorribr.& par l'Esprit 
eé elle donna naissance à l'enfant divin. 

Cinq cents ans avant Jésus-Christ, Maya, la femme d'un puissant roi du 
Népal, rêva qu'une étoile à six rayons entrait dans son flanc droit. Ello 
devint mérô et donna naissance A celui qui dcvait êtrc lc Bouddlia. 

L'Incarnation miraculcuso do Clirist devint rnpidcmcnt un nriiclc d? foi 
pour tous ceux qui recoiinnissaicnt sa dilinil6 : iiiais on alla l,liis loin. Cciw- 
tains docteurs enscign8icnt quc la Vicrga <'inil 1160 erïinl,lc i l i i  ~)<'cliB oii- 
giiicl et cette opinion s'irifillra peu :I peu tlaiis l'cspiit dcs fidc'lc~. 

D'autres doctcurs, cf non des moindres, cornmc Saiiit .\upiisiiii, Saint 
Bernard, Saint Thomas d'Aquin, soutiriii'iit le coiilrairc. Ln \.ii.ige, disaient- 
ils, ayant et6 coriçue naturcllemcnt, n'a pas pu dcliappcr A la tache du péc1i6 
qui Sc transmct dcpuis .\ilain. Ide Coiieiln de Trente, et apii.s lui d'aiitl-cs 
Conciles, dblar8reiit cpc bicii quc c(i i ù ~  i i ~ i < :  piïusr cr<i~y<i~iec d1arl1?rlti.i~ 
que la Vierge aiait été eoiiçuc saria pEcliE, I'Bplisr ii'btait pas nsscz 6clairc':e 
P w r  faire do cette opinion tiii dopine. La c~iiestioi~ r r i a  ai suspens, el cha- 
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sexes suhsisterait. ; la plupart des scholasliques, entre autres Saint Thomas

d'Aquin, se rangèrent il son avis, et ils donnèrent. alors des details précis sur

la þÿ f oû  n eet la constitution les corps ressuscites qui conservaient tous les

Organes qu'ils avaient eus (le leur vivant.
_ . _ i

L'Eg1ise se trompait encore; et elle taisaxt d`autant» plus lausse route

dans cette question, que le (Jlnist þÿ l u i : m è i n e ,avant Saint Paul, avait. donne

un avis contraire. Questionne par les Saducéens pour savoir ce que ferait

une femme (1

tion, Jésus rèpon
« ni les Ecritures, 111 1110

ui avait eu sept maris et lequel elle prendrait apres la rósurrec»

dit. : « Vous etes dans l`erreur parce que vous ne connaissez

me la puissance de Dieu ; car dans la résurrection

« on ne se marie point; liotnnnes et fcnunes sont comme les anges de Dieu

« dans le Ciel. þÿ : : (Saint Mathieu, XXII § 29 et 30.)
En présence de ces diverses opinions des Peres, le Concile de Nicée avait

été aussi prudent qu'il l'avait été pour la question du Saint-Esprit, et il s`était

borné a dire dans son symbole: « Je crois à la ltesurreetion des morts. þÿ : :

Les générations futures répéteront cet aete de foi sans le discuter, et sans

chercher à Tapprofondir.

Le mystère de Plncarnation dans le corps d'une Vierge avait été ensei--

gné parce que les hommes n'auraient pu admettre que la naissance d'un

Dieu eût lieu. dans les mêmes co-nditions que celles des autres hommes. Les

poétiques légendes de la Grèce avaient, du reste, habitué depuis longtemps
les esprits à cette idée, et une foule de divinités du Panthéon hellénique
étaient nées dans des circonstances extraordinaires.

Dans l'Inde, Krishna avait dû sa naissance a un miracle. Un jour, dit le

Bhagavad Gita, Devaki la Vierge étant en extase fut adombrée par l'Esprit
et elle donna naissance à l'enfant divin.

Cinq cents ans avant Jésus_Christ, Maya, la femme d'un puissant roi du
Népal, rêva qu'une étoile à six rayons entrait dans son flanc droit. Elle.
devint mère et donna naissance à celui qui devait être le Bouddha.

L'Incarnat.ion miraculeuse de Christ devint rapidement un article de foi

pour tous ceux qui reconnaissaient sa divinité : mais on alla plus loin. Cer-

tains docteurs enseignèrent que la Vierge etait. nee exempte «lu peche ori-
ginel et cette opinion þÿ s ' i nû  l t r apeu Gil peu dans l`esprit des fidèles.

D'autres docteurs, et non des moindres, comme Saint lugustin, Saint

þÿ l a e r n a r d ,Saint Thomas d'Aquin, soutinrent le contraire. La Yierge, disaient*

llsî @Yam été 0011Q11e naturellement, n"a pas pu échapper à la tache du péché
QUI Sc transmet depuis .'da|n. Le Concile de Trente, et. après lui d'autres
þÿ C ° n ° 1 l e S :f1ÔC131"è1"c11t que bien que ce fût. une pieusc croyance dïnlmettre
que la þÿ V i e r ãû HWIÎÎ ëlë GOHÇUU Sïms péché, l`Eglise n"était pas assez éclairée
pm" faim de cette opinion un dogme. La question resta en suspens, et cha-
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sexes subsisterait. ; la plupart des scliolasliqttes, entre autres biamt Tliomas

d9[\quin, 5c lîltlglïlïbtîla son avis, et ils donnèrent alors des dctails precis sur

la forme et la constitution des corps ressuscites qui conscrvaient tous les

roaucs qufl]; qynit-nt eus de leur tlYtltll.
o c; ' ' ‘

, _ . . .
_UEWHSO se trompait encore; et elle laisait doutant. plus laussc toute
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< ‘ lurmèinc- avant Saint Paul avait. donne

, i-lmn que le (Jllllbl , , l.dans cette qlltb 7

. conlmim Ouestionné par les Saducéens pour savoir‘ ce que ferait
un aVlS « - v

‘

une femme €111‘ 3m” C
_ Kl 1 l. n q”. 7. .— an, : « Vous c es t uns erreur [JHPCC que vous ne con a1. se.tion, Jésus IGPÔ“

u sept maris ct, lequel elle prendrait ‘après la résurrec»

« ni les Ecrittires, ni inclue la puissance «le Dieu ; car dans la résurrection]

( on ne se marie point; hommes et lcnunes sont connue les anges de Dieu
( /

« dans le Ciel. » (Saint Nlttllllctl, XXII â 20 et 30.)
En présence de ces diverses opinions des Pères, le Concile de Nicée avait

été aussi prudent qu’il l’avait été pour la question du Saint-Esprit, et il s’était
\ .
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'
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_ _borne a dire dans son symbole». « Je C1018 à la ltesullccllûn dcb m0119 >>

Les générations futures répéteront cet acte de loi sans le discuter, et. sans

chercher à Papprofondir.

Le mystère de Plncarnation dans le corps d’une Vierge avait été ensei-
gné parce que les hommes n’auraient pu admettre que la naissance d’un
Dieu eût. lieu, dans les mêmes conditions que celles des autres hommes. Les
poétiques légendes de la Grèce avaient, du reste, habitué depuis longtemps
les esprits à cette idée, et une foule de divinités du Panthéon hellénique
étaient nées dans des circonstances extraordinaires.

Dans I’Inde, Krishna avait dû sa naissance à un miracle. Un jour‘, dit le
Bhagavad Gita, Devaki la Vierge étant en extase fut (idombrtée par l’Esprit
et elle donna naissance à Yenfantdivin.

Cinq cents ans avant Jésus-Christ, Maya, la femme d’un puissant roi du
Népal, réva qu’une étoile à six rayons entrait dans son flanc droit. Elle
devint mère et donna naissance à celui qui devait être le l3oudell1a.

Ulncarnation miraculeuse de Christ devint rapidement un article de foi
pour tous ceux qui reconnaissaient sa divinité : mais on alla plus loin. Cer-
tains docteurs enseignèrcnt que la Vierge était. née exempte du péche cri--
ginel et cette opinion s’infiltra peu a peu dans Yesprit des fidèles.

D’autres docteurs, et non des moindres, comme Saint Augustin, Saint
Bernard, Saint Thomas d’Aquin, soutinrent le contraire‘. La Vierge, disaient»
ils, ayant été conçue naturellement, n’a pas pu échapper à la tache, du péchéqui se transmet depuis Àtlam. Le Concile de Trente, et. après lui d’autrtssConciles, déclarèrent que bien que ce fût. une pieuse croyance (Fadrnetlrti
que la Vierge avait été UOIIÇUL‘ sans péché, llfiglise. n’ctait pas assez éclairée
pour faire de cette opinion un dogme. La (iuestion resta en suspens, et cha-
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cul1 cOt la 1il)ci Lé (Ic croire ou d e  ric pas croire ii la conception immncul6c 
dc ?Inrie, lorscliic Ic 8 décci111)re 1ST,4, Io Pape Pie IX fit painî1rc la bullc 
(( Ii-ic.f/rrbilrb I)c'~rf ». P a r  cctto bulle, la  crogancc a l'immaculée coriccptioii 
é1:1i1 brigéc cil dogme, clcvciiait un arliclo tic foi obligatoire, ot tous ceux (lui 
croyaiciit au  péclié originel dc Alaric dlaii'nl déclards Iiérdtiyucs. 

1)cl)uib (Ici siDclc5, 1'Eglisc rio s'6t:iit 1)ns citi Io droit dc pioclamcr dc 
rioiilcaux tlogmcs : cllc s'était borndo h garclcr jalouscrncrit ccux qu'elle 
a ~ a i t  I ccuq. Rn cntraiit dniis cette voie d'imposer t ls  noutcaux rnjstércs 
sous pciiic <l(, cliAlimciiis t c r r ib l c~ ,  cllc cornrncttait unc faute lourdc qui allait 
s c i ~ i r  p u ~ ~ s u n m w i t  ssc and\cisaires : - cl à cettc faute allail s'cl1 joi~~ndio, 
c~~ic lques  aniiécs aprbs, uiic autrc non moins lourdc, la proclarnatioii dc l'in- 
faillibilitd du Pape.  

Pour  amener l'unilé dc foi, pour que l'idée clirdtienne reposât s u r  des bases 
ii~ébrarilnbles, ct p u r  éviter toutc discussion s u r  des <~ucstions tranchées par  
I'Eglisc, il aIai t  paru iiéccssairc, dès les premicrs siècles, de déclarer in- 
faillihlcs ioutcs scs décisions. Mais qui représentail YEglisc ? -- Les empe- 
reurs, Ics Papcs,  ou les Conciles ? - Pcndnnt quelque temps, ce furent les 
cmpcrcurs. Puis la question Sut ~rûnchéc en faveur des Coilciles, bicn clue 
beaucoup dc ddcisions d c  ccs asscmblécs eussent été anilulécs p a r  des Con- 
ciles postérieurs. Ces divergences d'opinions étaient parfaitement indiffé- 
rentes aux fidèles : mais en 1870 le Pape  Pio  IX e;Ut la malencontreuse idée 
dc  soulever h nouveau la queslion d e  l'infaillibilité et de la faire résoudre a 
son profit p a r  uri Concile réuni & Romc. Beaucoup d'évêques s'abstinrent, 
se rappelant que plusieurs papes avniciit 6th déclarés liérétiqucs. La majo- 
rité nc fut pas dc cet n l i s  ct il fut déclaré clu'cn matièrc d e  foi le Pontife 
clc Rome, no pouvait pas s c  trornpcr. Ceux qui ri'acceptèrciit pas ce nouveau 
doginc nc firciit plus p:irlic do 1'Eçlisc catholique. 

Ccc; tlcux iiiiio~alion? appoi 1 0 ~ ~  :IUX croyances s6ciilaires d e  I'Eglisc, faites 
rl la lin (lu srac >iéclts, ii uiiii c',l)ocluc~ où la raison graritlissai~t ~ O U S  les jours 
sû refuse :I acccptcr cc qui lui vit conlrairc, fournirent aux cnncmis de 
l'I7çlisc dcs armes rcdouta1)lc~ cl corilribubrcnt à éloigricr d'elle un grand 
nombre d'esprits sérieux. 

-Aprés a ~ o i r  passé rnpidcmciit cil rcvuc les principaux dogmes instituEs 
pa r  l'Egliso, on pcut sc clcmaridcr quel bicn ccs dogmcs ont pu faire aux 
firrics, qucl rolr ccls crojoiiccs ont joué daris l'évolution morale de I'individ~i, 
ct pa r  suitc dans ccllc dc la société. 

Dcs esprits, cri gén6ral ad1cïsa i1c~ déterminés de toutc religion, ont pré- 
tendu qua lcs criscigncincnts dc l'Eglise n'avnicnl amcné aucun proçrbs ; - 
c111c Ics :*igcq les   lus religieux avaient été peut-être les plus cruels et les ~ I u s  
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eun eût la liberté de croire ou de ne pas croire ii la conception irnmaculée

de Marie, lorsque le 8 décienilire 1834, le Pape Pie IX lit paraître la bulle

« Incfjabilis Deus þÿ : > .Par cette bulle, la croyance ai Pimmaculée conception
était érigée en dogme, devenait un article de fo-i obligatoire, et tous ceux qui
croyaient au péché originel de Marie etaient déclarés hérétiques.

Depuis des siècles, l'Eg*lise ne s'etait pas cru le droit de proclamer de

nouveaux dogmes : elle s"était bornóe a garder jalousement ceux qu`cllc
avait recus. En entrant dans cette voie dtimposer de nouveaux mystères
sous peine de chûtiments terribles, elle* commcttait une faute lourde qui allait

servir puissamment ses adversaires : _ et ii cette faute allait s'cn joindre,
quelques années apres, une autre non moins lourde, la proclamation de l'in«

faillibilité du Pape.

Pour amener l`unité de foi, pour que l'idée chrétienne reposãt sur des bases

inébranlables, et pour éviter toute discussion sur des questions tranchées par

l'Eglise, il avait paru nécessaire, dès les premiers siècles, de déclarer in-

faillibles toutes ses décisions. Mais qui représentait l'Eglise "Z _- Les empe~

reurs, les Papes, ou les Conciles ? - Pendant quelque temps, ce furent les

empereurs. Puis la question fut tranchée en faveur des Coneiles, bien que

beaucoup de décisions de ces assemblées eussent été annulées par des Con~

ciles postérieurs. Ces divergences d`opinions étaient parfaitement indiffé-
rentes aux þÿû  d e l e s: mais en 1870 le Pape Pie IX eut la malencontreuse idée
de soule-ver  nouveau la question de Pinfaillibilité et de la faire résoudre à

son profit. par un Concile réuni a Rome. Beaucoup d"évêques s'abstinrent,
se rappelant que plusieurs papes avaient été déclarés hérétiques. La majio~
rité ne fut pas de cet avis et il fut déclaré qu"en matiere de foi le Pontife
de Rome* ne pouvait pas se tromper. Ceux qui n"acceptèrent. pas ce nouveau

dogme ne firent plus partie de l"Eglise catholique.
Ces deux innovations apportées aux croyances séeulaires de l`Eglise, faites

ù la lin du xix" siècle, a une époque où la raison grandissant tous les jours
se refuse il accepter ce qui lui est contraire, fournirent aux ennemis de

l"Eglisc des armes redoutables et contribueront à éloigner d'elle un grand
nombre dlesprits sérieux.

/près avoir passé rapidement en revue les principaux dogmes institués
par l`Eglise, on peut se demander quel bien ces dogmes ont pu faire aux

ames, quel rôle ces croyances ont joué dans l"évolution morale de l"individu,
et par suite dans celle de la société.

Des esprits, en général adversaires déterminés de toute religion, ont pré«
tendu que les enseignements de l"Eglise n"avaient amené aucun progrès ; -

que les ages les plus religieux avaient été peut-être les plus cruels et les plus
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eun eût la liberté de croire ou de ne pas croire ù la conception immaculée
de htlarie, lorsque le 8 décembre 183/1, le Pape Pie IX fit paraître la bulle
a Incfjntiilis l)(fzlts ». Par cette bulle, la croyance a Pimmaculée conception
était érigée en dogme, devenait un article (le foi obligattoire, et tous ceux qui
croyaient au péché originel de Marie étaient déclarés hérétique-s.

Depuis (les siècles, FEglise ne s’était pas cru le droit de proclamer de
nouveaux (logmcs : elle s’était bornée a garder jalousement ceux qu’elle
avait reçus. En entrant (lans cette voie dïmposer de nouveaux mystères
sous peine de châtiments terribles, elle» commcttait une faute lourde qui allait
servir puissamment ses adversaires : —— et à cette faute allait s’en joindre,
(Itielqties années après, une autre non moins lourde, la proclamation de l’in—
faillibilitédu Pape.

Pour amener l'unité de foi, pour que l’idée chrétienne reposât sur des bases
inébranlables, et. pour éviter toute discussion sur des questions tranchées par
l’Eglise, il avait paru nécessaire, dès les premiers siècles, de déclarer in-
faillibles toutes ses décisions. Mais qui représentait l’Eglise ‘Z —— Les empe-
reurs, les Papes, ou les Conciles ? — Pendant quelque temps, ce furent les
empereurs. Puis la question fut tranchée en faveur des Conciles, bien que
beaucoup de décisions de ces assemblées eussent été annulées par des Con-
ciles postérieurs. Ces divergences dbpinions étaient parfaitement indiffé-
rentes aux fidèles : mais en 1870 le Pape Pie IX eut la malencontreuse idée
de soulever nouveau la question de Pinfaillibilitéet de la faire résoudre à
son profit. par un Concile réuni a Rome. Beaucoup d’évêques s’abstinrent,
se rappelant que plusieurs papes avaient été déclarés hérétiques. La majo-
rité ne fut pas de cet avis et il fut déclaré qu’en matière de foi le Pontife
de Romo ne pouvait pas se tromper. Ceux qui Ifacceptèrent. pas ce nouveau

dogme ne firent plus partie de l’Eglise catholique.
Ces deux innotiations apportées aux croyances séculaires de Flîglise, faites

à la lin du xix° siècle, s. une époqi1e= où la raison grandissant tous les jours
se refuse a accepter ce qui lui est contraire, fourniront aux ennemis de
l’Eglise des armes redoutaibles et contribuèrent à éloigner d’elle un grand
nombre d’esprits sérieux.

Après avoir passé rapidement en revue les principaux dogmes institués
par FEgIise, on peut se demander quel bien ces dogmes ont pu faire aux

aimes, quel rôle ces croyances ont joué dans Févolution morale de Findiviclu,
et par suite dans celle de la société‘.

Des esprits, en général adversaires déterminés de toute religion, ont pré«
tendu que les enseignements de YEglise n’avaient amené aucun progrès ; ——

que les âges les plus religieux avaient été peut-être les plus cruels et les plus
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et los crimes commi. nu nom de 1s relicif'n dépassaient do 

beaucoup les bienfails qu'e1lC avait !,il ..i)l~o*ter- Ces 
ne reposent, sur aucunc base sérieiiss et s011t ( complhto contradiclion 

avec ~ ' h i ~ ~ ~ i ~ ~ .   h il y ait eu des obus CL  CS crimes commis au liom da 

rEglise, indéniable : mais les progrks moraux reaiisds gr8cc 3 son in- 
nuence sont, indéniables eux aussi. A côté des grands faits $$neraux7 
certains peuvent nous panlire détestables, il faut chercher si ulie 
de peti(s individuels n'ont pas 6t0 ûcC0mplis ; si ces P ~ ~ : ~ ' ~  

CI L O ~ S  nc- obscurs et inaperçus n'ont pas amcné insensiblement Ics ~él l f i i ' '  1. 

tuelles au point moral élevé oh elles so trouvc~lt aujour(l'liui. 
~~i~ dogmes principaux domiiient les CrOyCiIlCCS ca~flol iquc~ : lc dogin() 

du péché originel, celui de l'Enfer et du Paradis 6lcrricls et celui do l'Incar- 
nation du ChristrDieu pour sauver l'humanité. 

Quelle influence ont eu ces dogmes ? 
Le dogme du péché originel, quelque absurde qu'il iious paraisso au- 

jourd'hui, a fait entrer dans les esprits l'idée que l'homme était venu sur 
cette terre pour expier une faute, et que toute sa  vie devait être employée à 
chercher à l'effacer pour mériter plus tard Ic bonheur. Et pour mériter ce 
bonheur, il fallait faire le Bien, c'est-à-dire observer certaines lois morales 
universelles qui avaient été édictées depuis des siècles par les fondateurs 
de toutes les religions. Mais faire le Bien était difficile ; et pour retenir 
dans le droit chemin le plus g rmd  nombre de ces natures primrtives, 
il fallait les effrayer par la crainte de châtiments terribles. Faire le Bien pour 
le  Bien sans aucune pensée de récompense ou de châtiment n'est réservé 
qu'à des &mes hautement évoluées ; et elles devaient être bien peu nom- 
breuses à cette époque, car aujourd'hui encore, presque tous nos actes, sinon 
tous, sont soumis à la nécessit0 de la crainte et de l'espoir. L'intér6t seul 
nous guide ; ayons l'humilité de Ie reconnaître. 

Le dogme d u  péché originel, la crainte de 1'Enfsr et l'espoir des récom- 
penses célestes, eurent sur Ics Esprits une influence des plus considérables. 
A ~.afiir  du moment où les hommes accepthrent cette croyance, ils compn- 
*ont pourquoi ils etaient sur la terre, et ils curent une idée, dc lyongino du 

: vague, idée fausse, mais qui suffisait pour lc momeilt (i leUr 
mentalitg. Toute autre conception de la vie efit 616 pour eux inconiprehensi- 
ble et D'autre part il fallait les convail1cre qua la si de 

~écessaire  ; qu'il ne fallait pas chercher 2 se débarrasser de 
ce fardeau, et que chacun devait remplir son rôle, quelquo pénible qu'il fat, 
jusqu'A la fin marquhe par Dieu, et le suicide fut regarde comme le plus 
grand des crimes. Ceux qui sa dérobaient à la vie étaient damnés et leurs 
corps maudits étaient privés des prières de l'Eglise. 

A chte de ces idées de punitions et de rkenmpenses destindes à endiguer 
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b haras et que les crimes commis au nom de la religion dépassaient de
ar 9

_
__

beaucoup les bienfaits problématiques qu'cllc avait yu apporter. Ces asser-

fionq ne reposent sur aucune* base sérieuse- et sont rn completo contradiction

avec l'histoire. Qu'il y
_ A

1'Eglise c'est indéniable : mais les progrès moraux réalisés grace a son in-
; .

_

fluence sont indéniables eux aussi. A côté des grands faits généraux, dont

certains peuvent nous paraître détcstables, il faut chercher si une- þÿ i n í iû  i l ó

dg petits progrès individuels n'ont pas été accomp1iS; et Si C05 1>1'0s1'¢S

obscurs et inaperçus n'ont pas amené inscnsiblement les génorailions  
tuelles au point moral relativement élevé où elles se trouve-nt £Uj0Ul`(i`l1Ul.

Trois dogmes principaux dominent les croyances catholiques : lc dogme
du péché. originel, celui de l'Enfer et du Paradis éternels et celui de l°Incar-

ait eu des abus et des crimes commis au nom dc

nation du Christ-Dieu pour sauver Phumanité.

Quelle influence ont eu ces dogmes ?

Le dogme du péché originel, quelque absurde qu'i1 nous paraisse au-

jourd'huí, a fait entrer dans les esprits l'idée que l"homme était venu sur

cette terre pour expier une faute, et que toute sa vie devait être employée à

chercher à Peffacer pour mériter plus tard le bonheur. Et pour mériter ce

bonheur, il fallait faire le Bien, c'est-à-dire observer certaines lois morales

universelles qui avaient été édictées depuis des siècles par les fondateurs
de toutes les religions. Mais faire le Bien était difficile ; et pour retenir
dans le droit chemin le plus graznd nombre de ces natures primitives.
il fallait les effrayer par la crainte de châtiments terribles. Faire le* Bien pour
le Bien sans aucune pensée de récompense ou de châtiment n'est réservé

qu'à des âmes hautement évo-luées; et elles devaient être bien peu nom-

breuses à cette époque, car aujourd'hui encore, presque tous nos actes, sinon
tous, sont soumis à la nécessité de la crainte et de l'espoir. L'intérêt seul
nous guide ; ayons l'humilité de le reconnaître.

Le dogme du péché originel, la crainte de l,Enfer et l`espoir des récom-
penses célestes, eurent sur les Esprits une influence des plus considérables.
A partir du moment où le-s hommes acceptèrent cette croyance, ils compri-
rent pourquoi ils étaient sur la terre, et ils eurent une idée de l'origine du
mal 2 Idée très vague, idée fausse, mais qui suffisait pour lc moment a leur
mentalité. Toute autre conception de la vie eût été pour eux incompréhensi-
ble et funeste. D'autre part il fallait les convaincre que la vic, si pleine de
douleurs* était nécessaire; qu`il ne fallait pas chercher à se débarrasser de

ÎZG fardeau, et que chacun devait remplir son rôle, quelque pénible qu'il fût,
þÿ ] l 1 S q U : àla fin marquée par Dieu, et le suicide fut regardé comme le plus
grand des crimes. Ceux qui se dérobaient à la vie étaient damnés et leurs
corps maudits étaient privés des prières de l'Eglise.

A côté de ces idées de punitions et de récompenses destinées à endiguer
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barbares, et que les crimes commis au nom de la religion dépassaient de

beaucoup les bienfaits problématiques qu’clle avait _]}tl fippOTiÆF. Ces asser-

tions ne reposent sur aucune base sérieuse. et sont. i-ii complète contradiction

avec Phistoire. Qu’il y ait eu des abus et des crimes commis au iioin de

l'Église, c’est indéniable : mais les progrès moraux réalisés grâce à son in-

ce sont indéniables eux aussi. A côté des grands faits généraux, dontfluen
il faut chercher si une. infinitécertains euvcnt nous araître détestables,P P

de petits progrès individuels n’ont pas été accomplis; et si ces progrès
obscurs et inaperçus n’ont pas amené insensiblenient les géiiiîrailioiis ac-

tuelles au point moral relativement élevé où elles so trouvent aujourd'hui.
Trois dogmes principaux dominent. les croyance-s catholiques : le dogme

du péché. originel, celui de l’Enfer et du Paradis éternels et celui de l’Incar—
nation du ChristrDieu pour sauver Phumanité.

Quelle influence ont eu ces dogmes ?

l

Le dotgme du péché originel, quelque absurde qu’il nous paraisse au-

Jourd’hu1, a fait entrer dans les esprits Fidée que Fhomme était venu sur

cleltte Lerre pour expier une faute, et que toute sa vie devait être employée à

Ë 611‘: e!‘ fil lfeîîacer pour mériter plus tard le bonheur. Et pour mériter ce

on
l ' ° v - . .

un. eurhi a ait faire le Bien, cest-à-dire observer certaines lois morales
1 .

' - -.

de ÏËIÏG els quilavaient été. édictées depuis des siecles par les fondateurs
es es re igions. Mais faire le Bien était difficile ; et pour retenir

îafnîl ldrmä chemin le P1115 grand nombre de ces natures primitives,
1 a ai es e rayer par la crainte de châtimentst 'bl- F '

l

'

le Bien sans aucune pensée de répco
erri es: aire le Bien Phur

’
mpense ou de chatiment nest réservé

quà des âmes hautement évo-luées ' et elles devaient être bien peu’ i
* nom-Îsäïsîîfitcîätäxïäoäuî’ c? aulÿurdihui GÜCOPB, presque tous nos actes, sinon

7 a ’

' 1 - ,.

. ’
ncessité de la crainte et de lespoir. L intérêt seul

“mis Gulde ä ayons lhumilité de le reconnaître.
Le dogme du péché originel, la crainte de l’Enfer et Pespoir des r’

penses célestes, eurent sur les Esprits une influence des le _d
ecom-

A Partir du moment où les
i p us Consl érables‘

-. hommes acceptèrent cett ' -

rent pourquoi ils étaient sur la ter .

e croyance, ils compn-
.

Fer et ils eurent une idé d 1’ ‘ ‘

mal : Idée très va . ’_
_

e! c origine du
gué, idée fausse mais . .-

_

. . qui suffisait pour le .

mentahtâ T p
_ _

moment si leur

me et funestcêutgautreconception de la vie eût été pour eux incompréhensi-
' - autre part il fallait les convaincre w 1 ' ‘ '

douleurs, était nécessaire . qusil mf n _

que a vie, si pleine de

ce fardeau et u h
’

_

a la“ PHS Chercher a se débarrasser de
_

, q e c acun devait remplir son rôle quel ue ' 'bl "

>
v q peni e qu il fût

jusqu à la fin marquée par Dieu et le suicd i t‘
i

grand des crimes Ceux u’ dié .

1 e m‘ regardé comme‘ le Plus
.

.
Ï _q 1 se “Obaient à la vie étaient damnés et leurs

COÂpS maudits étaient privés des prières de l’Eglise_
côté de ces idées de ‘t’ .puni ions et de récompenses destinées à endiguer



aui.ant qiio possible les pussioiic, iiuiii:iiiics, uii soii~iriit:ii~ des pliis iiobles, 
dus Cl(!\.6s t':l:iit soi,li du tlogiiio tic 1'Liicacrititioii. Gcltc c~i~ccl) l ioi i  
dYun nieu SC snci.ifiarit, pour sûuvcib lcs Iioniiiias nv:iit f:iil ii:\itrc d:iiis 111s 
]<s,l)rils IC (1é~liu tl'iirliter cc liic:u, do suivrc! soi1 osc~iiil~lc c t t  c l ( :  se s;ici.ifi(*i. 
pour Ics autres. 

C'est ct:ilc gi.:iiitlc: Lui dc  s;icr.ilicc~ qiii Ici,a 6cloi.c toules ccs vci.Ius, luus 
ces prodigcs tl'alli.uis~iie ct J c  d6voucinciit (loiil l'liistoiic clii~Clieiiiic~ cst i.c:iii- 
l'lie, 01 qui 6l;iiciil lotalciricri1 inconilus clicz les ancians pcuplcs. 

Si l i i ; ~ i i l l p l ~ : ~ ~ i [  iioiis (*ynniiiioris Ics tlo;iiic.s, aprbs les n~oi i .  débni.i.ass(!s 
tous lcs ln] llit~s cioiit oii avait été obligi: clc Ics ciitourcr, rious irouvoiis (111'iis 
enseiçnaicrit : 

a) La croyaiicc ù ])icu E U ~ ~ ~ I T I C ,  CL.C:IICU~' d~ ~ O U ~ C S  ~l loses ,  l'hic lous 
les Iiommes - d'où l'idée d'égaliti: cntre les fils d'un rriêine PBrc, PI  ptir' con- 
séquent d'amour îratci riel. 

b) La croyance à uric înuie tlans des conclitiuiis éviderriment nial défiliics, 
mais dont l'homme est rcsponsnble - d'où l'idée dc travail pour expier cette 
faute, de courage et d a  résignation pour suppoiicr les 6preules de la sic. 

c )  La croyance 21 une aie future dans laquelle tous lcs actes sont pesés A 
leur juste valeur. - D'où l'idée de bien nccomplir 13 tüche imposéc, quel- 
que dure qu'elle soit, pour mériter d'être plus heureux clans une autre esis- 
tcncei. 

d) La croyance .3 la venue sur  lerrc d'une intelligeilce supéricurc, d'un 
Dieu, chargé de nous montrer nos devoirs, de nous aidcr il xniiicre lo iilal, 
de nous enseigner la Loi du sacrifice et de l'cimour. - D'où l'idée d'occom- 
plir ces devoirs prescrits par un Dieu, de lultcr coriirc lc* iii:iiii..iihcbs i ~ i -  
fluences qui pourraient nous eri éloiyncr, ct dc nous dévoucr toujours ]jour 
le bien de tous. 

Tels sont Ics ciiscigiicril~nts (lui sc trouvciit clûiis Ici doqiiic~s clirdlicns. 
Cc sont ceux du s~~irilunlisinc Ic plus Clcl 6. hl:iis ces t1oginc.s - il iaut lc 
rccorinnîlrc - ont fail lciii. Iciiips ; r t  s'ils siriisroiii t,iiroi(, cci.ltiiiics colis- 
cirticcs, ils tict <;ilisl'csiuiit })lui 1t.s ~~iiCiiilioii.; Irilui~cs, -- c'c..l uiic: iic:cvh5i1é 
dc 1'i:vcliilioii. ("csl iiir tl'nuli~c~s I>:isos, siil t1t.s 1):ist.s soli,l(~s, c.oiilitilfic.~ 
et acccpfécs par  tioiin i.oisoii, cluc I<ls l)r.6ccp1cs de mornlp tlc\rcjiit s'btoycr 
désoriitais. l l a i i  cii :iiiciidniit cliic ccls i ioii~t~llcs crojniiccq +oiclirt coiiiiuc$ 
et acccl)tcics ])ni' I:i iiinjoiiZ6. il iic i'niil in~:coiiriciîIrc tout lc l,i(>ri rliic les 
iriicicnrieï oiit lait. 

Uii pllilo~op!ic tlc.7 ~ ~ l i r s  nl)piccii.s tlc i l o i i ~  icinps, Gabricl S6nillr.;. pro- 
fcssrur B 1:i ~oiboiiiic.. ii'csl 1,:is Clii c;licii. 11 Ir dit w diffdrcnlcs i.q)ristbs (laits 

oiivrnqcs et dans scs coiif6rciiccs. Toui (111 atirnirant lc CI-ir'isf cju'il ;ilipcIie 
le (%nial porte de la poCsie rnorale », il estima que sa morale ne peut 

__ «_
mavum svmrrrs
  _. .

autant que possible les þÿ p : 1 : + > a i o n > ;lnunnxines, un sentiment (les plus nobles,
des plus eleves etait. sorti du dogme «le l'I.ncarn-alien. (Jette conception
cl'un Dieu se þÿ s a c r iû  a n t ,pour sauver les hommes avait fait naître dans les

]<]s.prits le désir <l'i|niter ce Dieu, de suivre son exemple et (le se sacrilner

pour les autres.

(fest cette grande Lei de sucrilicet qui [era éclore toutes ces vertus, tous

ces prediges þÿ ( l y î l l l f l l lû  l l l üet de dévouement (lont l'l1isteirc chrétienne est l'U1ll~

plie, et qui etaient totalement inconnus chez les anciens peuples.

Si maintenant nous exaniinons les rlognnfs, après les avoir débarrassés (le

tous les ll^l}'lll()S dont on avait été obligé de les entourer, nous trouvons qn'ils
enseignaient :

a) La croyance il un Dieu suprême, créateur de toutes choses, Père de tous

les hommes ~ d"où Fidée d'égalité entre les [ils d°un niêine Pere, et par cen-

séquent d'amo«ur fraternel.

b) La croyance ii une faute dans des conditions évidemment mal þÿ d éû  n i e s ,
mais dont l'homme est responsable -~ cl'où l'idée de travail pour expier cette

faute, de courage et de résignation pour supporter les épreuves de la vie.

c) La croyance  une vie future dans laquelle tous les actes sont pesés à

leur juste valeur. - D°où l°idée. de bien accomplir la tache imposée, quel-
que dure qu'elle soit, pour mériter cl"être plus heureux dans une autre exis~

tence.

d) La croyance à la venue sur terre cl'une intelligence supérieure, d'un

Dieu, chargé de nous montrer no-s devoirs, de nous aider à vaincre le mal,
de nous enseigner la Loi du sacrifice et de 1"amour. _- D"où l'idée cl'accom-

plir ces devoirs prescrits par un Dieu, de lutter contre les inaurnises in«
fluences qui pourraient nous en éloigner, et. de nous dévouer toujours pour
le bien de tous.

Tels sont les enseignements qui se trouvent dans les dogmes chrétiens-;.
tie sont ceux du þÿ s 1 : i r i t u a l i s n 1 ele plus élevé. Mais ces dogmes - il faut le
reconnaître - ont fait leur temps; et s`ils satisfont. encore certaines cens-

cicnces, ils ne þÿ s a t i s l ` < * r < _ : n t .plus les generations lintures, -- «fest une nécessité
de Yévelution. t_ï°est, sur ¢l`autrt-s bases, sur des hases seliales, ee-ntrtïlées
et acceptées par notre raison, que les préceptes de morale devront s"étaycr
désormais. Mais en attendant que ces ]lUUit'lltJS croyances soient connues

et acceptées par la majorité, il ne faut pas méconnaître tout le bien que les
anciennes ont fait.

Un philosoplie «lee plus appréciés (le notrt- temps, Gabriel Séailles. pro-
f0SSe*ur Îl la Sorlmune, n"est pas (Îln*ó|ien. ll le dit ii diíïórcntcs reprises (l{lllS
SOS ouvrages et dans ses C01ll.'Ö1"t'Yl'lC(`f4. Tout. en aflmirant le Christ. qu'il appelle
" þÿ lû  *Génial poete de la poésie morale þÿ : : ,il estime que sa morale ne peut

REVUE SPIRITE
   

autant que. Pugsiblg les passions humaines, un sCllllllltblll, (les plus nobles,
dos plus élevés (Ïxtait. sol-li du (loginr: (le l’I.nca1rn-atioii. (Jette «conception
d’un Dieu se sacrifiant, pour sauver les lionnncs avait l'ait naiître dans les

‘lsnprils le «lésir d'imiter ce Dieu, de suivre son (îxtîltlplt: et de se saeritiei‘

pour les autres.
Ïest cette grande, Loi de sacrifice‘ qui fera éclore toutes ces vertus, tous

ces prodiges (Valtruisinc et de (lérouement dont Fliistoirc chrétienne est re1n—

plie et qui ÔltllOltl totalement inconnus chez les anciens peuples.

Si maintenant nous examinons les dogmes, après les avoir débarrassés de
tous les mythes dont on avait été obligé de les entourer, nous trouvons qiiïls
enseignaient :

a) La croyance: a un Dieu suprême‘, créateur de toutes choses, Père de tous

les hommes — d’où Fidée Œégalité entre les fils d’un même Père, et par con-

séquent d’amour fraternel.
b) La croyance à Lino faute milans des conditions évidemment mal (iéfinies,

mais dont Fhomme est responsable ——« d’où l’idée de travail pour expier cette
faute, de courage et do résignation pour supporter les épreuves de la VlC.

c) La croyance une vie future dans laquelle tous les actes sont pesés a
leur juste valeur. —— D’où Pidée. de bien accomplir la tache: imposée, quel-
que dure qu’elle soit, pour mériter (Yêtre plus heureux dans une atitre exis-
tence.

d) La croyance à la venue sur terre d’une intelligence supérieure, d’un
Dieu, chargé de nous montrer nos devoirs, de nous aider à vaincre le mal,
de nous enseigner‘ la Loi du sacrifice et de lïimour. —— D’où l’i<le’e d’accom—
plir ces devoirs prescrits par un Dieu, de» lutter contre les inaumistas in—
fluences qui pourraient nous en éloigner, et. de nous dévotier toujours pour
le bien de tous.

Tels sont les ranseignernents qui se. trouvent dans les dogmes chrétiens.
(Je sont ceux du spirittialisitie le plus élevé. Nlais ces (loginzrs H il faut le
reconnaître. —« ont fait leur temps; et s’ils satisfont. isncort: certainivs Colts--

cicnccs, ils ne satisferont. plus les genéralitnis futures, —— c’csl. une nécessité
de l'évolution. t.ï’est, sur (Tautres bases, sut‘ (les bases snliili-s, eo-iitrriltêes
et acceptées par nolro raison, que les préceptes de morale devront s’éta_ycr
désormais. Nlais en {attendant que; ces nouvelles croyzinces soient connues
et acceptérës par la 1'n.‘1j0t'il<':,il ne faut pas inécoiinztître tout le bien que les
zmciennes ont fait.

Un philosophe. (‘les plus appréciés (le notre temps, (Eabritwl Sénilles. pro-
fCSSGUI‘ à la SOFlMHltH‘, ifiest pas (Îlirtïlien. Il le dit. a différentes rcÿprisrs dans
ses 0lt\’t'tt‘_Q_'()S et dans ses conlïîronces. Tout. en admirant le Christ. qu’il aippclle
« le Génial potæte de la poésie morale n, il estime que sa morale ne peut
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l)lils ~.li-c 1:i iiô~i.(:, 1);xi.c~ (1u7~\11c: iio i,(!l)(~iul 1)liis : i i i s  J,tbsoiiis dc la c:oilscicncc 
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sIl,- les idkcs si clisciil:il)lc:s tlc c:c l~~ii losol)l ic~ : iiic I)c.)i,iic~r;li :i cilcr soli 
:i:)I)i.bcinlioii s u r  1;i i i i o i ~ ~ l c  (111 Clii~isl. 

a 11 ~ i ' c l i ~ r c  pas (Iaiis iiics ii~[c.iiliui~s (l'a~iioiiidi~ii~ ou cl(: c:ilo~nriicx- la 1110- 

(( l.;!ltr clii~6tic~iiiic : co rju'clic il oblciiu clos Iioiiiiiics, cc: clu'cllu lcul- a doii!ié 
(( s~li i i l  1;i cl6lc1i(lsc: ([CS iiijiis~iccs ii~\oloiil:iiix~s I I L \ S  11:ii.iis 111,is i~~i i i l (~~I l i -  
(( guits .  I;llc :il)proîondi 1c.s ;îii!cs, c!lc Ics :i I'aii(:s plus (16licatcs cl plus 
(( ~)uIY:S, c"Ile 3 C O I I L C ~ I U  1;1 1 ~ 6 1 ~  illll);ili('iili: ('[ I ) I . (~~ ; I~C: ,  ~ : I [ c  :I O ~ ) I ) O S ~  & SOS d6c 
(( siss irnmédials Ic rcvc J u  I';ii*:iilis t i I  Ic ctiuç1ic:iii:ii. tic: i'i!:iiîei. : cil liaiil la 
(( ])é:ititude nu siici~ilict:, ('Il(: :! l ' : t i i .  : O ,  i i i ,  1c: tl6siii~6i~c~.;:;c~i11(!1il (lc l'égoïsine 
« iiiùilic. 1) (Lu  iibrt lteiistk: el lcs ~.c: i ! j io i ts  j)»silii.c,s, 1). 49.) 

,le ii'ajoutciai rieil à la  bcllc: clcsciipiioii, I'uilo p ~ i r  uii ~)liilosol)lic qui ne  
peut 6trc suspect, des bici1f:iils appuskk i I'liuiiiüliiid par  ln iiior:ilc cliré- 
liciiiic.. J e  tiens sculc~iieiit U îairc rcniarclucr que le:$ ~'ésullals ~ ~ I C ~ I I U S  I ~ C  

l'oiit été quo grGcc aux dogincs qui, eri I ~ n p p a n l  les osprilç, les forc;aient 5i 
s'améliorer iiiseiisiblcineiil, ci? üccc;)tüiii ics ~iolioiis (le iriorale iiidispeiisa- 
bles B l'individu ci a u s  sociEtbs poui. coi ; i i i~~cr  leur &,olutiori. 

I\ie nous moquons doiic pas dcs croyariccis naïves (les preiiiicrs ages : ne 
nous moquoris pas non plus dc ceus  qui Ics ont coiiscr8-c-écs aujourd'hui. 
L'liommo k i t  rie doit pas  se  railler des croyances de l'ci!Pailt. 11 cloit l'éclai- 
rer  pou h peu, tout cil lui laissarit lcs illusions qui l;)cu\-ciil ccriitri!~ue,r 9 son 
bonlieur peridniit ses prcnii&rcs ai!il6cs. :\rijoiii.d'liiii ci)iii;ii< aulrcfois, quoi 
qu'c:~i dise lc pliilosol.,lic, ccs ci3(:: :iiiccs Çlc'vc~iit cv~coi.c: rrslaines âmes 
jeunes et peu évolu15cs : « clles Ics rciicleirl 1)liis tldlic;i!os C I  l~l~i:; ~ I U ~ C S ,  et 
(( c)llcs cori~ie1111c111 Ili 1)filc: i tii~):~Iir~~il(! ( x l  h i~ i I : i l~~ .  )) ( k  ( 1 : i i  6i:iiI \.t,:ii rI:ii~s les 
Iciiil)s 1)ass"6 ~ ) O L W  l'uiiivcrsalilti tlcs 1ioiii;iic~s l'(-si. (bii(:oi.(t lii:iiiitc~~iaiil. 1)oui. 
la  ~ ~ l û j o ~ r i ~ é .  

T.cs I ioit~~~~i-: ;  (lili ~ : I I . ~ L ~ I I ~  :l\.r(.! I I I ~ J  ~ 1 8 i s  ( i v  l . ' ~ ~ l ~ s ~ : ~ ~ ~ ~ ; i i ~ ~ i s ~ i i c ~  r i ; ~ ~ i s  lc(l~i(ll s'agi- 
I:iiciil 1c:s si?cl:,s ~);isstls :.oiil i i~jirslc~:~ ( - 1  i i t s  i~~~l'l(~c~!iisst:iil i)iiS. I,'ol)s~:iii~nii- 
lisliicx c'os[ I'igiioi~:liicc, cl <:ciis qui I I ( \  croic!iil. ii ricbit roiil t l : i i ~ q  1:i i i i i i l .  Or, 
il cst I ~ i c i i i  cc~i~iiiiii (liic' ~)cii(l;ii~i, 1:i lo i~gi i i~  i.;'!i.it: c ! ~ s  siibc:lt*s CcoulCs, In i-i-insse 

~'l~uniaiiil6, P I ,  \ ( . ) i t >  ~i '~vo1iilioi1, c i ; ~ i t  ~ , i o I ' ~ ~ i ~ c i ~ : ~ i i ( : ~ i i  (;i,oy:iiiltb. :Elle ailnit 
tics coiiccq)iioiis - - (!i!i i : i > i i ;  I ' I I ~  iioiis l):~i~;;iIi,c~ (~iil':iiiiiiic,s iiiiJoiii~d'Iiui, mais 
cllli, pour elle,, cil:iic~iil I t i c > i i  i~t;t~lIcs, srii. J;I c!i\.iiiit~:, siii. 1:t \.ie, sus l'nvciiii. 
riu-dclb (lu toiiihi~nri. f'vs coiic.. .iIioiis I I I '  ~toii\-iii:siii l ~ : ~ ~ ~ \ - i r i c i i i ï n c n t  rciidrc 
tout coup l'liiirii:iiiii6 l~:ii.l'iiil(~, iii 1':iii.c tlcs s n i i i i s  tle loiis les Cliréliciis. 
R~lais ollcs coii~i~i1)u:iicii~ n 1i:il)iiiiri. ] i ( : i i  ii j,oir 11,:; ;îiiirks h s'd1c:vcr au-dessus 
de  la matière, et cllcs :ii*rivnic.nt. :linsi 5 I~:IUYSCI, s i ( \ c l~  p a r  sihcle. lc niveau 
de  Ia mentalil6 huniaine. 

J()U]lN1\I. II]5'l`lJUb§ þÿ | ' n 1 u u u ¼ . u u . \ ¿ . , . . _ ,

..._-

plus être la nôtre, þÿ l : n r c < »qu`ellu ne þÿ r e ¼ o n t lplus :lux liwsiiins (le la conscience

miiili-rite-, et qui* nous ne þÿ ¿ ¢ < : i u = : i | : =plus þÿ ; : r l ~ n 1 : < : u r i n o i : i l < : * d e n o s u c l e sþÿ 1 : < : u rþÿ i n o i : i l < : *de nos ucles

lfzittente des sauuztions l'utur<~s, et quvtons les þÿ i * t ' t ' i : 1 t ~ ~ « t i - s l i i i i i i i i i i w svers le Bien

þÿ i l < : i \ ' i × 1 1 têtre guides pur ln sri<-iiee. .lv nv ltl.ítl'l'(\'l{'l'{ll pas pour le inolnent

sur les idees si þÿ t , l i s i _ : u I : x l : l e sile ee þÿ 1 . l l l l ( ) S U l : l l ( ): Ji- ine l)Ul'llCl'íll ù citer son

þÿ ; q : p r e e i n t i o 1 1sur lu iuorule (lu Christ.

« ll n`enlrc pas dans mes intentions l_l,{l1Il0lI1tlt'lI' ou cle eïiloinnier la 1110-

« rale eliretienne : ce quelle il obtenu des lionnnes, ce qu`elle leur at donné

<< sullit. :`t ln tlelcnilre «les injuslieifs lll\(Il()lllllll`('S et «lus lmrtis pris inintelli-

« gents. lille u þÿ : q : p r o l Î o 1 u l iles íuncs, elle les :i lkiitirs plus zlelientes et plus
tt pures, elle Il contenu lu hôte þÿ i i i q : 4 i t i « \ i i t i r «et brutale, elle zi opposé il ses dé»

« sirs inimétliuts le reve du l*ur:uli:+ et le euuellelnur «le l'lfZnl"er : en liant la

« lióutitude au þÿ s u e r iû  c i * ,elle :i trait s-*ortir le dósiiit,e1*i-sssifiiitriit de l`ég~0ïs1ne
« lllÔlllC. þÿ : : (Lu libre ])CIl5(Î(f cl les iwligiiiits /msilurx, þÿ 1 : .lil.)

.le ifajouterui rien il la belle limite»purunpliilesepliequine limite» pur un pliileseplie qui ne

peut être suspect, des bienfaits upportús ù lilltlllltllllltl par lu inerule chré-

tienne. Je tiens seuleinent il faire l`(*l"ll{ll`([LlCl` que les résultats obtenus ne

Pont été que grâce aux dogmes qui, en frappant  esprits, les ferçaient il

S,{lII1éllO1`Cl` þÿ l l l S C l l S l l ) l C I I ` l ¬ l 1 l ,en zzcccptunl les notions tie* morale indispensa«
bles à l'inclividu et aux societes pour eenîinuer leur óxelutien.

Ne nous mequons donc pas des croyances naires des premiers âges : ne

nous moquons pas nen plus de ceux qui les ont conservées uujourd"hui.
L,ll0lTll1'l0 fait ne cloit pas se railler des croyances de l'enfant. Il doit llóclai-

rer peu il peu, tout en lui laissant les illusions qui peuuenl þÿ C ( : l l l l ` l l J l , l ( 2 « l `à son

bonheur pendant ses [`)l`(}UllÖl'(`E$ znnióvs. þÿ ; \ u j o u r < : ~ i : ; n ; ' n e a u t r e f o i s , q u o iþÿ < : ~ i : ; n ; ' n eautrefois, quoi
qu'i*n dise le plnleso1,.l1e, ces ere; :incos elexeent cneore ciirtnines âmes

jeunes et peu évoluées : « elles les renilcnt plus etpluspures,et et plus pures, et

« elles contiennent lai liete iuqmtiente vt þÿ l : r u l : i l e .þÿ : : (le qui úíuit \'r:ii dans les

temps passés pour l,U.11l\'()l`Sá.\lllé (les þÿ l 1 < : 1 i i z n < = sl`i-st. þÿ i * n i : < : r « -þÿ J i l í l l l l lû  l l å l l l l .pour
la ll1ílj0*l'll.Ö.

Les ll()tlllÎl(`§å qui parlent :1\*<\<,* þÿ n i ó 1 : i - i siii» þÿ _ l ` o l : s ( « l a n s l e q u e l s ï i g i -«lans lequel sïigi-
tziient les Hl(`l(fll,"S þÿ | : n s : < 4 } ssont þÿ i n j u : i l n i * i ' i ' - I ' l ö i : l | i s s i : l ; t p u s . l . ` i : l : s < : 1 1 \ ' u 1 i -il ni* i'i'-I'löi:l|issi:l;t pus. þÿ l . ` i : l : s < : 1 1 \ ' u 1 i -

tisine e'e:*t. l,l§tl()l'î.ltlC0, et cieux qui ne vmiifiiti :`i rien sont thin* lai nuit. Or,
il est bien <*i\rt:iiu que pcnilzuit. ln longui* 1*-1'!l'l() iles siùclvs teuitiies. la masse

(le lllltllllïtltlltl. <-il \oie (l`tl\'()lllll()ll, 1'-init þÿ | : i < : t ' « : : - i l ú i i i e i i l<:ru_y:int<**. lille avait
iles þÿ e 0 n c < * | : t i r : n st ~ qui ;=<\u=.<\|it nous þÿ 1 : : u * ; ; î i r < *þÿ P l t l i â l l l l l l l t t ailll_l0llI'(l7lll1l, mais

qui, pour elle, etuivnt bien r<'-elles, -~~ sur lu ilirinitiî, sur lu vie. sur l,îl\'Cl`lll'

au~clelà «lu l0II1l1I?2Îll. (`<*< cout: @tions nv þÿ t : ( ) l l \ ` ã l l l ' I l lpus óvirlmmnent. rendre

tout ù coup llllltlllltltlltl þÿ l H t | ' l : å \ l l ( Î ,ni l':iire «les saints «li» tous les Clirétiens.

Mais elles þÿ e o u t r i l : u : 1 i r ~ n til þÿ l 1 : i l : i l u e rpeu Si plsu les âmes ft SlÖl(E\*`C1` au»_elessus
de la matière, et elles arrivni¢*nl ainsi þÿ : ` : llí\tlsieclepm*siècleleniveau siecle pm* siècle le niveau
de la mentalité humaine.
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plus être la itôtrtw, parce tpfelle. ne ropontl plus zlux hosoiiis (le la conscience
]n()(ll‘t'ltt‘.', et que Imttëâ ne jnitlt-‘Jtlrï plus prendre pour nloirilc‘ de nos actes

l'attente (les sanctions futures, et que tous les ettoi t». (les tmnnnes vers le Bien
(loivont être guides par la HFlUIHJU. .le ne iti':xi-:‘<‘-t1-i-::i pas pour le nionlent

sur les idées si ttistzulalnles «le ce philosophe. : Je nie l)(,>t'llt‘l'2tl ù eitei‘ son

nppreeizition sur la morale (tu Christ.
« ll ifentrc pas (tans nies intuitions d’an‘1oindrii' ou (le icïtlollïllltäl‘ la 1110-

« rate chretitrinie : ce qu'elle a obtenu des honunes, ce qu’ello leur a donné
a suffit. s. la (letentlre (les. injustietrs iinotontatires et «les partis pris inintelti-
« gents. lille a approtoluli les aines, elle les; a faites plus zlelicales et plus
a pures, elle a contenu la bête ltltlltttlvlttt.“ et brutale, elle a opposé à ses dé»
« sirs immédiats le reve du Paradis’ et le Uitttclltlllltll’ (le flilnlei‘ : en liant la
« béatitude au sacrifice, (F-llt‘. a t'ait Hnllt‘ le (tesiittert-ssteittent (le Yégoïsine
« mente. » (Lu. libre pcizstèc c! les retigioits posilircs, p. lit.)

Je ifajoutenrai rien à la belle description, l'aile. par un philosophe qui ne

peut être suspect, des bienfaits ‘apportes a Fluunanite par la morale chré-
tienne. Je tiens seulement a faire 1'en1a1‘quei‘ que les résultats obtenus ne

l’ont été que grâce aux dogmes qui, en trappztnt esprits, les forçatient à
sîtméliorer insensiblement, en acceptant les notions Ce morale indispenszæ
bles à Findividu et aux sociétés pour continuer leur évolution.

Ne nous moquons donc pas des croyances naïves (les preiïiiers âges : ne

nous moquons pas non plus (le ceux, qui les ont conservées aujourtfhui.
Uliomme fait ne doit pas se railler des croyances de tentant. Il doit Ïéclai-
rer peu a peu, tout en lui laissant les illusions qui peuxeitt contribuer à son

bonheur pendant ses premières (tune-es. .‘\uj<_air<.l’h1ii eanzziae ziutretois, quoi
quïai dise le philosophe, ces ert; HHCUH (slevtsnt encore, certaines âmes
jeunes et peu évoluées : « elles les rendrait plus délicates et plus pures, et
« elles eorttiennent la bete iinpalitriitts et brittaltr. n (le qai eiait vrai dans les
temps passés pour Fuiiivcrsailitcî- (les honnnes test. encore jitilitttenélttl. pour
la majorité.

Les hommes; qui parlent avec nuîpris «b» tïibstturantisnn‘ dans lequel s’ag'i—
taient les siireles patsstês sont injustes i-t ttl’ nnletzltisseiit pas. tfobseuran-
tisine dest Fignorance, et «ceux qui ne «minant a rien sont. (tans- la nuit. Or,
il est bien certain que pendant. la longue :-.:'e1'ie (les siècles eeortles. la masse

(le Fhtunanite. en voie «tïsvolutioii, etait ptotJn-(teinenl ertrxaaiite. lûllc (niait
(les conceptions - — qui pmiat‘iit nous partzître entantimis aujourtthui, mais
qui, pour elle, étaient bien reullcrs, -«- sur la divinité, sur la vie. sur l'avenir
atrclela «tu tombeau. (‘es tout‘. çxtions ne pouvaient pas evirtemment. rendre,
tout. a coup Fhumaxtite par-l'aile, ni l'aire «les saints «le tous les (Jhrétiens.
Mais elles contribuaient. a habituer peu a peu les âmes a sklexrer auadessus
de la matière, et elles {trrivaient ainsi :‘I hausser siècle par‘ siècle. le nixrenu
de la mentalité humaine.



Cciiu qui montrent uii si profond dédain pour les croyances des ancicns 
n g c ~ ,  quo ccs croynnccs ont trtiiisformd lc mondc, en modifiant la 
mcntnlitb des pcuy,lcs ; - qu'cllcs ont illiiiriiiié lels temps les plus sornbres ; 
quc tlcs millions et des millions cl'êlros 0111 trouvé cn cllcs In consolation ct 
l'espoir ; - clu'ellcs oiil suscité des hommcs qui, par  lcur courage et leurs 
1 crlus, srrviroiit loiijours ~l'excmplc; - c tquc tlcpuis 1)ientôt clcux mille ails, 
les plus grands géiiics t l c  I'liurnniiiic': sc soiit 1)ic~uwrilc~iil iiicliiic':~ tic\ aiit ~ l l ( ~ s .  

Enfin, ccux qui ci.oic>iit ri ln succcssion dcs vics dcvraicnt pcnscr qu'ils 
ont probablemerit vdcu plusiours fois dans les siéclcs 1)assés; quc ces 
ci.oyaiiccs donl ils se moquent si 16gc;rcmrrit ont pcut-êtrc fait tout lcur bon- 
licur, ct qu'cllcs ont ccrlaincmont coiitribud, pour unc grandc part, h favori- 
scr l'avanccrncilt ii~iellcctucl r t  moral dont ils sont si fiers aujourd'hui. 

Soyoiis indulgents. Cherchons toujours h rdpandrc la lurnibrc, mais lais- 
sons A ccux qui rie peuvcnt cncorc la voir lcs aspirations ct les croyances 
qui ticnncnt une si grandc place clans leur vie. - Vouloir les lcur c~ilcvcr 
scrait un crime. 

« Quclque assuré que tu sois de ta croyance, disait-il y a cinq mille ans 
« la Sngcssc Indoue, nc touche pas à celle d'autrui. - Toute croyance est 
« sacréc qui soutient et qui consolc. - Nc prive pas de leurs refuges pré- 
« caires les Ames auxquelles la rév6lation de l'absolu n'apporterait qu'in- 
« certitude et angoisses, cn leur enlevant les croyances cheres et humbles, 
(t les seules accommodées 5i leur état et à leurs besoins. » (Bhaçavad Gita.) 

C'es1 par  une lente évolution et non par  des révolutions brutales que, le 
progrés s'accomplit. 

Le morneil1 semble venu où il va faire un grand pas. 
Un travail latent des plus importants se fait dopuis quelques années dans 

les esprits chrétiens, et ce travail aboutira ~iécessairement A une transfor- 
mation dc  1'Eçlisc. La religion de l'avenir, coinmc toutes les religions du 
passé, aura unc iriflue~icc sociale considérable, cl I'EgIiw clit*dticiiilc devra sc 
mcltre h hautcur du rôlc qu'elle sera appclCc h jouc.1". Pour cela, cllc dclvra 
débarrasscr. scs dogmes, ses rites et ses ~nc~c*iric~iiis (les toiles qui lcs dé- 
figurent el cn montrer Ic véritablc scns, 1c. soiis spirilualisLc çi pur ct si 
.blcv6 ; - et alors I'idéo rcligiouse, continuant son b\olutio~i, entrcra dans sa 
véritable voic, - dans la voic large ct claire qui sera suivic non plus seu- 
lcment par  des foulcs ignoraiilcs, mais par  tous les hommes auxquels les 
croyances actuelles ne  peuvent plus suffire parce qu'elles sont contraires A 
leur raison. 

( A  suivra.) SENEX. 

Ceux qui montrent un si profond dédain pour les croyances des anciens

âges, oublient que ces croyances ont transformé le monde, en modifiant la

mentalité des peuples ; _ qu`elles ont illuminé les temps les plus sombres ;

que des millions et des millions rl'ôtr*e«s ont trouvé en elles la consolation et

l°espeir ; - qu'elles ont suscité des hommes qui, par leur courage et leurs

vertus, serviront toujours tl`cxemple; - e [que depuis bientôt deux mille ans,

les plus grands génies «lc l`huinanité se sont pit-usi*int*nt inclinés (levant elles.

Enfin, ceux qui croient a la succession des vies devraient penser qu'ils
ont probablement vécu plusieurs fois dans les, siècles passés; que ces

croyances dont ils se moquent si legerement. ont peut~être fait tout leur bon~

hcur, et qu'elles ont certainement contribué, pour une grande part, ù favori~

ser Yavanceinent intellectuel et moral dont ils sont si fiers aujourd`hui.
Soyons indulgents. Cherchons toujours ii répandre la lumière, mais lais-

sons ii ceux qui ne peuvent encore la voir les aspirations et les croyances

qui tiennent une si grande place dans leur vie. -- Vouloir les leur enlever

serait. un crime.
« Quelque assuré que tu sois de ta croyance, disait-il y at cinq mille ans

« la Sagesse lncloue, ne touche pas à celle d'autrui. - Toute croyance est

« sacrée qui soutient et qui console. »- Ne prive pas de leurs refuges pré-
« caires les âmes auxquelles la révélation de l'absolu n°apporterait qu'in-
« certitude et angoisses, en leur enlevant les croyances chères et humbles,
« les seules accommodées à leur état et à leurs besoins. þÿ : : (Bhagavad Gita.)

C°est par une lente évolution et non par des révolutions brutales que le

progrès s`accomplit.
Le moment semble venu où il va faire un grand pas.
Un travail latent des plus importants se fait depuis quelques années dans

les esprits chrétiens, et ce travail aboutira nécessairement åi une transfor-
mation dc l°Eglise. La religion de l"avenir, comme toutes les religions du

passé, aura une influence sociale considérable, et l'Egl'ise chrétienne devra se

mettre à hauteur du role qu'el1e sera appelée fi jouer. Pour cela, elle devra
débarrasser ses dogmes, ses rites et, ses sacreineiits des voiles qui les dé-

figurent et en montrer le véritable sens, le sens spiritualiste si pur et si

élevé; - et alors l'idée religieuse, continuant son évolution, entrera dans sa

véritable voie, -~ dans la voie large et claire qui sera suivie non plus seu-

lement par des foules ignorantes, mais par tous les hommes auxquels les

croyances actuelles ne peuvent plus suffire parce qu'elles sont contraires à

leur raison.

(A SUÎUW-) SENEX.

Ceux qui montrent un si profond dédain pour les croyances des anciens
âges, oublient que ces croyances ont transformé le monde, en modifiant la
mentalité des peuples ; — quelles ont illuminé les temps les plus sombres ;
que des millions et des Inillions (Felres ont trouve‘ en elles la consolation et

Yespoir ; »— qu’elles ont suscité des hommes qui, par leur courage et leurs
vertus, serviront toujours ttexemple; —— e [que (tepuis bientôt deux mille ans,
les plus grands génies de Thuinanilése sont. pit-usritient inclinés devant elles.

Enfin, ceux qui croient à la succession des vies devraient penser qu’ils
ont probablement vécu plusieurs fois (lans les siècles passés‘; que ces

croyances dont ils se moquent si légèrement. ont peubêtre fait tout leur bon-
heur, et qu’elles ont certainement contribué, pour une grande part, à favori-
ser Yavaneement intellectuel et moral dont ils sont si fiers aujourdhui.

Soyons indulgents. Cherchons toujours a répandre la lumière, mais lais-
sons à ceux qui ne peuvent encore la voir les aspirations et les croyances
qui tiennent une si grande place dans leur vie. ——— Vouloir les leur enlever
serait un crime.

« Quelque assuré que tu sois de ta croyance, disait-il y a cinq mille ans

« la Sagesse Indoue, ne touche pas à celle d’autrui. — Toute croyance est
« sacrée qui soutient et qui console. »— Ne prive pas de leurs refuges pré-
« caires les âmes auxquelles la révélation de l’absolu ifapporteraitt qu’in—
« certitude et angoisses, en leur enlevant les croyances chères et humbles,
« les seules accommodées à leur état et à leurs besoins. » (Bhagavad Gita.)

C’est par une lente évolution et non par des révolutions brutales que le
progrès s’acctomplit.

Le moment semble venu où il va faire un grand pas.
Un travail latent des plus importants se fait depuis quelques années dans

les esprits chrétiens, et ce travail aboutira nécessairement à une transfor-
mation de l’Eglise. La religion de Pavenir, comme toutes les religions du
passé, aura Lino ÎIIÜLIBJICO sociale considérable, et l'Église chrétienne devra se
mettre à hauteur du rôle qu'elle sera appelée a jouer. Pour cela, elle devra
débarrasser ses dogmes, ses rites et, ses saertwnieiits (les voiles qui les dé-
figurent et en montrer lev Véritable sens, le sens spiritualistt: si pur et si

. élevé»; —— et alors l'idée religieuse, continuant son évolution, entrera dans sa
véritable voie, —— dans la voie large et claire qui sera suivie non plus seu-
lement par des foules ignorantes, mais par tous les hommes auxquels les
croyances actuelles ne peuvent plus suffire parce qu’elles sont contraires à
leur raison.

(A suivre.) SENEX,



GLANES ET BRIKDILLES 
(Voir la Revue d'aotlt.) 

~~~b~ cc petit incident burlesque que nous devions h la Medianité de ma 
mbre, nous eQmes d'assez fréquentes communications, inais que je nc trouve 
pas suffisamment transcendantes pour elre rapportées ici ; 116anrnoiils, jc 
pensais avec joie que, grAce B ce don de ma chère maman, lc(luc1 ~aroissait  
devoir prendre de  l'extension, j'allais pouvoir me livrer daiis le iccucillo- 
ment familial du home, B des études qui me dcvcnaicrit d a  jour cl1 jour 
plus chéres. - Cela eat ét6 trop doux ! - Un jour, notre docicuiv fit la péni- 
ble decouverte que notre bien-aimée (( Media )) avait des tendances h une ma- 
ladie de cœur ; elle n'était plus jeune et je redoutais que ilos sCanccs la 
fatiguassent, car elle s'y passionnait. A mon profond chagrin, je dus dire 
adieu A nos réunions si précieuses, autour de la petite table. 

A quelque temps de 1% le frère de ma vieille, domestique Lucia, cntra chcz 
moi au service de ma mère ; c'était un brave homme déjh mûr, et qui, depuis 
longtemps, nous était dévoué. Sa sœur lui parla-belle de nos séances ? Jc 
me le demande, mais un jour qu'il travaillait h quelque ouvrage, non loin 
de moi, il me demanda, d'un air un peu embarrassé d'abord, si je voulais 
lui permettre de me faire quelques confidences, parce qu'il &ait désireux 
d'avoir mon avis à leur sujet. Après lui avoir répondu que j'ignorais si je 
serais ompétente en la matière, il ajouta : 
- C'est de la Lucia que je veux causer A la signora, sur quelque chose 

qu'dle n'a jamais osé lui dire, sans doute. 
- u Je  ne rne croyais pas d'un abord si sévère ; parlez mon bon Petri, lui 

disje. » 
-a. Vous savez, signora, que la Lucia, quand elle était a bambina n, n'avait 

rien d'une enfant comme les autres ; d'abord, lorsqu'elle éloit dons 13 mai- 
son, tout remuait avec un bruit de « Démonio. )) - Peut-être était-ce simplement des chariots qui passaient lourdement 
chargesi, ou des meubles que l'on dérangeait dans une maison voisinc ? )) 

- a Non, signora. notre maison est isolée dans la cûmpagiic, et il passe 
rarement de voitures près de chez nous. 

Une fois, nous etions dehors, l a  Lucia étant restée A I'iiildrieur ; tout t3 

coup, elle poussa des cris qui nous firent tous rentrer, et nous la trouvimes 
debut ,  l'air héb6t6, devant une baratte que recouvrait une longue planche 
qui basculait toute seule, montant et descendant comme s'il y avait eu quel- 
qu'un &'chaque extrémité pour l'aciter. » - - ' Mais, n'&ait-ce pas Lucy qui l'avait mise en branle avant que vous ne 
vinssiez ? )) - Non encore, Madama, car la planche continua & basculer ainsi pendant 

&, 
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GLANES ET BBINDILLES
(Voir la Revue d'août.)

Après ce petit incident burlesque que nousadevions à la Médianité de ma

mère, nous eûmes d'assez fréquentes communications, mais que je ne trouve
pas suffisamment transcendantes pour être rapportées ici Q þÿ I 1 ¢ 5 * 1 m " 0 " l S : ` 3 _ °
pensais avec joie que, grâce à ce don de ma chère maman, lequel 1)üï`ï115'bïUl
devoir prendre de Pextension, j'allais pouvoir me livrer dans le recueille»
mgnt, familial du home, à des études qui me devenaient. de jour en jour
plus chères. - Cela eût été trop doux !- Un jour, notre docteur þÿû  tla péni-
ble découverte que notre bien-aimée « Média þÿ : :avait des tendances à une ma»

ladie de þÿ c S u r; elle n'était plus jeune et je redoutais que nos séances la

fatiguassent, car elle s'y passionnait. A mon profond chagrin, je dus dire

adieu à nos réunions si précieuses, autour de la petite table.

A quelque temps de là, le frère de ma vieille domestique Lucia, entra chez

moi au service de ma mère ; c`était' un brave homme déjà mûr, et qui, depuis
longtemps, nous était dévoué. Sa þÿ s S u rlui parla-t~elle de nos séances ? Je
me le demande, mais un jour qu'il travaillait à quelque ouvrage, non loin
de moi, il me demanda, d'un air un peu embarrassé d'abord, si je voulais
lui permettre de me faire quelques confidences, parce qu"il était désireux
d'avoir mon avis à leur sujet. Après lui avoir répondu que j'ignorais> si je
serais compétente en la matière, il ajouta :

- C'est de la Lucia que je veux causer à la signera, sur quelque chose
qu'elle n'a jamais osé lui dire, sans doute.
- « .le ne me croyais pas d'un abord si sévère ; parlez mon bon Petri, lui

dis-je. þÿ : :

- « Vous savez, signera, que la Lucia, quand elle était « bambina þÿ : : ,n'avait
rien d'une enfant comme les autres ; d'abord, lorsqu'elle était dans la mai-
son, tout remuait avec un bruit de « Démonio. þÿ : :
- « Peut-être était-ce simplement des chariots qui passaient lourdement

chargési, ou des meubles que l'on dérangeait dans une maison voisine "Z þÿ : :
-- « Non, signera, notre maison est isolée dans la campagne, et il passe

rarement de voitures près de chez 1101_15_

Une f0iS, nous étions dehors, la Lucia étant restée à Pintérieur ; tout à
00l1p, elle poussa des cris qui nous þÿû  r e n ttous rentrer, et nous la trouvâmes

debüut, l'air hébété, devant une baratte que recouvrait une longue planche
qui basculait toute seule, montant et descendant comme s'il y avait eu quel-qu un þÿ àû  c h a q u eextrémité pour Pagiter. þÿ : :

á. (
'

1 -

. _ _

_ _* M-HIS, ll était-ce pas Lucy qui l'ava1t mise en branle avant que vous ne
vmssiez ? þÿ : :

"' N°" þÿ ° " ¢ ° 1 ` e :Madame, car la planche continua à basculer ainsi pendant
km._'*

_
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GLANES ET BBINDILLES
(Voir la Revue d’août.)
 

Après ce petit incident burlesque que nous devions à la Médianité de ma

mère, nous eûmes d'assez fréquentes communications, mais que je ne trouve

pas suffisamment transcendantes pour être rapportées ici ; néanmoins, je
pensais avec joie que, grâce à ce don de ma chère maman, lequel paraissait
devoir prendre de Pextension, j’allais pouvoir me livrer dans le recueille
ment familial du home, à des études qui me devenaient. de jour en jour
plus chères. —— Cela eût été trop doux !—— Un jour, notre docteur fit la péni—
ble découverte que notre bien-aimée« Média » avait des tendances à une ma—

ladie de cœur ; elle n’était plus jeune et je redoutais que nos séances la
fatiguassent, car elle s’y passionnait. A mon profond chagrin, je dus dire
adieu à nos réunions si précieuses, autour de la petite table.

a quelque temps de là, le frère de ma vieilledomestique Lucia, entra chez
moi au service de ma mère ; c’était' un brave homme déjà mûr, et qui, depuis
longtemps, nous était dévoué. Sa sœur lui parla-t-elle de nos séances ? Je

s":
lui permettre de me faire uel peufiçîm arragse d abOÏdÏSIÀG vqulals
d'avoir mon avis à leur sujît. ËËÎÏBSCÏIË aÏÊiÏeÎi-‘g paräe qu llijtalt dêslrtæx
serais compétente en la matière, il ajouta z

pon u que J lgnoralsä S1 Je

- C'est de la Lucia que je veux causer à la signera sur uel ue ch >

qu’elle n’a jamais osé lui dire, sans doute.
, q q 0S0

diÿj; je ne me croyals pas d’un abord si sévère ; parlez mon bon Pelri, lui

<<

son, tout remuait avec un bruit deeîdDéînoorlriîÿ ‘Ère-au elle était dans la mai.

—— « Pe '

_

'
.

..._ « Non, signora, notre maison ZîiiîeäîltedäîäsuiäeËnaiso-n voisine ‘I i;

raläment de voitures près de chez nous.
arflpagne, et il passe

ne fois '

. .

coup, elle ïäräiîdehgrg’ l“ Lu“ élan‘ restée à Pimérieur- ; tout à

debout’ l'air hébété, devänftlulîrllloläîrfäïtkäent tlous rentrer, et nous la trouvâmes

qui basculait toute seule, montant et desêäjflîîäâfouxmaitune longue planche
‘lu un àfichaque extrémité pour Pagiten »

comme s 1l y avait eu quel-
‘ “ Maïs, n'était ce ‘

_ _

- pas Luc ui l’ ' '
- ,

vmsslez .2 »
y q avait mise en branle avant que mus ne

—- Non encore Madam -

v a car la la . .

7 p nche continua à basculer ainsi pendant
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Préw(lo cinq minulcs. - l':ii,l'c>is, ( l l i : i ~ i i l  i . 1 1 ~  ~.r~ii lnit  s:asscoii., sa chaise lui 
dtnif i ~ c ~ t i l ~ t ~ c  loiil il ~ : U I [ [ J ,  ';III': ~ ! ( I ' " I I  \ i l  ( I ~ l i ' ~ ~ ~ i l ' l l l l  ~ ~ ~ ) O L I ~ S " ' . ,  ct c l l ~  I lC  

rcncoilt1,:\i[ ~ l t l ( ;  l p  \ z i c ] ( \ ,  1,l ~ l ~ ~ o i t l ~ ~ ~ ~  I I ( ; \ I S  : I )  i 1 1 ! 1 <  13CllY, Ci'Iil  IIOLlS Saisait, [OU- 
jou,,s I ~ i l ~ i ~ .  1<11fi11, ; l l ~ - ~ ~ , ~ ' : , ' : ~ ~ ' : .  I/;III,. .  1 1 %  ~ I , I ~ ! I ~ ( > I , ~  11i: viil~ix rnctil~l(~s roulaient 
S~CLI~S, C I (  I':iiq:~iit 1111 \,:>rai,iric, i ~ i S ( ~ ! ~ ~ i i i l .  

-- « \I;iis, i l ~ i i  \.eus ( l i t  c ~ i ~ r  1.11c.y t l l i i i l  1 i i  c;>unc dc Ii~iilcs ces pcrturba- 
t ioi~s,  rriori pauvre Ijc!tri ? 
- I l  ric so  p;issnil iicn, ( ~ I I : I I I ( ~  1ii I):iriil)iii:i ri'Ctait pas 13, siçiiora. 
-- (( 15t c'est tout cc t~iic 1011s ;ivc.z i.ciii:ii.tliiC tl'irisolilc ? 
- 011 iioii ! Alais avaiil, jc clois \ .(JUS di1.c: (JI IC 11011 '~  CUL.(> ay:iril cntcndu 

ljarlcr tlo toulcc c ~ s  tlinl)l:,r,ic,s, c;l:iil \c . i i i l  1)ic~ii ilis;; Sois lwur  cxorciser ma 
stxwr ; rnnnic (lii 'uii  joiii., i l  l';i\;ii! l ) ~ ' i ~ ~ i ~ i i i :  iio~~Ct:, tii111 il lui iivait jet6 d'cnu 
Iji.iiitc fi In figure ct s i ~ r  lc coi,ps ; 11,s iiiiirs~ Ic sol, t o u ~  (:II Ctiiit in'ondé, mais, 
ajouta-t-il cri ria111 -- : J c  ci.c~is c111(' (:("la i~ct~oiriiiit:ricail plus Port aprés ces 
bénédictions du curé. 

I l  dut y renoncer, mais il dit h mes parents que notre Lucia était possédée 
du démon. Vous nc t r0u i . c~  pas ccla original, signora ? 
- Tout nu moiris curieux, coi,i,igetii-je cil soui~innl, le mot original, il le 

plasait partout cjuarid qiiclque cliosc d'csccssif vcii:iit lc îrapper d'étonne- 
ment. .. Et cnsiiitc ? 
- Voilà, RZadama : La Lucia couchait dans uri graiid cabinet près de  la 

chamhrc de mcs pareiits ; à cette Cpoque, cllc pouvait avoir huit ans ; une 
nuit, elle se réveilla en appelant à ellc de toiiles ses forces ; mon pére et mû 
mère la préféraient ù nous uiitrcs, parce qu'cllc élait si ..... 
- Originale ? 
-Justement, signora, ils accoururcnl ct ln vil-cnl assise su r  son lit, faisant 

lc ;este cl(\  cliasscr cluclqu'uii ti'iiivisiljlo. 
- Que: Inis-tu lü, Lucia ? 
- (( (: ' ( :si  1'~oi-tc:lc I>>:iclii (lI:il)iisic~), qiii i l ( :  i r t ' i ~ [  1)ns s'en allcr, dit l'enfant ; 

- il os[ l);ilc, :il1 ! 1)ic~ii iii:ila~lo, ( % I I  t~licliii~c. :l.\pc.c uii 1x1s bleil et un bas 
rouge. 
- i\lIo~is, tti rCvcq ! 1St ri1i.s ~>n i~ i~ r i i s  12 i~c~roiit:lii:i~i~ii1 i3ri essayant d e  lui 

fair(: ( ~ I I I ( ~ I I ( I I ~ ( ~  i,:iiso~i. I ~ I \ I I I I X ! S  I I ~ I I I S  I P I I I ,  t~l i :~ii i l~i , i~,  inii 11ii:rc di1 mon p&ro 
qu'clic c:i,nig:.iinit l~oiiiicoii~, clr!t' l'tk!i[:iii! iic stl CiiI 1):is ti.oiiil)(:c, - Notre frère 
est loujours rilalade, il ir'y :iiii.;iit ricil c1'iiloiiii:iiit il cc qu'il soit mort, dit- 
clle. - Il fnul c1ilc tu y nillts, fi!-(~llo ;i irioii pi'rc. - Et pendant qu'il s'habil-. 
lait, cllc lui i~i~coiiiiii:iiid:i tlc I~i i~i i  ~~c~~ii: i~.c!i i~~i. ,  :lu c ; i ~  où l'enfant aurait dit 
vrai, comnlcnt l'oiiclc Ctail c!i:;its.-;c;. 

Notre vicil oiiclc dcrnctui,ai~ tl:iirs ln rnoii~:igiic, ii 8 ou 10 liilométres de  
notre dcmeui,i:. Qilniitl innn I J ~ . I Y ~  ;iri,i\.ri, I:r iriaisoli étiiil pleine de monde 
qui pérorait aillour du vieillai.d, étcridu sur  soli lit, ot nior1 depuis le mo- 
ment où il dtail apparu Ii ma striir. -- Mon pkre n'oublia point d e  s'informer 
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près de cinq minutes. ~ l"arI`ois, quand elle voulait sfasseoir, sa chaise lui

était r<lir<îe tout fu eonp, sans þÿ < i n ` < : nîl <|n<=1<]n'un la pousser, et elle ne

rencontrait que le vide, et þÿ < ¼ | < : i < ¼ n *nous alvinns peur, cela nous faisait t*0*L1-

jours rire. þÿ l î nû  n ,an~<1«-sans. dans le §`l't`ltl(`l`, de vieux meubles roulaient

seuls, en faisant. un 'îl(`fll'lI1(` int'ernal.
þÿ : ~« Mais, qui vous (lit que 1.n<<_v «Etait la cause de toutes ces perturba-

tions, mon pauvre Petri ?

~ Il ne se passait rien, quand la þÿ 1 : a r n l : i n a n " é t a i tpas la, signera.
~- « lit (fest tout ce que vous avez reinarqnó d'insolite 'Î
~ 011 nen 1 Mais avant, je dois vous dire que notre curé ayant. entendu

parler* de toutes ees (lÎf1l)ll'l`t('S, ólail venu bien des lois pour exoreiser ma

soeur ; même qn"un jour, il l7âl`âlll ])l'(`F(Il.ll§ noyée, tant. il lui avait jeté d'eau

benite 51 la figure et sur le eorps ; les murs, le sol, tout en etait. inondé, mais,
ajouta-t-il en riant ~- : Je crois que cela recoiriineiiçait plus tort après ces

bënédictiens du curé.

Il dut y renoncer, mais il dit à mes parents que notre Lucia était possédée
du démon. Vous ne trouvez pas cela original, signera ?
- Tout au moins curieux, corrigeai~je en souriant, le mot original, il le

plaçait partout quand quelque chose d"eXeessif venait le frapper d"étonne~

ment... Et ensuite 'Z
_ Voilà, Maclama : La Lucia ceucliait dans un grand cabinet près de la

chambre de mes parents ; 51 cette epoque, elle* pouvait avoir huit ans ; une

nuit, elle se réveilla en appelant a elle de toutes ses forces ; mon père et ma

mère la préféraient at nous autres, parce qu"elle etait si ....
*- Originale ?
- Justement, signera, ils aceoururent et la virent assise sur son lit, faisant

le geste de eliasser quelqu°un d"invisible.
- Que fais-tu là, Lucia ?
~ « (Test. lïonele þÿ I a a e l z iþÿ ( l a a p l i s t e ) ,qui ne veut pas s'en aller, dit l"enfant ;

_ il est pale, ali 1 bien inalade, en ('lIC1Ill9C, avec un bas bleu et un bas

rouge.
~ Allons, tu rêves l þÿ lû  tmes parents la 1*<eo1ie11e1'<*nt en essayant de lui

faire entendre raison. llentres dans leur elnainlwe, ina mere dit à mon père
qulolle eraignait beaucoup que 1`<*nlant ne se fût pas tronipee. *- Notre frère
est toujours malade, il n'y aurait rien (l'<ítonnant a ce <[u"il soit mort, dit-
elle. _- Il laut que tu y ailles, þÿû  t a e l l ea mon père. »~ Et pendant qu`il s"habil~-

lait, elle lui reconnnanda (le bien l`(`]l1{il`t]lt(`l', au Cas où l'enfant aurait dit

vrai, comment l'oncle etait cliaiissó.
Notre vieil oncle demeurait dans la montagne, a 8 ou 10 kilomètres de

notre demeure. Quand mon p<`:re arriva, la maison etait pleine de monde
qui pérorait autour du vieillard, étendu sur son lil, et niort depuis le mo~

ment où il était apparu in ma soeur. -~ Mon père n'oublia point de s'informer
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près de cinq minutes. — Parlïuis, quand elle voulait sîasseoir, sa chaise lui
était, retirée tout, :1 coup, sans qu'on xît q111-ltp1’u11 la pousser, et. elle ne

rencontrait que le vide, et quoiqnev nous :1,\'inns peur, cela nous faisait tou-

jours rire. Enfin, au-ttessus. dans le grenier, (le vieux meubles roulaient
seuls, e11 laisa11tu11 \'ar‘a1'111e internat.

»— « Hais, qui vous dit que I.n<:_v' rêtttit. la cause de toutes ces perturba-
tions, mon pauvre Pétri ?

— Il ne se passait. rien, quand la I1ar11bi11a11’était pas la, signera.
—— « lit c’est tout ce que vous avez remarqué (Yinsolite Ÿ
— O11 non t Mais avant, je (lois vous dire que notre, curé ayant. entendu

parler de toutes ces dirtttlrries, était venu bien des fois pour exorciser ma

soeur ; même (pïun jour, il l’a\‘ait presque noyée, tant. il lui avait jeté d’cau
bttnite a la figure et sur le corps ; les murs, le sol, tout. en était. inondé, mais,
ajouta-t-il en riant ——— : Je crois que tsela 1‘eeo1r11ne11çz1it plus tort après ces

bénédictions du curé.
Il dut y renoncer, mais il dit à mes parents que notre Lucia était possédée

du démon. Vous ne trouvez pas cela original, signera ‘.7
»— Tout au moins curieux, corrigeai-je en souriant, le mot original, il le

plaçait partout quand quelque chose (Fexcessif venait. le frapper d’étonne—
ment... Et ensuite ‘Z

— Voilà, Madama : La Lucia couchait dans un grand cabinet. près de la
chambre de mes parents ; à cette époque, elle pouvait avoir huit ans ; une

nuit, elle se réveilla en appelant a elle de toutes ses forces ; mon père et. ma

mère la préféraient à nous autres, parce qu’elle était si...”
——« Originale ?
—« Justement, signera, ils accoururent et la virent assise sur son lit, faisant

le geste de chasser (pielquïln «Finvisiblo.
— Que l'ais-tu la, Lucia Ÿ
à « (‘Ïest lïtincle Itacbi (Baptiste), qui ne veut. pas s’cn aller, dit Ïenfant ;

— il Cf-‘l pale, al1 l bien malade, en chemise. flVOC un bas bleu et un bas
rouge.
fi Allons, tu rêves ! tût n1es parents la reconel11‘>1'e11t en essayant de lui

faire (ënttsntlrta raison. ltentrtês dans leur cl1:111’1l11'e, 111:1 mère dit à mon père
Notre frèrequ’elle craignait beaucoup tpie Yenlant ne se tût pas tronipttc.

est toujours malade, il 11’y aurait rien (Fétonnant a ce qu’il soit mort, dit-
elle. —— Il faut que tu y ailles, ti.t—elle, a mon père. «a Et. pendant qu’il s’habil—-
lait, elle l11i 1‘eeo11’1111a11(la (le bien î‘t‘]l1{tt‘t{l1t‘t', au Cas où Yenfant aurait dit
vrai, comment l’o11cle était cliaiisiaé.

Notre vieil oncle» demeurait dans la montagne, 51 8 ou 10 kilomètres de
notre demeure. Quand mon ]'1<':1‘e, arriva, la maison était pleine de monde
qui pérorait autour du vieillard, étendu sur son lit, et mort. depuis le m0—
ment où il était apparu a ma. scenr. —— Mon père n’oublia point de sïnformer
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comment il était chaussé cn mourani. On lui répoi~tiit '1110, "C sentant pas 
il chci.c],é des bas ( l n i i ~  l'oi)rciiriid, (lu(' ciiiit I>lcu, fiuirc 

rouge, ainsi renfaiiL 17nrüit Irii~~itioi>iiti. - i \ ioi~cr.  i\Ind;~in:i, (111e c'çsi 

original ? 
- Je l'avoue, Petri ! 
- Maintenanl, ce était pas fini avec l'oncle 133clli ; ma Smlii. rriémc, a 

mn1,<1u6 mourir de l*hisioirc ,quivante - : ~igurez-ioiiq, sign0l.a. (IU(' J)CI'""~~' 

etail un jour, il se confcsrn et, aprbs Sa ~o~lfi'ssl()l'. iï'i'ii au 
curé une assez forte somme d'argent, que celui-ci II<' \  : l i t  tlOliill:i liii indi- 
vidu, si mon oncle venait & mourir ; il dcvnit In soirirricx, lilfiis, I)('uy des *ai- 
sons de lui connues, il ne ln rcinboiirscr ( I ~ I ' : I ~ "  $5 "1 """ t .  ]':1i I)icil, 

mort, le curé oublia de faire ln rcsliltitioir, (11 lOUl('s ~illit?, Inon 

oncle venait trouver la bambilia pour liii d1i.c: tl':ill(*i. pi icin le l)iéiinc dc ljn) CI" 

sa  dette avec Yargent qu'il avait rclu cn dél~ôt. - L'ci~C:iiiI fi1 bien la coin- 
mission & sies parents ; mais le pére n'osait se niélcr de celle affaire. 

Cepehdant, quand il vit son erifaiit dépérir dc  frayeur par les visitcs noc- 
turnes d réitérées de l'oncle, il se décida allcr trouver le prêtre. Celui-ci 
fut tellement effrayé de voir ce  secret cionnu, - car il paraît rnêms que 1'011- 
cle Bachi avait indiqué !oh le prêtre avait serré la sornmc, - qu'il crut voir 
la doigt de  Dieu, en ce fait étrange et, dès lc lendemain, il alla remettre les 
fonds entre les mains de celui ii qui ils appartenaient. 

Depuis ce jour, ma sœur ne revit plus jamais l'oncle Bachi. 
- Alors, signora, continua le brave Pétri, est-ce quc noire Prévoslo (curé) 

avait raison en disant que c'était le diablc qui permettait toutcs ces clioses ? 
- Voyons, Petri, vous n'&tes pas sot, vous avez inême uii raisonnement 

sain ; croyez-vous que si le diablc oxistc, il soit capable d'unc bonric action ? 
- Non, n'esbce pas, il ne serait plus le. diable alors. - Eh bicii, si boire cur8 
oublia de payer le créancier de votrc onclc, ou songea B le îrustrcr, en gar- 
dant l'argent, ce dont je veux douter, de sortc quc votre oriclcr nachi fiil1 ilit 
laissé le souvenir d'un malhonndte hornmc, croyez-lrous done, dis-jc, <ILlo 

celui qui voulait obliger ce prêtre oublicus ou coup~ihlc A faire soi1 ticvoir 
le diable Qui c!onc tenoil à CC cluc soii iiom IIC hl 113s cuuvprt (1901ipro- 

ùre ? Votre oncle, ll'est-CC pas ? Alors, riiuti ùoti I>clti, rie (lOulcr I,as (lue 
c'est Dieu <lui lui ait donné la l)cI'~niSSiuil dc ranir cl1 sc  servant dr; l'Orga- 
nisme plus do roirc smur. - Ei puis, Pciri, iio c i 0 - y ~ ~  pal nu <liallle, 

ami ; ' 'OLrc él>oquc, on  ne s'tu irr t  plus quc coinme dc 1iiali1iequili 
bourre de paille, qua l'on place dans Irs c ~ r i j i ~ i . ~  d'pi&, pour servir d'(pou- 
ventail aux moineaux pillards. 

Mon Ilc mc rïpondit pas, iiisis il sourit cn me i.egnrdanl d7uii 
air si entendu, que je l i s  bien que j'ainii 616 coinprisr et j'eii fus bien aisr, 
car n'est rien de triste Comme do laisser p6iit'trer la sottise au fond d'un 

annete. 
DIANE MAREST. 

/ne .gf". JUUnnm .. ... __

cgmment il était. chaussé en mourant. On lui répondit que, ne se sentant pas
'

't l ché des bas (l'in= liobscuritó, et que l°un etait. bleu, l'autrc
bien, il avai cier ~ þÿ ¢ : * ~ * i *

- - -«' -
" t -_

f ', li l- 5 u. *' Qt
rougö, ainsi q

' i `
ue lenfant lavait lïlt ntionnt. Atouc/, i nam 1, q e et

original ?
_ Je l`avoue, Petri !

_.. Maintenant, ce n'c-n était pas þÿû  n iavec l'oncle Bach: ; ma sentir meme, a

manqué mourir de l'histoire suivante - 1 þÿ F Î g " ` @ Z ' V ° U f * :f*lS"0""~ (IW l""'dï"'t
. .

- *
- þÿ : - ~ *

t "b il
qu'1l'était malade, un Jour, il se confesse et, après sa eonttssien, itmi au

curé une assez forte somme d'argent, que celui-ci «levain donnei* in un indi-

vidu, si mon oncle venait à mourir ; il devait la somme, mais, pour des rai-

sons de lui connues, il ne voulait la rembourser þÿ q u ` a | : i ~ « ` ~ ssa mort. Eli bien,

1'oncle mort, le curé oublia de faire- la restitution, et toutes les nuits, mon

oncle venait trouver la bambina pour lui (lll'(! tl`allci* prier le prêtre de payer

sa dette avec l'argent qu'il avait reçu en dépôt. _ Ifenlant tit bien la com-

mission à ses parents ; mais le père n'osait se mêler de cette affaire.

Cependant, quand il vit son enfant dépérir de frayeur par les visites noc~

turnes et réitérées de l'onele, il se décida à aller trouver le prêtre. Celui-ci

fut tellement effrayé de voir ce secret connu, _ car il paraît même que l'on-

cle Bachi avait indiqué où- le prêtre avait serré la somme, _ qu'il crut voir
*le doigt de Dieu, en ce fait étrange et, dès le lendemain, il alla remettre les
fonds entre les mains de celui à qui ils* appartenaient.

Depuis ce jour, ma þÿ s S u rne revit plus jamais l"on*ele Bachi.
_ Alors, signera, continua le brave Petri, est-ce que notre Prévosto (curé)

avait raison en disant que c'était. le diable qui permettait toutes ces choses ?
-_ Voyons, Petri, vous n'êtes pas sot, vous avez même un raisonnement

sain ; croyez-vous que si le diable existe, il soit capable cl"une bonne action ?
-- Non, n'est~ce pas, il ne serait plus le diable alors. _ Eh bien, si votre curé
oublia de payer 'le créancier de votre oncle, ou songea à le lrustrer, en gar-
dant Pargent, ce dont je veux douter, de sorte que votre oncle- Bachi aurait
laissé le souvenir d'un malhonnête homme, croyez-vous donc, dis-je, que
celui qui voulait obliger ce prêtre oublieux ou coupable ù faire son devoir
fût le diable ? Qui donc tenait à ce que son nom ne fût pas couvert tl"oppro-
bre ? lotre oncle, n'est-ce pas ? Alors, mon bon Petri, ne doutez pas que
cest Dieu qui lui ait donné la permission de venir en se servant de Forge-
nlsme Pl]-ls délicat de votre soeur. _ Et puis, Petri, ne croyez pas au diable,

îîïïrîïïãeipîiñïlfãuîöíîîïe,lon nã s'en sert plus que comme de mannequin
vantail aux moîlieaux _

P HCG ans les cerisiers d ete, pour servir d épou-
'_

pillards.
-Mon vieux Petri ne me répondit pas, mais il sourit en me regardant d'un

air si entendu,
car il n'est rien
þÿ   ¢ S u rhonnete.

que je VÎS bien que j'avais. été comprise et j'en fus bien aise,
de triste comme de laisser pénétrer la sottise au fond cl'un

"__ _

 *

DIANE MAREST.
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comment, il était. chaussé en mourant. On lui répondit que, ne se semant pas

bien, il avait cherché des bas (tans Fobscurile’, et que. l’un était. bleu, l’autre
- - . ’, -

" i ‘i. -—— \vouc7., “ail-unit (ne c’cst
rouge, ainsi que Penlaiit lavait lïlt ntuni ne z

,

i « 7 1

original ?
— Je l'avoue, Pétri !

I

Maintenant ce n’c-n était pas fini avec Poncle Baclii ; ma sœlll‘ munie, a
""' î

manqué mourir de Phistoire suivante —— : Figurez-vous, signera, quo pendant
qu’il' était malade, un jour, il se confcssa et, après sa COIIlUSSIOII, rtamit au
curé une assez forte somme d'argent, que celui-ci «levait donner ù un indi-
vidu, si mon oncle venait à mourir g il devait la somme, mais, pour des rai-

sons de lui connues, il ne voulait la rembourser qu’.-ipi-«“s sa mort. Eh bien,
Poncle mort, le curé oublia de faire la restitution, et toutes les nuits, mon

oncle venait trouver la bambiiia pour lui (lirt: tlïillci‘prier le prêtre de payer
sa dette avec Pargent qu’il avait reçu en dépôt. —— Ifenlaiit lit bien la coin-

mission à ses parents ; mais le père n’osait se mêler de cette affaire.
Cependant, quand il vit son enfant dépérir de frayeur par les visites noc—

turnes et réitérées de l’oncle, il se décida à aller trouver le prêtre. Celui-ci
fut tellement effrayé de voir ce: secret connu, — car il paraît même que l’on—
cle Bachi avait indiqué roù- le prêtre avait serré la somme, —— qu’il crut voir
‘le doigt de Dieu, en ce fait étrange et, dès 1c lendemain, il alla remettre les

 

fonds entre les mains de celui à qui ils‘ appartenaient.
Depuis ce jour, ma sœur ne revit. plus jamais Foncle Bachi.
—— Alors, signera, continua le brave Pétri, est-cc que notre Prévosto (curé)

avait raison en disant que détait le diable qui permettait toutes ces choses ?
—— Voyons, Petri, vous n’êtes pas sot, vous avez même un raisonnement

sain ; croyez-vous que si le diable existe, il soit capable cl’une bonne action ?
—“ N0", IŸBSÎFCG P35, il ne Serait plus le diable alors. — Eh bien, si votre curé
oublia de payer "le créancier de votre oncle, ou songea à le frustrer, en gay‘-dant l'argent, ce dont je veux douter, de sorte que votre oncle Bachi aurait

. . ’
5 .laissé le‘ souvenir dun malhonnête homme, croyez-vous donc, dis-Je, quecelui qui voulait obliger ce prêtre «oublieux ou coupable à faire son devoirîût le diable ? Qui donc tenait à ce que son iiom ne fût pas couvert, (Foppro-

y
_ _fepDyolre Oncle, 11 est-Cc pas ? Alors, mon bon Petri, ne douter. pas que

c es ' ' '

.
- ,- « ,

.

ieu qui lui ait donne la permission de venir e11 se servant (le lorgn-
nisme lus del’

.
- - i . .

- i
.

m
p. icat de xotrc saur. —— Et puis, Petri, ne croyez pas au (habla,

0 ' v

b un t à “m” éPOQUO, ‘On ne s en sert plus que comme de mannequin
O P!‘ e 3' ’

‘ ‘ ._ . , , _

va t _

P ‘ne, que 10H place dans les cerisiers d été, pour servir d'épou-:1311 aux moineaux pillards.
on vile '

r_ .

- . . .

air si m 11:1: Petri ne me rcpoiidit pas, mais il sourit en me regardant d’uii
e en LI ‘i i‘ ' ‘v - .

q _-__ . . .

_ _
i que J9 Us bien que J avais. eté conipiiae et feu fus bien aise,car ll nest rien de triqte 60m d l -

, . ,i. t me e aisser péiietrer la sottise au fond dunCœur honnête.
DIANE MAREST.
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L A  M O R T  N ' E X I S T E  PAS 

CIlAPITIiE IV 
CJPRITS UCS VIVl\VrS. 

ul1 jour jc (loiinais uiic sdaricc, dans ma proprc rriaison, il uno de 
lricç oiriics apl,cl& ~riiss Clark, iiri  cspril de îcnlrne k i r i l  lablc cl doilna 
10 noiii dc « Tiny D. 

(I - Qui Ctcs-vous ? dcrnandai-jc, et pour qui vc~icz-vous ? 
(( - Je siiis uilc arnic (lu major M... (dont cllc (lorina Ic riorn cn onticr) 

ct j'ai besoin dc votrc assislance. )) 

« - Etes-vous parente du major M... ? )I « - Jc suis In rnèro dc son on- 
(( fant. » « - Quo désirez-vaus dc moi ? )) 

« - Veuillc~ lui dirc cju'il faut qu'il aille ü Portsmoutli s'occuper de sa 
(( fille. Il y a des années qu'il ne l'ri vue. La vieille fcmme à qui il l'a confiéc 
« est morte ct le mari est un ivrogne ; mon eiifarit prcnd lc chemin dc la 
(( débauche. Il faut qua son pkre la sauve. )) 

« - Quel est votre vrai nom ? » « - Je ne Ic dirai pas, lous n'en avez 
R pas besoin. 11 m'a toujours appelée Tiny. )) 

« - Quel âge a votre fille ? » « -Dix-neuf ans ; clle se nomme Emily ; jc 
« voudrais la voir mariée.Priez-le de lui piomcttre un lrousscau, cela la d6- 
« cidera peut-être a prendra un époux. )) 

L'esprit nous divulgua, à ce sujet, de nombreux faits cju'il est inutile de 
répéter ici. 

C'est une de ces lamentables histoires de séduction dans lcsquellcs une 
jeune fille ost toujours conduite h mal pour satisfaire lcs désirs d'égoïsme et 
de luxure d'un homme, récit qui plongea dons la stupéfaction Miss Clarlic cl 
moi-même qui n'avions jamais entendu parler, auparavant, d'unc fille tcllc 
que Tiny. 

Je trouvais le sujet trop scabreux pour oser transmeltre la cliose au 
m j o r  M... ( qui 6tait marié ct l'un dc mes amis intimes). Mais l'csprit revint 
si souvent iri'iriiplorer instamment dc sauver sa fille, qu'à la fiii je me ha- 
sardai à communiquer ce mossagc au pkrc. 

Il  fut fort déconcerte, mais il me confessa que c'&ait la \+rité ct qiis l'en- 
fant ayant été laissée à ses soins, il l'avait confiée à la garde d'un ménage 
hahitant Portsmouth et quc, depuis longtemps, il nc sYen était plus incpiété. 

N'avait-il jamais cntendu parler de la mort de la mère qui s'était mariec 
par la suite et avait une famille ? C'était probable. Il  ouvrit une enc~uête, il 
prit des informations et acquit la certitude que ce compte rendu Btait vrai. 
Sa fille Emily, restee sans autre protection que celle de ce vieil ivrogne, était 

32 REVUE SPIRITE

LA MORT N"EXISTE PAS
mn FLORENCE MAHRYAT (Traduit de ¿'an_qlaís).

CIIAPITBE IV

þÿ 1 ¿ s i : 1 u ' r smas vivzuvrs.

Un jour que je donnais une séance, dans ma propre maison, ii une de

mes amies appelée miss Clark, un esprit de femme vint ii la table et donna

le nom de « Tiny þÿ : : .

« ~ Qui êtes-vous? demandai-jc, ct pour qui venez-vous `!

« - Je suis une amie «Ju major*  (dont elle donna le nom en entier)
et j"ai besoin de votre assistance. þÿ : :

« þÿ : -Etes-vous parente du major M... ? þÿ : : « -« Je suis la mere dc son cn-

« fant. þÿ : : « ~ Que désirez-vous de moi ? þÿ : :

« _ Veuillez lui dire qu'il faut. qu'il aille à Portsmouth s'occuper de sa

« þÿû  l l e .Il y a des annees qu'il ne l"a vue. La vieille femme a qui il l'a confiée

« est morte et le mari est un ivrogne; mon enfant prend le chemin de la

« débauche. Il faut que son père la sauve. þÿ : :

« -- Quel est votre vrai nom? þÿ : : « - Je ne le dirai pas, vous n`en avez

« pas besoin. Il m"a toujours appelée Tiny. þÿ : :

« _ Quel âge a votre fille? þÿ : : « -Dix-neuf ans ; elle se nomme Emily ; je
« voudrais la voir mariée.Priez-le de lui promettre un trousseau, cela la dé-
« cidera peut~être à prendre un époux. þÿ : :

L'esprit nous divulgua, à ce sujet, de nombreux faits qu`i1 est inutile de

répéter ici.
C'est une de ces lamentables histoires de seduction dans lesquelles une

jeune fille est toujours conduite à mal pour satisfaire les désirs (Pégoïsme et

de luxure d"un homme, récit qui plongea dans la stupéfaclion Miss Clarke et

moi-même qui n'avions jamais entendu parler, auparavant, d'une þÿû  l l etelle
que Tiny.

Je trouvais le sujet trop scabreux pour oser transmettre la chose au

major M... ( qui etait marié et l'un de mes amis intimes). Mais l"esprit revint
si so-uvent m'implorer instamment de sauver sa þÿû  l l e ,qu`à la fin je me ha-
sardai à communiquer ce message au pere.

Il fut foirt déconcerté, mais il me confessa que c'était la vérité et que l'en-
fant ayant été laissée à ses soins, il l'avait confiée à la garde d'un ménage
habitant Portsmouth et que, depuis longtemps, il ne s'en était plus inquiété.

N'avait~il jamais entendu parler de la mort de la mere qui s/était. mariée
par la suite et avait une famille? C`était probable. Il ouvrit une enquête, il
prit des informations et acquit la certitude que ce compte rendu était. vrai.
Sa þÿû  l l eEmily, restée sans autre protection que celle de ce vieil ivrogne, etait
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LA MORT N’EXISTE PAS
PAR FLORENCE MAHRYAT (Traduit de Fanglais).
 

CHAPITRE 1V
usvnrrs mas VIVANTS.

Un jour que je donnais une s'élance, dans ma propre maison, a une de
mes amies appelée miss Clark, un esprit de femme vint ù la table et donna
le noin de « Tiny ».

« — Qui êtes-vous? demandai-je, ct pour qui venez-vous ‘l
« — Je suis une amie du major‘ (dont elle donna le nom en‘ entier)

et j’ai besoin de votre assistance‘. »

« —— Etes-vous parente du major M... ‘2 » « —— Je suis la mère de son en-

« fant. » « — Que désirez-vous de moi ? »

« — Veuillez lui dire qu’il faut. qu’i1 aille a Portsmouth s’occuper de sa

« fille. Il y a des années qu’il ne 1’a vue. La vieille femme à qui il l’a confiée
« est morte et le mari est un ivrogne; mon entant prend le chemin de la
« débauche. Il faut que son père la sauve. »

« ——— Quel est votre vrai nom? » « —— Je ne 1e dirai pas, vous n’en avez

a pas besoin. Ilm’a toujours appelée Tiny. »

« — Quel âge a votre fille? » « —Dix—neuf ans ç elle se nomme Emily ; je
« voudrais la voir mariéePriez-lede lui promettre un trousseau, cela la dé-
« cidera peut—être à prendre un époux. »

L’esprit nous divulgua, à ce sujet, de nombreux faits qu’il est inutile de
répéter ici.

C'est une de ces lamentables histoires de séduction dans lesquelles une

jeune fille est toujours conduite à mal pour satisfaire les désirs (Pégoïsme et
de luxure d’un homme, récit qui plongea dans la stupéfaction Miss Clarke et
moi-même qui n’avions jamais entendu parler, auparavant, d’une fille telle
que Tiny.

Je trouvais le sujet trop scabreux pour oser transmettre la chose au
major M... ( qui était marié et l’un de mes amis intimes). Mais Fesprit revint
si souvent IIÏÎIIJPÏOPCI‘ instamment de sauver sa fille, qu’à la fin je me ha-
sardai à communiquer ce message au père.

Il fut foxrt déconcerté, mais il me confessa que détait la vérité et que l'en-
fant ayant été laissée: à ses soins, il l’avait confiée à la garde d’un ménage
habitant Portsmouth et que, depuis longtemps, il ne s’en était plus inquiété.

N’avait—il jamais entendu parler de la. mort de la mère qui s’e’tait. mariée
par la suite et avait une famille? C’était probable. Il ouvrit une enquête, il
prit des informations et acquit la certitude que ce compte rendu était n'ai.
Sa filleEmily,restée sans autre protection que celle de ce vieil ivrogne, était
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malheurouscm~llt sorlic du droit chemin. I'cu de temps ûprks, ollo avait d l  
co,l>araitr~ dcva~il la justice pour avoir doiiii6 un coul> dc cootcnu :i un 
soldat dallflnc LaVarrio mai h m é e  'I'risto Ûii pour I'inîorlun0 rcjclo~~i dos 
I,aSsioll~ ~ I I I I C S ~ ~ S  d 'u~i  Iiomrnc ! 

Mais, lo 111~1s 6iiniige dr ccitc. 1tiçloii.c pour lcs non initiés, igrioranl corri; 
plhtcmci,t CC trisLtl ix)inaii ci juaqu'au iiuiii do la fcmrire dont l'csprit solnit 
manifcslb 5 deus ~i(:l 's~iil i~s iout à fait blrangbrcs, CCSL qi1'01lo Ctait cii 
vie avec soli rnliri cl sa famille, aiiisi ( 1 ~ 1 ~  1~ r n a j ~ ~ .  -\I... prit la pci11c dc s'cn 
assurer. 

~t rnaintera1it, j'ai quelque clio.;c h clirc, rclativemcnt à ces coinmiiriica- 
tiens dPcs~,rits cliicore ir,carilct; : cl, co qlii rcnlblera rassertion la plus in- 
compr~licnsiblc cl la plus faritsaliquc, c ' c~ t  quc iious polrtioris riotrc coslumc 
terrcstrc si à I'aiac qu'il soi1 possil~lc à dcs çeris de cc rrioiido dc quitier leur 
envelappe mortcllc ct de i c  niniiifcstcr cux-mênics i d'autrcs, soit obralement, 
soit visiblement. 

Pou*nt, c'est uil fait r6el yuc dos esprits m'ont ainsi visitéc (comme dans 
le cas que je viens de raconter) ct clu'ils m'on1 fourni dcs informations vraies 
sur des faits dont, au prcalablc, jc n'avais pas la plus rnininic idée. La chose 
a été ainsi expliquée par la suite : ce n'est pas, en réalité, l'esprit de la per- 
sonne vivante qui se cominunique, inais un « esprit contrôle » qui cst le plus 
prés d'elle, mais, cn fait, ce que l'éçlisc appclle « l'ange ~ard ie r i  », qui con- 
naît les pensées, les désirs cacllés, rriieux que le vivant qu'il prothge ct con- 
séquemment, est bien capable, de parler en son nom. Cette explication de la 
chose peut faire croire à un prodige traiismis d'une gersonne à une autre 
mais sans expliquer le phénoméne. 

Si je puis recevoir l'annonce d'événcrncnts avant lie se produiscnt 
(ainsi que j'en fournirai des prouves), j'dfrc h la sagacité clu public un 
problème que les savants mêmes éprouveront queilque difficultk résoudi'o. 

- A une époque, j'avais cautume de conduire charluc nilnéo iiies cnlanls 
au bord de la mer, et, un 616, étant dbsircusc d'btablir h c~iiellc distancc jc 
pourrais faire mouvoir ou influencer unc lablc, j 'ari 'a~ig~ai abcc dcux amis, 
MM. Helmore et Colnaglii, qui ûvnicnt l'liabitiidc dc tcriir sbaner ascc nous, 
que nous continuerions h nous réunir, riolis, au 1)oi.d clc la iiicr, cliaqiio 
mardi soir, comme auparavant, eux, à Londres, lc jeudi. 

J'essaierais alors dc lcur envoycr di.$ messages par Ciiarlic )) l'osprit 
dont j'ai déjà parlé cornme étant constnmmcnt avcc nous. 

Le premier iiiarili, je leur fis adresser cos mols : (( Demandez-leur ce 
qu'ils obtiennent sans nous ? n ce qui était fiddement parvenu à leur table. 
Le jeudi suivant ils nous rkpondirent ceci, que « Charlie )) nous Iralismit 11. 

uu¢....

 __

matheureusement sortie du droit chemin. Peu de temps apres, elle avait dû

þÿ c o m 1 : a 1 ' - 2 1 î l I ` 0@Va 1 J

soldat dans une taverne* mal famée. Triste* fin pour l'infortunó l`0_]OlO*l1 des
d nt li 'ustice pour avoir donne un coup de couteau ii un

passions luucstes (liull homme l
_ . ÿ I I l

Mais, le plus etrange de cette histoire pour les non initiés, ignorant *com-

plètement ce triste roman et jusqu au nom de* la femme dont lesprit S.Cl[llÈ
manifesté ii deux personnes tout à fait étrangères, cest qu e-lle était en

vie avec son mari el sa famille, ainsi que le major M... prit la peine de s'en

assurer.

Et maintenant, j'ai quelque chose ai dire, relativement ii ces communica-

tions d'csprits encore incarnés 2 et, ce qui semblera l`assertio*n la plus in~

compréhensible ct la plus fantastique, c"cst que nous portions notre costume

terrestre si ù Vaise qu'il soit possible ù des gens de ce monde de quitter leur

enveloppe mortelle et de se manifester eux-mêmes ù d`autres, soit orale-ment,
soit visiblement.

Pourtant., c'est un fait reel que des esprits m`ont ainsi visitée (comme dans

le cas que je viens de raconter) et qu'ils m"ont fourni des informations vraies

sur des faits dont, au préalable, je n'avais pas la plus minime* idée. La chose

a été ainsi expliquée par la suite : ce n`est pas, en réalité, l`esprit de la per-
sonne vivante qui se communique, mais un « esprit contrôle þÿ : :qui est le plus
près d'e*lle, mais, en fait, ce que l°eglise appelle « Pange gardien þÿ : : ,qui con-

naît les pensées, les désirs cachés, mieux que le vivant qu"il protège et con-

séquemment, est bien capable» de parler en son nom. Cette explication de la
chose peut faire croire à un prodige transmis d"une personne à une autre
mais sans expliquer le phénomène.

Si je puis recevoir Fannonce d°évenements avant qu'ils ne se produisent
(ainsi que j'en fournirai des preuves), j`ofí're a la sagaeité du public un

problème que les savants mêmes éprouveront quelque difficulté à résoudre.

*X-

I' *

-~ A une époque, j'avais coutume de conduire chaque annee mes enlants
au þÿ bû  f f ide la mer, Gt, un été, étant désireuse þÿ d " é t a l : l i rit quelle distance je
pourrais faire mouvoir

`

fl ~

MM.
lle

' '

a . .t
*

_Q IÎIOUS continuerions ii nous iéunir, nous, au bord de la mer, chaque

ou in uencer une table, farrangeai avec deux amis,
þÿ H e l m S eet þÿ C o l nû  g h l ,qui avaient Fliabitude de tenir seance avec nous 9

mardi soir, comme auparavant, eux, ù Londres, lc jeudi.
J'es `

t

'

.t . t . _

d Îëtlërals alors de loui envoyer des messages par « (aharlie þÿ : : l'espr1t
°"Î~ J IH déjà parlé comme étant. constamment avec nous.

fe Premier mardi, je leur fis adresser ces mots : « Demandez«leur ce

îlllls obtiennent sans nous? þÿ : : ce qui était þÿû  d è l e m e n tparvenu à leur table.
0 Jeudi suivant. ils nous repondirent ceci, que « Charlie þÿ : : nous transmit le

3
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lheureusement sortie du droit chemin. Peu de temps après, elle avait dû

ma
compaïûïlt“ d“

. . ,. r» .

ma; dans une taverne mal famée. 'lFISLC‘ fin pour limortuné rejeton des
so ‘ '

 

vaiit la justice pour avoir donné un coup de couteau à un

passions funestes d’un homme l
_ ' . I l l

Mais, le plus étrange de cette histoire pour les non initiés, ignorant ‘coni-
pwtemeiit ce triste roman et jusqu’au nom de la femme dont l’esprit s’était

manifesté à deux personnes tout a fait. étrangères, (Ïest qu’e-lle était en

vie avec son mari et sa famille, ainsi que le major M... prit la peine de s’en

assurer.
_

Et maintenant, j’ai quelque chose a dire, relativement ii ces eomniiiiiica-

tiens d’espi-its encore incarnés : et, ce qui semblera Fassertion la plus in—

compréhensible et la plus fantastique, c’est que nous portions notre. costume

terrestre si à l'aise qu’il soit possible ù des gens de ce monde de quitter leur

enveloppe mortelle et de se manifeste-r eux-mêmes ù (Feutres, soit orale-ment,
soit visiblement.

Pourtant, c’est un fait réel que des esprits m’ont ainsi visitée (comme dans
le cas que je viens de raconter) et qu’ils m’ont fourni des informations vraies
sur des faits dont, au préalable, je n’avais pas la plus minime idée. La chose
a été ainsi expliquée par la suite : ce ifest pas, en réalité, l'esprit de 1a per-
sonne vivante qui se communique, mais un « esprit contrôle » qui est le plus
près d’elle, mais, en fait, ce que Féglise appelle « Fange gardien », qui con-

naît les pensées, les désirs cachés, mieux que le vivant qu’il protège et con-

séquemment, est bien capable. de parler en son nom. Cette explication de la
chose peut faire croire à un prodige transmis d’une personne à une autre
mais- sans expliquer le phénomène.

Si je puis recevoir 1’annonce Œévéneinents avant. cjuïls ne se produisent
(ainsi que j’en fournirai des preuves), j'offre à la sagacité du public un
problème que les savants mêmes éprouveront quelque difficulté à résoudre.

4(-
i!‘

——« A une époque, j’avais coutume de conduire chaque aimée nies enfants
au bord de la mer, et, un été, étant désireuse d’établir a quelle distance je
pourrais faire mouvoir ou influencer une table, jhrraiigrvai avec deux amis,MM. Helmore et Colnaglii, qui avaient Phabitude de tenir séance avec nous,
que nous continuerions ii nous réunir, nous, au bord de la mer, chaquemardi soir, comme auparavant, eux, a Loiidres, lc jeudi.do-Ïlteîsazaiiiâièaîs alors de leur‘ envoyer des messages par « Cliarlie » l’esprit

1a parle comme étant. constamment avec nous.{je Premier mardi, je leur fis adresser ces mots : « Demandez-leur ce(112, ‘ËËUËËÜSÏIÊÇIËËË ‘slans nous? » ce qui était fidèlement parvenu à leur table.
. 1 s nous repondirent ceci, que « Charlie )) nous transmit le

3
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mardi suivanl: « Ditcs lui clucl 1,oritlrcs esk i i i i  (I(:scrl, saris clic.)) « Cc C I  il1101 j c  
r6131iiiuai avec circoiis~)c~cli~ii  : i< 1 idcllc tic dcc ! » <( C'c soiil clcs ii1:iiscrics ! )) 

QLlcl~I~lc~s  j o u ~  s ;il" es, jtb rccctais, (lc M.  IIt~liiiorn, une Icltic~ qui iious tli 
$ail : (( J c  cr:iiiis cli~c ( liailic nc soit dCja i;iti;ii6c) de joiici :tu f u c i ~ ~ u r ,  car, 
« u loutcs nos qucstioiis cii\oy6cs vers vous, jcudi deriiicsi, c,llc i i v  fil cluc 
« répondre : « Fiddltx (la dce ! )) 

IJa circoi~st:iiicc t t  laquelle cc pelil épi5ode ii'cst cju'unc introduction arriva 
yuelyucs jours apre i .  

M. Colnnglii r t  M. Ilc~lmorc tcii:iiit c~ii~crirble la séance li:ihi~ucllc dii jcudi 
soir, tliscuiiiieiii siir Iii pos5ibilit6 do inaiitlcr Ics cspiils des i ivni i~s  cil pcr 
sonne u la tablt~, qiiiiiitl Cliarlie frappa trois fois pour tilfiirrici C I  iios ü~iiis 
qu'ils pouvaic~iil cssayor. 

(( \Toiile~ \oiis cri nllci clic~iclici un pour nous. ( I.iarlic, ? )) « - Oui. )> 

« - Qui iious arriènercr-vous ? » « - Mme Ross (;liurcfi. » « - ('uitil)icii dc 
ioiii1)$ l)i.ciidic~-vous pour faire ccla ? » « - Quinrc minutes. )) 

C'était au milieu d r  la iiuil alors iluc j'élais pioloiidénieiit cildorinie. Ces 
dcuv jeunes gens m'ont dit, depuis, qu'ils attendaient Ic résullat de  cettc 
exp6rieiice avec beaucoup d'anxiété, se  deniandarit si je ne leur apparaî- 
trais point eii pcrsonne et si je rie leur tirerais pas les oreilles pour leur 
impertiilcnce. Cei,ciicl:tilt, 1111 quart  d'heuic après,  exacteniciil, la table lut 
~iolernmciit secouéc et les mots suivants leur lurent épelés : « Je suis 

Mme Ross Cliurch, comiiieiit avez-vous osé nie faire veiiir ! » Il furent 
lort coriius, ils rnc lc dirent, du moins, et me! dec r i~ i r en t  nics facons foit 
autoritaires, m'assurant quc j'allais r6pétant : « Laissez-moi partir, leil- 
(( \ o s  cz iiioi, un graiid danger rncnace mes eiifaiits.. . J e  \eux I clourner 
(( kcrs mes enfants ! )) 

Ici, jc ferai rc,iii:iicliicr, entre parentliksc, cjuc, en coiiliudiclioii ovcc la 
Ihéoiie Oc 1 '~ i igc  gardien, j'ai loujours constaté que les espi ils cles clfisin- 
cal nés \ oiit ('1 iciirieilt selon Icui- désir tandis qiic les csl)i i t <  (les ivaiits 
5ii~plic~iit in\ ai~inblcinciil (l'CL1 cl I ciivoyés ou dciriaiidc~iL 1:i 1)c.i iiiission de  
s't511 t 1 1 I ~ i  co(niino s'ils filaiosil cncliaîii6s pas la volorit6 CIO 1cs111 ~ i i ( ' ~ I i , ~ ~ i i .  

I'occasiuii l)ié5eiiI(~, j'kLai5 51 affirrnativc que ic fi< I I I I ( >  2 1  t t ~ ~ ( l t b  iililircs- 
sioii 5ui riivs tlcux arriis cl Io lcridcrnüiii, M. IIclrnoic rii'cii\oj,i uiic> letlie 
rédigéc a \  cxc pi udciicc, rnêrnc cnibari nsséc, pou1 décou\ rit si toiul Ic, iiioiidc 
dlail bicri ;ivcxc iious ü ('liairnoulli, inais saris nie ié\élcr la laihori de sa  
c~iriosilé. 

L(>s faits soiii (lutL 1t. inaliii du \ciidicdi, joui (lui hu i~a i i  la séaiicc do 
Loiid1 cs. ines scxl)i riiI:iiils, a \  cc deux iiouri icrs, 61aicii~ assis daris uiic 
cliainbrc tlc la 1 illn, l o r ~ q u c  mon beau-frerc, Ic 1)octcui liciiry Norris, rnviviilt 
d'un cxercicc de  tir a la ciblc clcs i'olointaircs, ct, iandis qu'il monlrait son 
fusil ii inon fils, f i l  1)ai t i ~  Ic coi il^ :rccideiitcllcirieii~ au  rnilicu d'eux, la balle 
rasnnl it deus  ~ ~ o u c c i  1:i LCfc tic iiia fille aiilci-c :ivnnl tic traverser le mur. 

vs þÿ ¼ u v uvs s.. H

mardi suivant: « Dites-lui que» lgondres est un desert, sans þÿ c - l l e . : :« Cc in quoi jc
rópliquai avec eirconspeetioii : « l*`iddle de dee ! þÿ : :« (Ze sont. des niaiseries ! þÿ : :

Quelques jours apres, je reccvais, de M. llelmore, une lettre qui nous di--

sail. : « Je crains que tfliarlie nc soit déja fatiguée de jouer au facteur, ear,

« in toutes nos questions envoyées vers vous, jeudi dernier, elle- ne [it que
« répondre : « Fiddle de dee ! þÿ : :

La circonstance it laquelle ce petit. episode n°est qu'une introduction arriva

quelques jours apres.
M. Colnaghi et. M. llelmore tenant. ensemble la séance liabituelle du jeudi

soir, discute-tient sur la possibilite de mander les esprits des vivants en per-
sonne in la table, quand Charlie frappa trois fois pour affirmer Îl nos amis

qu`ils pouvaient. essayer.
« Voulez-vous en aller chercher un pour nous, tfliarlie? þÿ : : « -- - Oui. þÿ : :

« - Qui nous amènerez-vous ? þÿ : :« - Mme Ross Cliureli. þÿ : : « -- þÿ ( _ . ` o i n l : i e nde

temps prendrez-v~o-us pour faire cela ? þÿ : :« ~ Quinze minutes. þÿ : :

C`etait. au milieu de la nuit alors que j'étais })l`0l'0l1(léIllC-Ill endormie. Ces
deux jeunes" gens m"ont dit., depuis, qu"ils attendaient le résultat de cette

expérience. avec beaucoup d'anxiété, se demandant si je ne leur apparaî-
trais point. en personne et si je ne leur tirera_is pas les oreilles pour leur

impertincnce. Cependant, un quart d`heure après, exactement, la table fut

violemment secouée et les mots suivants leur furent épeles 1 « Je suis
« Mme Ross Church, comment. avez-vous o-sé me faire venir? þÿ : : Il fure-nt
tort confus, ils me le dirent., du mo-ins, et me» decrivirent mes façons fort.

autoritaires, m`assurant que jlallais répétant.: « Laissez-moi partir, ren-

« voyez-moi, un grand danger menace mes enfants... Je ve-ux rete-urner

« vers mes enfants ! »

Ici, je ferai reinarquer, entre parenthèse, que, en contradiction avec la
theorie de lange. gardien, j"ai toujours constaté que les esprits des desin-
carnés ront. et viennent. sel-on leur désir tandis que les esprits des vivants

supplient. invariablcincnl. d"etre renvoyés ou demandent. la permission de
s"<~n aller comme s"ils etaient e-ncliaînes par la volonte de leur niedium.

lin l`oecasion présente, j`etais si affi'rmat.ivc. que ie þÿû  sune grande impres-
sion sur nues deux-amis et. le lendemain, M. Ilelmore ni"en'o-_ya une lettre
rédigée avec prudence, même embarrassóc, pour découvrir si toiul le monde
etait. bien avec nous in Cliarmo-utli, mais salis me révéler la raison de sa

curiosité.
Les faits sont que le matin du vendredi, jour qui suivait la séance de

Londres, mes se-pt ent'anl.s, avec deux nourriees, etaient assis dans une

chambre de la villa, lorsque mon beau-frere, le Docteur* I-lenry Norris, revint
d'un exercice de tir in la cible des Volontaire-s, et, tandis qu°il montrait son

fusil il mon Iils, lil. partir le coup accidentellement. au milieu d"eux, la balle
rasanl. fi deux pouces la tête de ma fille aînée avant. dc traverse-r le mur.

v4 Atl-llwl-a u. .....u
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mardi suivant: « Dites-lui que» lpondrtæs est un (ltîserl, sans e-llc.» « Cc a quoi jC
répliquai avec circonspection : « Fiddle de dee ! » « (le sont. des niaiseries ! »

Quelques jours auprès, je recevais, de M. llclmoro, une lettre qui nous di»
sait. : « Je crains que tïharlie ne soit déjà latigtiéiæ de jouer au facteur, car,
« a toutes nos questions envoyées vers vous, jeudi dernier, elle: ne [il que
« répondre : « Fiddle de dce ! »

La circonstance a laquelle ce petit. épisode n’esl qu’unc introduction arriva
quelques jours après.

M. Colnaghi et NI. llelmorc tenant. CIISCIIÜJIC la séance habituelle du jeudi
soir, «lisculaient sur la possibilitéde mander les esprits des vivants en pcr-
sonne a la table, quand (lharlie frappa trois lois pour tlÜll'IIl4.‘!' a nos amis
qu’ils potivaient. essayer.

« Voulez-vous en aller chercher un pour nous, (Iharlie? » « -- — Oui. »

« —— Qui nous amèncrez-votis ‘Z » « —— Mme Boss Church. » « —- (Iomhien de
ttsinps prendrez-vuo-us pour faire cela ? » « —— Quinze minutes. »

CŸétait. au milieu de la nuit alors que j’étais profondément endormie. Ces
deux jeunes" gens m’ont dit, depuis, qu’ils attendaient le résultat de cette
expérience avec beaucoup d’anxiété, se demandant si je ne leur apparaî-
trais point. en personne et si je ne leur tirerajs pas les oreilles pour leur
impertinence. Cependant, un quart d’heure après, exactement, la table lut
violemment secouée et les mots suivants leur furent épelés : « Je suis
« Mme Ross Church, comment avez-vous 0-sé me faire venir‘? » Il furent
fort confus, ils me 1c dirent, du moins, et me» décrivire-nt mes façons fort.
autoritaires, m’assurant que j’allais répétant: « Laissez—moi partir, ren-

« voyez-moi, un grand danger menace» m'es enfants... Je veux retourner
« vers mes enfants ! »

Ici, je ferai remarquer, entre parenthèse, que, en contradiction avec la
théorie (le fange. gardien, j’ai toujours constaté que les esprits des désin-
carnés vont. et viennent. sel-on leur désir tandis que les esprits des vivants
supplient. invariahlttinenl. d’étre renvoyés ou demandent. la permission de
s’en atller comme s’ils étaient enchaînés par la volonté de leur médium.

lin l'occasion présente, j’étais si alfirinat.ive.que je fis une granule impres-
sion sur mes dcæuxætmis et. le lendemain, M. Ilclmore in’eiivo-_ya une lettre
rédigée avec prudence, même (smbarrasséc, pour découvrir si tout le monde
était. bien avec nous a (ËË-harmo-uth, mais sans me révéler la raison de sa
curiosité.

Les faits sont que lc= matin du vendredi, jour qui suivait la séance de
Lo-ndres, mes sept enfants, avec deux nourrices, étaient assis dans une
chambre de la villa, lorsque mon beau-frère, le I)octeur l-lenry Norris, revint
d’un exercice de tir à la cible des Volontaire-s, et, tandis qu’il montrait son
fusil à mon fils, fit. partir le coup ziccidcntellcmenl.au milieu (Feux, la balle
rasant. a deux pouces la tête de ma fille aînée avant. de traverse-r le mur.
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~ ) ~ n r i c l  j'écri1;is le récit t lc  ccl tivi!i~cmciil. ,.i hl. lielmo.rc, il nir. i,:iconta rria 
' 

spirilucll~~ ii I.oiidrrs eb les paroles si [~lcincs d'anxidt6 qiio j'avnis (litos 
il cctlc occnsiori. Mais co,rrimcilt. pouv:iis-j<, savo'ii. alors cc .~~c iluii (llli lo 
I)rbcfitlait, l'accidcnb, avaiil qii'il fût survci~ii ? 131 si, iiiui j'6l:iii; ciiitLorniic 

iric()iiçcicnte du lait h venir, c'est donc qii(- Charlie, plus cl;iir\.oyalilo, 
:iri*it, :igi I)OIII. 1114. Mes visites a6ric:iiiies ii iiics airiis, pci id:~~~:  que rnolii 
~ ( , r l , ~  (ilnit cil rcl)os à UIIC aulrc, l)lücc, so~iil des Laits plus ~) i i l l )ablc~ c~uc 
dnlis le cas précédent. 

LIJ,,. l'ois, quand j'lial~itais 12cgciit's Park, jc l~assai  uilc nuit tcrriblc r l  
pén~blc, ~ r c s q u c  douloursusc ; uiic iiicjuidluclc incomprélicnsiblc m'avait 
teiluc éicillbc presque lout le tcnlps ct le joui. nie trouva sails forces, par  
l'6iilolioii (liic j9av:iis él~rouiée.  Vers O ~ Z C  I i (~~ircs ,  je vis cntrer' & ma grande 
surpi-isc Mme Fitzgerald (plus coilnuc coirimc niédium sous lc nom dc 
Mis. Ilessic WiIIia~ns) qui demeurait dans Go~ldhanlc Road, Shepheid's 
Busli. « Je ne pouvais pas vous venir en aide », oon~mença-t-dle. (( mais 
(( je nc pourrai 6lre tranquille axait de savoir comment vous êtc5 apiks 
« la scène terriblc qui s'est passée. » J'ouvris dc grands yeux les fixant 
sur cllo. « Qu'avez-vous vu ? » demandai-je. (( Qui xous a parlé de cela :' )) 

« - Vous-même », répondii-elle. « Je Sus réxeillés ce matin entre clcus 
(t el trois Eieures par le bruit de saiiglots ct clc cris clans Ic jardin de dctaiil. 
« J e  sortis de mon lit et ouvris la fenêtre1 cl alors jc vous apcrcus dcb.0~1 
(( sur le gazon, daiis ~oitre costun~e clc nuit, plcuraiit arn81cment. Je vous 
(( dcinandai qucl était lc sujet dc votre douleur el vous nie ditcs ceci et 
(( ccla ... et ainsi de suilc. » Et suivil le r6cit cl6Laillé de lotit cc qui était 
ai.~.i\é clans ma propre rriaison il l'autre bout dc Londrcs. employant les 
mots lcls c~uc jc les avais dits, ct clîaquc rictioii (lui s'61:iil ticconil~lic,. ,TV 
rl'nvois vu pcrsonna et n'avais pu cntretcnir quiconque. dc 1'é\ dncinent auqucl 
i l  elail l':)il a1luc;ioii ;i I'irislniil oii Rcssic cnL1.a clict iiioi. 

s i  coltc Iiisloirc dlait cl6nuéc de  véracili?, qui d o ~ i ç  avait pi1 L'iiiluirrncr si 
~~ii~~ulicuscrnciil  d'uii Sail qu'il élail de I'iriiérêi do tous cle Iciiir sccrul ? 

Lorsclue je me rendis cn provincc pour rejoindrcl 1:) Iroupe « Paticnce )) 

dc 11. d'0iley Carle, aîiii dc jouer lo rôle clc I,:itIy ,J:iiio », je complais (juc 
i7a1il.ais nii moins quatre jours a\aiii In rép6liiioii. ( 't~~c-iitlaiit 1'nrft.icc~ à qiii 
J e  succédais, apprenant mon arrixéc, s1éclil-,5a cl le 1)irccteur esigca cjuc 
je parasse le soir rnêrnc. C'était plut8t unc rude éprciivc pour uilc artislc 
qui n'avait t.ncore jamais chanté sur une scénc d'opéra el qui ii'6lait pas 

þÿ . | u u u i . : u ,u ui þÿ u ¼ ¼ nL þÿ . - : . » . . U . . v . . - ¿ . , . . i , ...,

Quand j`ecri-*is le recit de cet evenement. :`1 M. llelmore, il me raconta ma

visite spirituelle in l.-0llCll`t`S et. les paroles si pleines þÿ ( l iû  I ' l X l t Î l Ö ( 1 l ( j , ( l ` ï l S ( l l l ( H S
il cette occasion. Mais comment pouvais~jt- savoir alors cette nuit qui le

prócódait, l`accident, avant qu'il fût, survenu? lit si, moi j`etais entlormie

ct inconsciente du tait à venir, c`est donc que Charlie, plus clairvoyanto,
avait agi pour moi. Mes visites aériennes il mes amis, pendant que mon

corps etait en repos in une autre place, sont des laits plus palpables que

dans le cas précédent.

*

*-X*

Uni* lois, quand þÿ j ' h a l : i t a i sllegent°s Park, je passai une nuit terrible et

pénible, presque douloureuse; une inquiétude incompréhensible nfavait.

tenue eveillóe presque tout le temps et le jour me trouva sans forces, par
l'ómot.ion que j'av:tis éprouvée. Vers onze heures, je vis entrer à ma grande
surprise Mme Fitzgerald (plus connue comme medium sous le nom de
Miss þÿ l a e s s i cVtfillialns) qui demeurait dans þÿ G : o t 1 c l h a n ' l <Road, Shepherd"s
Bush. « Je ne pouvais pas vous venir en aide þÿ : : ,commença-t-elle. « mais
« je ne pourrai être tranquille avait de savoir comment vous êtes après
« la scène terrible qui s`est passée. þÿ : : J"ou*ris de grands yeux le-s fixant

sur elle. « Qu'avez-vous vu ? » dernandai-je. « Qui vous a parlé de cela ? þÿ : :

« - Vous-même þÿ : : ,répondit-elle. « Je fus réveillée ce matin entre deux
« et trois heures par le bruit de sanglots et cle cris dans le jardin de devant.
« Je sortis de mon lit et ouvris la fenêtre et alors je vous aperçus debout.
« sur le gazon, dans votre costume de nuit, pleurant amèrement.. Je vous

« demandai quel était le sujet (le votre douleur et vous me dites ceci et
<< cela... et ainsi de suite. þÿ : : Et suivit le récit détaillé de tout ce qui était
arrivé dans ma propre maison il 1°autre bout de Londres, employant les
mots tels que je les avais dits, et chaque action qui s`é*tait accomplie. Je
rfavais vu personne et n'avais pu entretenir quiconque de Fevenement auquel
il etait fait allusion ù l'instanl. on Bessie entra chez moi.

Si cette histoire était dénuée de véracité, qui done avait pu l"inl'otrrner si
minutieusement d`un fait qu"il était de l`intérèt de tous de tenir secret ?

*

* -X'

Lorsque je me rendis en province pour rejoindre la troupe « Patience þÿ : :

de M. <l`0'ile Carte afin de `ouer le rôle de « Latlr .lane þÿ : : ,'e com )tais < ue
u

,
I

þÿ l ï H H ` ï ! l : ~au moins quatre jours avant la répétition. ('«-pendant l`actric<~ ii qui
Je succédais. apprenant mon arrivée, sféclipsa et le Directeur exigea que
JO parusse le soir même. C'était lutôt une rude é reuvc our une artisteP

'

þÿ : - . .
, _ U _QUI Havait en-core Jamais chanté sur une scène d'opera et qui notait pas

Juunuwxz, u un uuno s a.uuuuuu.g..-., ...,

 __________

Quand jccrivis le récit de cet événement. ù M. llelmo-re, il me raconta ma

visite spirituelle ù l.-0tlCl1‘t‘S et. les paroles si pleines d’anxi(-.té. que jïivais dites
à cette occasion. Mais comment pouvais-je savoir alors cette nuit qui le
précédait, Yaceitlcnt, avant qu’il tût. survenu? tût si, moi jïëtais viulormie
ct inconsciente du tait à Wänll‘, c’cst. donc que (ïharlie, plus clairvoyante,
avait. agi pour moi. Mes visites aériennes ù nies amis, pendant que mon

corps (riait en repos a une autre place, sont des laits plus palpables que
dans le cas précédent.

**

Une lois, quand ÿhabitais llcgenUs Parlç, je passai une nuit terrible ct

pénible, presque douloureuse; une inquiétude incompréhensible nfavait.
tenue éveillée presque tout le temps et le jour me trouva sans forces, par
Férnotion que j’avais éprouvée. Vers onze heures, je vis entrer à ma grande
surprise Mme Fitzgtrrald (plus connue comme médium sous le nom de
Miss làessie Williams) qui demeurait dans Gotlclhaivk Road, Shephertts
Bush. « Je ne pouvais pas vous venir en aide », commença-telle. « mais
« je ne pourrai être tranquille avait. de savoir comment vous êtes après
« la scène terrible qui s’est passée. )) J’ouvris de grands yeux le-s fixant
sur elle. « Quhvez-vous vu ? » demandai-je. « Qui vous a parlé de cela i’ n

« —— Vous-même », répondit-elle. « Je fus réveillée ce matin entre deux
« et trois heures par le bruit de sanglots et de cris dans le jardin de devant.
« Je sortis de mon lit et. ouvris la fenêtre et alors je vous aperçus debout.
« sur le gazon, dans votre costume de nuit, pleurant amèrement. Je vous
« demandai quel était le sujet de votre douleur et vous me dites ceci et
<< cela... et. ainsi de suite. » Et suivit le récit détaillé de: tout ce qui était
arrivé dans ma propre maison a Feutre bout de Londres, employant les
mots tels que je. les avais dits, c-t chaque Lietion qui s’était. accomplie. Je
n’avais vu personne et n’avais pu entretenir quiconque de Févéuement auquel
il était fait allusion ù l'instant. o-ù Bessic. entra clic-y. moi.

Si cette histoire était dénuée de véracité, qui donc avait pu Fintotrinei‘ si
minutieusement d’un l'ait qu’il était de l'intérêt de tous de tenir secret ‘I

*
**

Lorsque je me rendis en province pour rejoindre la troupe « Patience »
‘l0 M. d’Oiley Carte, afin de jouer le rôle de « Lady Jaine », jc comptais que
liïtllmis au moins quatre jours avant la Fépéllllntt. (‘z-pe-nilant Factrice {i qui
je succédais. apprenant mon arrivée, s’éclipsa ct le Directeur exigea que
1.0 parusse le soir même. Üétait plutôt une rude épreuve pour une artiste
qui rïavait encore jamais chanté sur une scène d’opéra et qui nïîtait pas
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réputéc cornirie uiicb I)ci*fcclion. 'r~oiutcfois, comriic c'élail uii cas obliçaloii c, 
je co l l~c l l i i s  N la11 (> c i ( ,  inon I I~ ICUX,  i l i a i ~  j'élais iort ~ i c n ~ e u s e .  h la fiil du 
sccolld aclc, pciidaiil la scèiic du \etc au scruliii, Lady Jaiie deLail al)l)ü- 
raitic 5ul~ilciriciil 5111 la scèii(b disniil : (( bol tcz d'ici ! )) .lprBb tant d c  
temps, je rie sais plus si je rric tionipai t i i  lari<:anl la iiolc uiic tierce1 Iiop 
1 1 3 ~ l  OU trop ])as. J e  sais 1)oui l;iiil <1u'cllc ii'élail paç en liai~iiioiiic cl que  sa 
fausseté fut suifiçarilc pour 1ncfti.c les clioiislcs cii clésarroi el laire rnoiiter 
iiioii cwur sur  ines 1ùvic.s. C'(,ln iic iii':iii~ivn jniiiiiis plui  ap"s cc début IL- 
clicus, mais, lor5<~uc j'altciidais dalis Ics coulisscs cc rriomcnl dc riloi1 ciili6c 
cil scBiic, jc ii'oi;iis tJ61)Iojc~r nies :iilcs cl iI'clais pas  saris épiouvcr uiic 
espèce de frisson de tcrrcur à la pciiséc dc rcnouvelcr mon erreur.  

Quelques insiaiils aprùs, jc pcrGus une bonnc pari des cliucliolciiiciils 
qui s'élcvèrciit autour de iiioi dans la compagiiic et ~c l)i iai lc pauxrc I"ré- 
dérici, qui remplissail lc rGle du Colonel, dc iii'cii cul)liquer le molif, paiti- 
culiéicrncnt parce qu'il d a v a i l  priée dc mc tciiii 5ur la scèiic aussi loin dc 
lui que possible, m'assuraril que jc le rn:\çnétisais si îollciiient qu'il rie 
poulait pas chanter si j'étais prés de lui -- (( Eli bien ! s ~ t e z - ~ o u s ,  me 
(( répondit-il, ce c~u'il arrive d'élraiige cil cc qui i o u s  concciiic, Miss Rlar- 
(( ryat ? Pendant yuc vous vous te ne^ s u r  la scene, bous scinblez parfois 

assise aux stalles ; plusieurs personnes l'ont 1 u coiiiriic moi-illeme. Je  L ous 
affirme que cela est vrai. » 
(( - hlais, quand ine \oyez-vous 1'1, derilaiidai-je a ~ e c  éloiincmciit ? » 

(( - C'est toujours au  même inorriciil. \ e r s  la fiil du second acte, justerncnt 
(( lorsque l o u s  vous précipitez sur  la scène. Naturellement, cela lie doit 
(( cxisler clu'cri apparence, mais c'est fort b i ~ a r r c .  » 

J c  lui avouai alors les sensations étlüiigcs de la déliarice dc rlloi-mênlc 
j'éprouvais cliiiquc nuit à cc rriornciil ciitique où moi1 cçplit ailxieur; 

semblait rri'avoir clc\aiicé su r  la scéiie. 

Quclqucs anilbcs aupara\aiil j3:i\nis laissé tl:iii\ l'Iiitl(. uii nrrii cliii, coiiiiiic 
lniii d'autres, par  la ftiule du Lcrnps cl de  l7absc\iicc n\nil laissé cioîtrc ciiirc 
iious l'licrbc de  l'oubli. I)c~l,uis onze ans  jc ii'alais ou aucuiic iiou\cllc clc 
lui et, selon toute apparciicc, iiofrc amitié semblait s'être é\aiioaic. 

lJi1 soir, le mhdiuni doiit j'ai 1~;ri.lé: plus liuui. Mme I:it~~c~i:ilcl, qui était 
dcvciiuc une amie pour irioi, rn'bliiil iestéc a clîncr. l lprès le repas elle mit 
ses pieds s u r  le sola, ce  qui cst pcxu cl:iils 5cs 1i;iljitudcs cl ftkirno les yeux. 
Koiis étions toutes deux seules dails le d o i i .  i\prè5 c lu~l( lu(~s  niornenis je 
lui (lis douceaneril 1'or.cille : (( Ucssic, êtes-vous ciidormic )) - La réponse 
vint de son contrôle Dewdrop )) (Goutte-de-rosée) esprit d'uiie jeurie Ili 
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réputée comme une perfection. þÿ ' l ` : o r u t e f o i s ,comme c`élait un eas obligatoire,
je consentis ill taire de mon mieux, mais j'élais tort nerveuse. A la þÿû  ndu

second acte, pendant la scene du vote au scrutin, Lady Jane devait appa«

raître subitement sur la scène en disant.: « Sortez d`ici! þÿ : : Apres tant de

temps, je ne sais plus si je me trompai en lançant la note une tierce trop
haut- ou trop bas. Je sais pourtant qu`elle n°était pas en þÿ l 1û  I " l l l O 1 l l ( )et que sa

fausseté fut þÿ s u tû  s a n t epour mettre les choristes en désarroi et faire monter

mon coeur sur mes levres. (lola ne m`arriva jamais plus apres ce début l`a~

clieux, mais, lorsque- j"attendais dans les coulisses ce moment de mon entrée

en s«e.ène*, je n"osais déployer mes ailes et n`etais pas sans éprouver une

espèce de frisson de terreur ii la pensée de renouveler mon erreur.

Quelques instants apres, je perçus une bonne part des cliucliotenients

qui sfélevèrent autour de moi dans la compagnie et je priai le pauvre Fré-

dérici, qui remplissait le rôle du Colonel, de 111,011 expliquer le motif, parti-
culièrement parce qu"il nfavait priée de me tenir sur la scène aussi loin de

lui que possible, m'assurant que je le magnétisais si fortement qu°il 116

pouvait pas chanter* si jlétais près de: lui -- << Eh bien! savez-vous, me

« répondit-il, ce qu"il arrive d'étrange en cc qui vous concerne, Miss Mar-
« ryat? Pendant que vous vous tenez sur la scène, vous semblez parfois
« assise aux stalles ; plusieurs personnes l'ont vu comme moi-même. Je vous

« þÿ a fû  r m eque cela est vrai. þÿ : :

« - Mais, quand me voyez-vous la, demandai-je avec étonnement? þÿ : :

« ~ C'est toujours au même moment, vers la þÿû  ndu second acte, justement
« lorsque vous vous préeipitez sur* la scène. Naturellement, cela ne doit
« exister qu°en apparence, mais e"est fort bizarre. þÿ : :

Je lui avouai alors les sensations étranges de la déliance de moi-même
que j'óprouvais chaque nuit ai ce moment critique où mon e-sprit anxieux
semblait m"avoir devancé sur la scène.

*

* *

Quelques années auparavant j`avais laissé dans l`Inde un ami qui, comme

tant d`autres, par la faute du temps et de l'abse«nce avait laissé croître entre
nous l'herbe de l`oubli. Depuis onze ans je n'avais eu aucune nouvelle de
lui et, selon toute apparence, notre* amitié semblait. 5"êt1*¢ ¢-;1n0.uiC_

Un soir, le médium dont j`ai parléf plus haut, Mme Fitzgerald, qui était
devenue une amie pour moi, m"était restée a dîner. Après le repas elle mit
Ses pieds sur le sofa, ce qui est peu dans ses habitudes et ferma les yeux.
Nous étions toutes deux seules dans le salon. Après quelques moments je
lui dis doucement à l'oreille : « þÿ l a e s s i e ,êtes-vous endormie ? þÿ : :- La réponse
vint de so-n contrôle « Dewdrop þÿ : : (Goutte-de-rosée) esprit d`une jeune In..
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réputée comme une perfection. 'l'»orutefois, comme détail un cas obligatoire,
je consentis a taire de mon mieux, mais j’elais tort. nerveuse. A la fin du
second acte, pendant la scène du vote au scrutin, Lady Jane devait appa—
raître subitement. sur la scène en disant: « Sortez d'ici! >> Après tant de

temps, je ne sais plus si je me trompai en lançant la note une tierce trop
haut. ou trop bas. Je sais pointant, qu’elle n’etait pas en harmonie et que sa

fausseté fut. sutfisante pour mettre les choristes en Llésarroi et l'aire monter
mon coeur sur mes lèvres. (ïela ne nfarriva jamais plus après ce début m-
choux, mais, lorsque j’attendais dans les coulisses ce Inoment de mon entrée
en scène, je n’osais déployer mes ailes et ifetais pas sans éprouver une

espèce de frisson de terreur à la pensée de renouveler mon erreur.

Quelques instants après, je- perçus une bonne part. des chuchotements
qui s’élevèrent autour de moi dans la compagnie et je priai le pauvre Fré-
dérici, qui remplissait le rôle du Colonel, de m’en expliquer le motif, parti-
culièrement parce qu’il nfavait priée de me tenir sur la scène aussi loin de
lui que possible, m’assurant que je le Inagnetisais si fortement qu’il ne

pouvait pas chanter si j’étais près de.» lui —— « Eh bien! savez-vous, me

(c répondit-il, ce qu’il arrive d’étrange en ce qui vous concerne, Miss Mar-
« ryat? Pendant que vous vous tenez sur la scène, vous semblez parfois
« assise aux stalles ; plusieurs personnes l’ont vu comme moi-même. Je vous

« affirme que cela est. vrai. >>

« —— Mais, quand me voyez-vous la, demandai—je avec étonnement? »

« —— C’est toujours au même moment, vers la fin du second acte, justement
« lorsque vous vous précipitez sur‘ la scène. Naturellement, cela ne doit
« exister qu’en apparence, mais c’est fort. bizarre. »

Je lui avouai alors les sensations étranges de» la défiance de Inoi-même
que j’eprouvais chaque nuit a ce Inoment critique où mon esprit anxieux
semblait m’avoir Ltevancé sur la scène.

>7-
**

Quelques années auparavant j'avais laissé (tans l’Inde un ami qui, comme
tant d’autres, par la faute du temps et. de Fabsence avait laissé croître entre
nous l’herbe (le: l’oubli. Depuis onze ans je n’avais eu aucune nouvelle de
lui et, selon toute apparence, notre amitié semblait. s’être evanoiuic.

Un soir, le médium dont j’ai parlé» plus haut, Mme Fitzgeraltt, qui était
devenue une amie pour moi, Inltait restée a dîner. Après le repas elle mit
ses pieds sur le sofa, ce qui est peu dans ses lmbitudes et. feu-m'a les yeux.
Nous étions toutes deux seules dans le salon. Après quelques moments je
lui dis doucement à l'oreille : (( lîessie, êtes-vous endormie ‘.7 » —« La réponse
vint de son contrôle « Dewdrop » (Goutter-de-rosée) esprit d’une jeune In-—
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clicnnc peau noiiçc, Gllc ~tonriammcnt. infclligcntc ct vive. « -- Non, cllc cst 
(( 

[railse, il y :i ici (~iic~l(~u'uu qui \.ierit 1)oiir' voiii; p:ii,lcr. » « -- ,Tc n'ni 
,, l'a"l,csoiii (1ii'oii vioiiiic. » « -- Volrc rcliis ( ln  I'onlcndi~c pciut rc:iitlrbc le 
(( rrlétliiiln ~naI;i(lr. )) « - -  hl:iis, a t-on clucl(liii: cliosc d'iitilc ,:\ dire ? » <( - J(: 
(( 

vois sc [,rnîiic,i3 tI;iiis I(: c:oiii. )) « - M:iis poiirc1iioi nioii rcrus rciitlr*riit-iI 
( I ( ~ ,  rnécliiim rnal;itlc ? » (( -- Parcic cliic I'csl)i*it ~)rdsciil ici cst ccliii d'iiii 
(( \ii.ant ; il ii'osi poiiil tIi:siiicarnd, rdpliqun l!rn~<-li~oli. ( S I  c'est pnrcc qu'il 
,( c i s l  ('11 \.ici clu'il 1)(,ut lni1.c iii:iI ii rnoii iri8dii1iii. » « - hl;iis co ii'cst pas lii 
(( uiic (:oiisdr~ucnc(: Ii;il)iiiic~ll(i ». rdpoiitlis-jc ci1 rnc ci,oy;iiit ni1 coiri,s d'iiiic 

. . sé:iilço oi~~l~iiaii*c:. (( ,Tt: ri(: puis Io ibc.'iivoyctr. » (( - (Jii 'il sc c~oriirnuriicliio 
(( (l»iic, rrinis qu'il iic rcsle pas 101igIcmps. Qui cst-il 1)cwdrop ? » dcmaii- 
cliii-jo avcc curiosité. (( - Je  nc sais pas, clcviiic~z si vous pouvcz, c'est. un dc 
(( vos viciis amis tloiit le noni csl Ccorgcs. » 1:rssic I"it,zgcrald SC mit :ilors 
caml~léterricnt sui- lc cnnap6 Ici dos su r  lcs coiissiiis ci Goutte de Rosée ccssri 
de pxlcr .  Il se  passa c~uclquc tcml~s avant d'oblcriir un résultat. Lc médium 
s'agitait, se  tourriai[, essuyait la sucur de  soli îront, rejetait. sa che.velurc eii 
arrière, rajustaii les coussins, scmblant chercher uilc position plus commodc, 
pouss:iil dc gros soupirs, sc livrant, ci1 un mot, à toute la pniitoniime d'une 
pcrsonnc qui cssaie de trouver le sorniilcil dans un pays chaud. Puis le mé- 
diurri, iricarii~iiit toujours l'esprit, ouvrit Ics yeux qu'il promena langilisuarn- 
mcnt autour de lui. Ccs actes 6ort compr6hei~si~1les ct le no~m dc Georges (qui 
Btait. celui dc mon aini résidant aux Indes) avaient naturcllement évcill6 
mes soupçons sur l'identité dc l'influcncc, et quand Bessie ouvrit les ycus  
je clcmanclai doucement : « Gcorgcs, cst-cc vous ? » Au soli da  ma voix le 
médiiiiii tressaillit. vio~lcmrneiit. et fit clcç olîorts pour se mettre su r  son s6niii, 
puis i~gnrtlaiit tout autour clc ln cllambrc d'un a i r  d'cflroi, il s'écria : (( 0ii 
suis-it! ? Qui iri'a 11.aiisljortCS ici ? )) ÏVi'ia1~erct~~:lnt alors, il continua : « Xlnic 
(( Iloss-(:liiii~cli ! l~lorciicc ! Ikt-cc. ici votre cliainbrc ? Oh ! laisscz-moi rri'cii 
(( all(!r ! J c  vous cn p ~ i c ,  lüisscz-rrioi p:ii.liis. » Ccla n'était pas flatlcur, pour 
ne pas tliix: i ) l i~s,  (Io In l'ait cl'uii n~rii cliii II<: ni'avail pas rcvue clcl>uis oiizc 

; iiussi, lc lciiaiit cri rria posscssioii jc ii'auais pas l'intcntiori tic lc laissci. 
aller nvnilt dc rri'6ii.r coi~vainciic tlc soi1 itl<:iilild. hiais In terreur dc l'espril 
On Sc trouvarit lui-iriî.mc clans uii lieii si (Itrarigc semblait si rdcllc ct si 
incontcslal~le cluc j'eus ln plus grantlc dilficiilté le  persuader de demeurer, 

fot-cc que quelques miiiukcs. Il rovcii:ii[. toujours a son idée fixc : Qui  
" m'a amcné ici ? J c  vcus rn'cii nllcr, jc lie voulais pas vcnir ! Voulcz-vous 
" me laisser m'en rctourricr ?... J'ni si froid (il tremblait de tous ses membrcs) 
(( si Iroid ... si froid ! » 

(( - Répondez 5 quelques qiiestions, lui dis-je, et. a l o ~ s  vous pourrez par- 
(( tir ; savcz-vous qui je suis ? )) 
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(tienne peau rouge, [ille etonnamment intelligente et vive. « --~ Nou, elle est

en transe, il y a ici quelqu`un qui ltîlll pour vous parler. þÿ : : « ~~ Je n`ai
«

« pas besoin qu`on vienne. þÿ : : « -~ Votre refus de l`entendre peut rendre le

« medium malade. þÿ : : « s-- Mais, at-on quelque chose d`utile in dire ? þÿ : : « - Je

« le vois  traîner dans le coin. þÿ : : « ~ Mais pourquoi mon refus rendrait-il

:< le médium malade 'Z þÿ : : << -« Parcte que l'esprit present ici est celui d`un

« 'l`ïllllt; il n`esl point desincarnó, rópliqua ltewdrop. et c'est parce qu`il
« est en ie qu`il peut faire mal Si mon niediuiu. þÿ : : « «~ Mais ce n`est pas lit

« une conséquence þÿ l 1 a l : i t u e l l e ~þÿ : : .1'Ôl)0*lll'llS~jC en me Cl'()}'2llll au cours d"une

séance ordinaire. « «_ .le ne puis le renvoyer. þÿ : : « - Qu`il se ooinmuuique
« donc, mais qu'il ne reste pas longtemps. Qui est-il Dewdrop? þÿ : : deman-

dai-je avec curiosité. « _ Je ne sais pas, devinez si vous pouvez, c`est. un de

« vos vieux amis dont le nom est Georges. þÿ : : låessie Fitzgerald se mit alors

complètement sur le canape le dos sur les coussins et Goutte de ltosee cessa

de parler. Il se passa quelque temps avant cl'obtenir un résultat. Le médium

s°agitait, se tournait, essuyait la sueur de son front, rejetait. sa chevelure en

arrière, rajustait les coussins, semblant chercher une position plus commode,
poussait de gros soupirs, se livrant, en un mot, à toute la pantoniime d"une

personne qui essaie de trouver le sommeil dans un pays chaud. Puis le mé-

dium, incarnant toujours llesprit, ouvrit les yeux qu°il promena languissam-
ment autour de lui. Ces actes fort. compréhensibles et le nom de Georges (qui
était celui de mon ami résidant aux Indes) avaient naturellement éveille
mes soupçons sur l"iclentité de l"influenee, et quand Bessie ouvrit les yeux

je demandai doucement : « Georges, est-ce vous? þÿ : : Au S011 de ma voix le

médium tressaillit violennnent et þÿû  t .des eltïorts pour se mettre sur son séant,
puis rgrmlant tout autour de la chambre d'un air d'eft`roi, il s"ócria : « Ou

Suis-je? Qui þÿ l ï l iû transporté ici ? þÿ : : M°apercevant alors, il continua 2 « Mme
« ROSS-(Îlllll'Cl1 ! Florence ! Est-ce ici votre chambre? Oh ! laissez-moi rn"en
<< aller ! Je vous en prie, laissez-moi partir. þÿ : : Cela n'était pas flatteur, pour
UG pas rlire plus, de la part d`un ami qui ne m"avait pas revue depuis onze

HDS ã aussi, le tenant en ina possession je n'avais pas l°intention de le laisser
aller avant de m"clre convaincue de son identité. Mais la terreur de Fesprit
en se trouvant luianôme dans un lieu si etrange semblait si reelle ct si
incontestable que j'eus la plus grande dilliculté ù le persuader de demeurer,
"C fûtfce que quelques minutes. Il revenait toujours à son idée fixe : « Qui
« mia amené ici ? Je veux m'en aller, je ne voulais pas venir! Voulez-vous
(< me laisser m'en retourner  J"ai si froid (il tremblait de tous ses membres)
" Si froid... si froid 2 þÿ : :

tt ~ Répondez à quelques questions, lui dis-je, et alors vous pourrez par~
" ÎÎP; Savez-vous qui je suis ? þÿ : :
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(penne peau rouge, tille étonnamment. intelligente et vive. « —-— Non, elle est

« en transe, il y a ici quelqtfun qui \ient pour vous parler. » « »« Je I1’ai

(t pas besoin qu’on vienne. n a —» Votre. relus de lïsnteiiclrtä peut rendre le
médium malade. n « —-— Mais, a t-on quelque chose (l'utile s. dire ‘l » « —— JeR

1o vois traîner dans le min. » « Mais pourquoi mon relus rendrait-il((

., 1,‘, médium InaLtde L’ » « —« Parcte que. Fesprit présent ici est, celui dun
« vivant; il n’esl point désincarné, répliqua ltewrlrop. et c’est parce qu’il
« est en rie qu’il peut l'aire mal a mon médimn. » « —— Xiais ce Ifest pas lit
« une conséquence. habituelle; ». répondisje en, me croyant au cours (Fuite
séance ordinaire. « —-— Je ne puis le re»11vo_yer. » u —— Qtfil se Ctollllntttllqltt‘,
a (lonc, mais qu’il ne reste, pas longtemps. Qui est-il Dewdrop? » deman-
dai-je avec curiosité. a — Je ne sais pas, LlÛVlIIOZ si vous pouvez, cÎest, un de
« vos vieux amis dont le nom est, Georges. » llessie Fitzgerald se mit ztlors
complètement sur le canapé, le dos sur les coussins et, Goutte de ltosée cessa

de parler. Il se, passa quelque temps avant dbbtenir un résultat. Le médium
s’agitait, se tournait, essayait, la sueur de son front, rejetait, sa chevelure en

arrière, rajustait les coussins, semblant, chercher une position plus commode,
poussait de gros soupirs, se livrant, en un mot, à toute la pantomime d’une
personne qui essaie de trouver le sommeil dans un pays chaud. Puis le mé-
dium, incarnant toujours l’esprit, ouvrit les yeux qu’il promena languissam-
ment, autour de lui. Ces actes fort. compréhensibles et, le nom de Georges (qui
était. celui de mon ami résidant aux Indes) avaient, naturellement, éveille
mes soupçons sur l’identité de Yinfluenee, et quand Bessie ottvrit les yeux
je demandai doucement. : « Georges, est-ce vous? » Au son de ma voix le
médium tressaillit, violemment et fit, des (rltïorts pour se mettre sur son séant,
puis rgardant tout autour de la chambre d’un air d’effroi, il s’e'eria : « Ou
suis-je‘! Qui m’a transporté ici Ÿ » blfiiptärctsvant alors, il continua : (( Mme.
« Ross-tîliurcli t Florence. l Est-ce.- ici votre chambre? 0h l laisse7.—moi m’en
<< aller ! Je vous en prie, laissez-moi partir. » Cela Ifétait. pas flatteur, pour
110 1ms dire plus, de la part d’un ami qui ne m’avait, pas revue depuis onze
“"3 ä aussi, le tenant en ma possession je iïavais pas l’intention de le laisser
aller‘ avant, de nfêtre convaincue de son identité. Mais la terreur de Fesprit
‘On se trouvant luianôme dans un lieu si étrange semblait si réelle et si
incontestable que j’eus la plus grande. difficulté a le persuader de demeurer,
“C Ïûtsce que quelques minutes. Il revenait toujours à son idée fixe : « Qui
“ "lia amené ici? Je veux m’en aller, je ne voulais pas vicnir! Voulez-vous
‘< me laisser m’en retourner J’ai si froid (il tremblait de tous ses membres)
“ Si froid... si froid l »

t‘ x Répondez à quelques questions, lui dis-je, et alors vous pourrez par-
“ m’; Savebvoflus qui je suis ? »
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(( - Oui, oui, 1ou5 Cles I"loi*cbncc. )) 
(( - ici  (1u('1 ("1 votrc noin ? » I l  inr lc doiîiia toiit du long. 
(( - Et, \ou5 occiil)cLi.c7 I O I I $  ~ n c ~ r c  de i~ioi  ? )) 

« -- l<(~:iucoul). !lais 1aissc~-moi aller. )) 

(( - 11aii5 unc mi r i~~ tc .  Pouicluoi ne m'éciivcz-vous jamais ? )) 

(( - Il j a ilcs 1:risons pour cc*l;r. Jc  nc qui., p:15 lll~i'e d'agir. 11 vaut 
(< iriicux clu'il cil soit ainsi. )) 

« - \loi, j(. tic lc pense pas. \'o5 leltres mc manqucnt l~caiicoup. Est-ce 
(( (III(' j'cnt(1iidrai ciicorc l)nialcr (le VOUS ? )) 

(( - o u i  ! )> « - Et  \oiis reveirai-jc ? )) « - Oui ; mais pas ciicore. 
(( Laisscz-moi parlii. à présent. dc nc désirc pas rcsicr. Vous mc rendoz IrBs 
« inallieureux. )) 

Si jc l ~ o u ~ a i s  ddpciridrc scs maniiircs craintives durant cet rntrotien, les 
rcgards clii'il jctait h cliaque iiistaiit \ci-s ln porte comriic uri Iiomme qui 
aurait pcui. d'Btrc pris en faute, ccla donnerait à mes lectcurs ainsi quc jc 
l ' a c c ~ ~ i s  moi-même, la preuve la plus convaincaille que le corps du médium 
@lait ariiiné pa r  une influence totalement étrnngérc i~ lui-même!. J e  conscrvai 
l'esprit sous mon contrôle jusqu'a ce que jc me lussc pleinemeil1 convaincue 
qu'il connaissait bien tout cc qui se rattachait & notre ancienne amitié elt à 
sa  situation présente ; alors je le laissai s'en retourner aux Indes oh 11 dut 
être bien surpris  del se réveiller le lendemain matin en s'imaginant qu'il 
venait d'être en proie à un cauchemar. 

Ces expériences avec l'esprit. des vivants son1 certainement parmi lcs plils 
curieuscs que j'aie obteriucs. El1 plus d'uiic oc.casion, lui~scluc~l j'a~,:iis cta 
clans I'iinpossibilit6 d e  s a ~ ~ o i r  qticlqiic vi:i,itd que tcii:iit h nie c:iclici3 une 
cle riics connaissances, j c  rri'asscyüis sculc i'i riia ttil>lc ot tlirs qilo jc la siippo- 
sois cii(lorniic, j'évorliiais soli ;iiiic ct 1:1 corili,:iigiiilis ii s'csl)liquer. Bivii peu 
dc  ccs appclés 0111 pii co~ripi.ciicli,c coniiricnt j'Çlais ai,riv&ci ii s;ivoir d ~ s  clioscs 
clu'dles nv:iiei~t sci~~~pulcusciiioiii voulu iiic laissci. igiiorc.r. 
- J'ai onlcirclu tlirc que cc pouvoir cl'appclt:~, lcs cspiits dos vil-;iiils n'est 

pas doiiiié ii toiis lcs niédiunrs, iiiais je l'ai ioujoui.s l)oss6dd. J(1 1)iiis lc T:iii.c 
aussi hieil lorsclu'ils soiil 6vcillds que loisc~u'ils clor~iiioiit, (juoic~iic~ c(sI;i tic so'it 
pas aussi facilc quand l'esprit \.cille. 

Un gontlcniaii ayant os4 inc ddficr, un jour, (10 leiilci. parcillc esp6rieiicc 
su r  li!i-rnême, (jc cnclierai son nom parcc clu'cllc lc couvrit tlc ridicule), 
j'attendis jusqu'à cc que j'eusse appris clu'il était invité A uii ;ri,aiid dîner ; 
:ilors, \.ri,s 9 hemurcs du soir, je m'assis, et c,onccntrnnt. ardemmcnt ma vo- 
lont,é vers lui, je le soritmai de vcnir A nio'i. II mit (luelqi~e te:nips A obéir 2 
inon appel, enfin son csprit vint répondre, mais d'iinc îaçori fort maussade. 
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« --- Uui, oui, vous etes Florence. þÿ : :

« - þÿ - : lit quel est votre nom ? þÿ : : Il me le donna tout du long.
« -~ lit, vous ()t_ÎCll])t)I'(`Z~`Ol_lS encore de moi? þÿ : :

« -- Beaucoup. Mais laissez-moi aller. þÿ : :

« --~ Dans une minute. Pourquoi ne m"écrivez-vous jamais? þÿ : :

« þÿ - : - -Il y a des raisons pour cola. Je ne suis pas libre d`agiI*. Il vaut

<< mieux qu'il en soit ainsi. þÿ : :

« _ Moi, je ne le pense pus. fos lettres me manquent beaucoup. Est-ce

« que j'entendrai encore parler de vous ? þÿ : :

« - Oui! þÿ : : « _ Et vous revcrrai-je? þÿ : : « --- Oui; mais pas encore.

« Laissez-moi partir à présent. Je ne désire pas rester. Vous me rendez très

« malheureux. þÿ : :

Si je pourais clépeindre ses manières craintives durant cet entretien, les

regards qu`il jetait ii chaque instant vers la porte comme un homme qui
aurait pour d'être pris en faute, cela donnerait ii mes lecteurs ainsi que je
Pacquis moi-même, la preuvei la plus convaincante que le corps du médium

etait animé par une influence totalement étrangère ù lui-même. Je conservai

l'e»sprit sous mon contrôle jusqu'à ce que je me fusse pleinement convaincue

qu'i1 connaissait bien tout ce qui se rattachait à notre ancienne amitié et à
sa situation présente ; alors je le laissai s`en retourner aux Indes ou il dut-

être bien surpris de se réveiller le lendemain matin en sïmaginant qu"il
venait d"et.re en proie a un cauchemar.

*

**

Ces experiences avec l'esprit des vivants sont certainement parmi les plus
curieuses que tj`aie obtenues. En plus d`une occasion, lorsque javais été

dans Yiinpossibilité de savoir quelque verite que tenait ii me cacher une

de mes connaissances, je 1n'asseyais seule ù ma table et des que jc la suppo-
sais endormie, j'évoquais son ame et la contraignais in s"expliquer. Bien peu
de ces appelés ont pu comprendre comment j'etais arrivee ii savoir des clioses

qu`elles avaient scrupuleusement voulu inc laisser igiiorer.
- J"ai entendu dire que ce pouvoir d'appclcr les esprits des vivants n"cst

pas donne ii tous les médiums, mais je l'ai toujours possédé. Je puis le faire
aussi bien lorsqu'ils sont eveillés que lorsqu'ils tlorment, quoique cela ne soit
pas aussi facile quand 1"esprit veille.

Un gentleman ayant osé me défier, un jour, de tenter pareille expérience
sur lui-même, (je caclierai son nom parce qu'e~lle le couvrit de ridicule),
j'attendis jusqu'à ce que j"eusse appris qu`il était invité ii un grand dîner;
alors, vers 9 heures du soir, je m°assis, et concentrant ardemment ma vo-

lonté vers lui, je le sonimai de venir* ii moi. Il mit quelque temps ù obéir à
mon appel, enfin son esprit vint répotndret, mais d'une façon fort maussade.
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« -—— Oui, oui, vous êtes Florence. ))

u — -» lit quel est votre nom ‘f » Il me le donna tout du long.
« —». lit, vous ()t‘,Cll[)t)I'(‘Z—\'0l.lS encore de moi? »

« —— BCHLICOUI). Mais laissez-moi aller. »

« -—— Dans une minute. Pourquoi ne mïäcrivcz-vous jamais? »

« —»-- Il y a (lcs raisons pour cela. Je nc suis pas libre d’agir. Il Vaut

<< mieux qu’il on soit ainsi. »

a — l\«loi, je ne 1c pense pas. Vos lettres me manquent beaucoup. Est-ce
(z que j’eritc,ndrai encore parler de vous ? >>

a —— Oui! » « —— Et vous reverrai-je? » a -—— Oui; mais pas lancera.

« Laissez-moi partir à présent. Je ne désire pas rester. Vous me rendez très

« Inalheureux. »

Si je pouvais dépeindre ses manières craintives durant cet entretien, les
regards qu’il jetait à chaque instant vers la porte comme un homme qui
aurait pour d’être pris en faute, cela donnerait ù mes lecteurs ainsi que je
Facquis moi-même, la preuve» la plus convaincante que le corps du médium
était animé par une influence totalement. étrangère a lui-même. Je conservai
Fesprit sous mon contrôle jusqu'à ce que je me fusse pleinement convaincue
qu’i1 connaissait bien tout ce qui se rattachait à notre: ancienne amitié et à
sa situation présente ; alors je le laissai s’en retourner aux Indes ou il dut.
être bien surpris de se réveiller le lendemain matin en sïmaginant qu’il
venait Châtre en proie à un cauchemar.

9(-
**

Ces expériences avec l’esprit des vivants sont certainement parmi les plus
curieuses que ‘j’aie obtenues. En plus d’unc occasion, lorsque j'avais été
dans Yimpossibilité de savoir (‘Jlltïlqtltë vérité (lue tenait à nie cacher une
de mes connaissances, je 1n’assc_yais sculc ù ma table et «les que je la suppo-
sais endoiïmic, ÿévrorpiais son {une ct la contraiignais ù s’cxpliquer. Bien peu
de ces appelés ont pu comprentlrrw comment j’étais arrivée ù savoir des choses
(pfelles aivaient scrupuleusement voulu inc laisser ignoircr.

—— J’ai entendu dire que cc pouvoir dïippelcr lcs esprits des vivaints n’cst
pas donné a‘: tous lcs médiums, mais jc l’ai toujours possédé. Je puis le faire
aussi bien lorsqu’ils sont éveillés que lorsquïls (lormctit, quoique cela ne soit
pas aussi facilequand Fcsprit veille.

Un gentleman ayant osé me défier, un jour, de hanter pareille expérience
sur lui-même, (je cacherai son nom parce cpfelle le couvrit (le ridicule),
jïittendis jusqua ce que j’eusse appris qu’il était invité à un grand dîner;
alors, vers 9 heures du soir, je m’assis, et concentrant. ardemment ma vo-
lonté vers lui, je le sornmai de venir‘ à moi. Il mit quelque temps a obéir à
mon appel, enfin son esprit vint répondre‘, mais d’unc façon fort maussade.
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 ais prépard unc fcuillc dc papier, un crayon, et jc l'obligcni 3 mc dicter 
lc i l o i ~ i l ) ~  c tlcs iiivites, 1cui.s iloins cl jusclu'üu~ plüls q ~ i i  coinposaiciil le menu. 
l>ui5, ~ ) I ~ O I I ; I ~ I ~  ('11 1)ilid s:i 1xsibrc insltintc, jc lc Iais3ai S'PI~ rctoiirncr. (( -Vous 
(( rric i.(tritlcuz ritliculc, rric dit i l ,  cliüc~iii  il tlc nioi. )) (( - Quc faites-vous 
(( (loiic '! )) I'cxlioi-tai-jc ii ri.pondrc. (( - Jo suis (Icboiit ~ ) r b s  dc; la clic- 
(( l i i i r i C ~  où jo suis Ioiribk cricloririi ! )) 

lcntlcinuiii il nrrita cliw iiioi cil 1i;îlc cl (( pêlc-mClc )). (( - QUO ~ri':i\cï- 
(( \.ouq tloiic fail ccllc iiuit ? )) inc dciliniitla-i-il. (( J'éiais clicr, \Vat\s Phililis ; 
(( :ii~~'i.s tlîii(lr, jc nic suis subitcrnc~iit endorini, Ip fi-ont (Inn.; nim mnins, 
(( :i~)~)ii,j 'I "UV la chcn~iriéc. Toul lc riioridc, cil ri,iiil, esstiya c ~ i  vain dc iric 
(( ~c':\c%illci. ... RI'avcz-vous donc joue iin tlc vos plaistinis tours ? )) (( - Jc 
(( ii'ni lait que cc cjuc xous a\cz déclaré quc je iic: pourrais faim, rér,li- 
(( qu'ai-jc. Comineilt avc~- tous  lrouvd Ic polngo ou I)laiic, cl lc iurbot, et ltxs 
(( ris da  veau.. . ct lo reslc ? )) 

Il oubril dc g~ciiids ycus cii oblciiaiit la p r c n ~ c  tlc nion action sc6161-atc 
et plus enco~re lorsque je lui produisis le papier écrit sous sa clictéc. Cela 
n'est pas clans mes couluines liahituclles d'agir ainsi et cela manquerait 
d'intérêt cle poursuivre les exp6riences dans cet ordre d'idées, mais je suis 
une personne tlange~rcuse lorsyu'on ose mcl cléfier de qulque cliosc. 

- Le vieil ami, doizt l'esprit vint inc visitcr par Mme Fitzgerald, avait 
perdu, uvnnt que nous fîssions connaissance, uile sccur à laquc>llc il était ten- 
clrc*riiciit allacl16 cl jc il'appris d'cllc c~uc 1,cu cle cliose si cc il'cst soi1 nom. 
Uii soir, IIOU de mois aprés l'élraiige ciiti-evuc que j'avais cuc avec lui cl  que 
j'ni rticoiitdc, uii cspril viiil Li  inoi, inc c1oiiii:ini lc iiom clc ccllci scyus nvcc 
lc irlcssügc suivant : $l)oii frhrc cst dc rclour c-n hilgletcrrc ct scrail b i c ~ l  
(( :iiscs tl'ovoir volt.,: ticlrcssc. Ecrivez-lui a u  Lc~o~iiingloii Çliil~, c l  tiilcs-lui 
(( oli il pourra vous t ~ ~ i i \ . c i , .  )) Jc ~-é~,oiitlis : (( Vo1i.a Srhrc nc m'a pas écrit, 
(( iii iic s ' c b s b  ciiquis (la riloi tlt:j,uis 1)lus tic oiizc rins. 11 :i cloiic l)cl'dli tout 
(( ilitér81. ('11 CC qui 1x10 [OIICIIC C L  j(: 1 1 ~  saiii~ois lui 6crii.c ln pi.tiiiiii.i.c? soiis 6ti.c 
(( ~c!iliiiiic cluc tel csl sari clésir. » (( - II II':, poiiil pci'clu I'irildrCl clii'ii a 
(( Pour vuus )), tlil l'esprit; il pcnsc toujours h \-oiis t l  jo l'ai ~ i i l~ i i ( l i i  
(( prier pour VOUS. )) 

(( - Cela pcut êlrc VI-ai ))! r6plicluni-jc, cc rn:iis jc. ilcl l)ui5 :icccptcr ccla dt? 
(( vO(i.c propre a~iloi.il6 ; si \.olic: Irero d&iirc reiiouci, iios iclatioris, qu'il 
(( ln'dcrivc ct 11112 1'cspi.inie lui-niênic. )) 

(( - Il  rie cuniiait pas \-oli.ci adrcsse et je nc puis m'approcher de lui SUE 
(( fisamment pour l'influeliiccr. )) 

(( - Donc, les choses doiuci-it cn rcstcr oh elles sont, B lui dis-je simple- 
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Favais préparé une feuille de papier, un crayon, et. je Fobligeai ii me dicter

nombre des invites, leurs noms et jusqu'aux plats qui coinposaieut le menu.le

puis, prenant en pitié sa priere instante, je le laissai s`en retourner. « -- Vous

« ine rendez ridicule, me dit-~il, chacun rit de moi. þÿ : : « »- Que faites-vous

« donc `? þÿ : : l`exhortai-je in répondre. « - Je suis de-bout pres de la chc«

<< initiée où je suis tombe endormi ! þÿ > :

Le lendemain il arriva chez moi en hâte et « pêlc-mêle þÿ : : .« - Que in'avc*x~

<< vous donc fait cette nuit ? þÿ : :me demanda-t-il. « .]'étais chez Watts Philips ;

« apres dîner, je me suis subitenient eudorini, le front dans mes mains,
« þÿ ; . p | : u _ v < ësur la cheminée. Tout le monde, en riant, essaye en vain de nie

« l'Ô't"liit"l'... M'aveiz«vous donc joué un de vos plaisants teurs? þÿ : : « -_ Je

« n'ai fait que ce que vous avez declare que je ne pourrais faire, répli-
« qu`ai-je. Goinnient avez-vous trouvé le potage au blanc, et le lurbot, et les

« ris de veau... et le reste ? þÿ : :

Il ouvrit de grands yeux en obtenant la preuve de mon action scélérate

et plus encore lorsque je lui produisis le papier ecrit sous sa dictée. Cela

n'e~st pas dans mes coutumes habituelles cl'agír ainsi et cela manquerait
d`interèt de poursuivre les expériences dans cet ordre d"idées, mais je suis

une personne dangereuse lersqu"on ose me défier de qulque chose.

*
**

«« Le vieil ami, dont 1'esprit vint me visiter par Mme Fitzgerald, avait

perdu, avant que nous fîssions connaissance, une soeur ii laquelle il était. ten-

drement attaché et je n°appris d'elle que peu de chose si ce n'est son nom.

Un soir, peu de mois après l9éll`ll1lg'C= entrevue que j"avais eue avec lui et que
jiai racontée, un esprit. vint in moi, me donnant le nom de cette soeur avec

le message suivant : « Mon frère est de retour en Angleterre et serait hietn
« aise d'avoir '0l.l't_" adresse. þÿ E c r i v e x : l u iau Leiainington Gluli, et dites-lui
« ou il pourra vous il'Ul1'(Èt'. þÿ : : Je repondis 1 << Votre- frère- ne rn"a pas écrit,
« ni ne sl-st enquis de moi depuis plus de onze ans. Il il donc perdu tout

<< intéret en ce qui me touche et je ne saurais lui ecrire la preiniô*re- sans être

« certaine que tel est son desir. þÿ : : « _~ Il n"a point perdu l"inlerôt (lllill a

" P0111* vous þÿ : : ,dit l`esprit; « il pense toujours til vous et je l`:ii entendu
" Prier pour vous. þÿ : :

<< - Cela peut être vrai þÿ : : ,rópliquai-je, « mais je ne puis accepter cela de
<< votre propre autorité; si votre frere* désire renouer nos relations, qu"il
<< 1n'ócrive et me Pexprinie lui-inènie. þÿ : :

<< _- Il ne connaît pas votre adresse et je ne puis m'approcher de lui suf-
<< þÿû  s a m m e n tpour þÿ 1 , i l lû  L I ¬ * l 1 C ( a l ' .þÿ : :

<< - Donc, les choses doivent en rester où elles sont, þÿ : : lui dis~je simple-
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jflqvais préparé une feuille do papier, un crayon, et. je Fobligcai à me dicter

le nombre des invités, leurs noms et jusqrfiauxplats qui composaient le menu.

Puis, prenant en pitié sa prière inslante, je le: laissai s’en retourner. « ——- Vous
« nie rendez ridicule, me dit-il, chacun rit de moi. » « —— Que faites-vous
a donc ? » i‘(3.‘\'lI01’it'tl-j() ù répondre. « —— Je suis (le-bout près de la cl1c—
« initiée où je suis tombé endormi ! »

Le lendemain il arriva chez moi en hâte ct « pèle-mêle ». « —— Que m’avex—
« vous «loin: fait cette nuit ‘2 » me denianda-t-il. « Jïtais chez Vttatts Philips ;
« :ipres dîner, je nie suis subitement. endormi, le front dans mes mains,
(r uppupw’: sur la cheminée. Tout le monde, en riant, essaya en vain de nie

a rtîvrille-r... lWaveiz-‘vious donc joué un de vos plaisants tours? » « —— Je
« n’ai l'ait que ce que vous {IYCZ déclaré que je ne pourrais faire, répli-
« (pfai-jc. Comment avez-vous trouvé le potage au blanc, et. le turbot, et les
« ris de veau... et le reste ? »

Il ouvrit de grands yeux en obtenant la pretive de lllfltl action scélérate
et. plus encore lorsque je lui produisis le papier écrit sous sa. dictée. Cela
n’e-st pas dans mes coutumes habituelles d’agir ainsi et cela manquevrait.
dîntérêt. de poursuivre les expériences dans cet ordre d’idées, mais je suis
une personne dangereuse lorsqu’on ose me défier de qulque chose.

*
âE-X-

H Le vieil ami, dont Fesprit, vint me visiter par Mme Fitzgerald, avait
perdu, avant que nous fîssions connaissance, une sœur à laquelle il était. ten-
drement attaché et je ifappris d’clle que peu de chose si ce n'est. son nom.
Un soir, peu de mois après Fetræuigc: entrevue que j’avais eue avec lui et que
j’ai racontée, un esprit. vint a moi, me donnant le nom de cette soeur‘ avec

le inessugtt stiivant : « Mon frère est de retour en zhiglcterrc ct serait bietn
« aise d'avoir votre zidresse. Ecriveyrlui au Lernnington Club, ct dites-lui
« ou il potirra vous tromci‘. » Je répondis z << Votre frerc- nc nra pas écrit,
« ni ne s’esl. cnquis de moi (lcpnis plus de onze ans. Il a donc perdu tout
« intérêt, en ce qui me touche et je ne saurais lui (Écrire la pimuiiif-re- sans être
(t certaine que tel est son désir. » « —« Il n’a point. perdu l’inter'ôt. qtfil a

“ P0111“ vous n, dit l'esprit; « il pense toujours a vous et je l'ai entendu
“ Prier pour vous. »

<< —— Cela peut être vrai », réplirjuai-jc, « niais je ne puis zirceptcr cela de
<< votre propre autorité; si votre frère: désire renouer nos relations, qu’il
<< nfécrivre et me Pexprinie ltll-lllênlc. »

<< —— Il ne connaît pas votre adresse et je ne puis mïipprochei‘ de lui sut‘.
‘< fisamlnent pour l’influencer. »

<< w Donc, les choses doivent en rester où elles. sont, » lui dis—je simple-
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ment. « Jr: siiis iine prrsonnc publiqud et s'il dbsirec sinchrment mon 
(( aclressp, ])cul se ln procurer avec facilite. » 

Ccspr.il scrtil,la r6116cliir un iristoiil puis, frappant clc nouveau : (( Attcn- 
(( dcL, t t  j t l  1 :iis :illc,r clicrclicr irioii f i  i,rcb. Il viendra ct vous rxpr iintsra lui- 
(( mOmc cc qu'il pciisc tlc [out cela. )) Un court inomcnt aprbs, In tablc fut 
agitéc d'un rriouvcmciit tout diffdrcnl ot le iiom de mon ami rric fut donné. 
Aprhs a \  oii- Scliaiig6 clucllq~irs mots cl qiic jc lui eusse dit qiic j'cxigcais la 
prciivc de soi1 idcriiitb, il me) pria clc prendre clu palnier et un crnyon nfiil 
d'tfcrirc sous sa tlicldo. .lc fis s c b n  son désir rt il dicla Ics phrasos sui- 
v:inles : (( En clïel, hicn (lu temps a passé depuis les jourç quc vous mc 
(( rappelcil, mais Ic tcmps, quoicluc long, n'cffacc jamais Ic souveiiir. Jc n'ai 
(( point cessé (le penser à votis ni de pricr pour vous et ja vous connais 
(( trop pour doutcr quc vous aycl: pcnsé h moi ct pri6 aussi pour moi. Ecrivcz 
(( Zr l'adresse que vous a donnée ma sceur. J'ni besoin d'avoir dd vos nou- 
(( velles. )) 

Malgré la netteté et l'apparente authenticité de ce message, il se passa 
quelque tcmps avant que jo me decidasse i3 suivre les indications quel j'avnis 
reçues. 

Dix jours aprks, cependant, ayant reçu plusieurs visites de la sceur, jc 
fis ce qu'elle désirait et adressai un billet à son frere au Leamingtoii Club. 
La réponse vint par  retour du courrier, contenant, entre autres choses, les 
mots idcritiques qu'il m'avait dictds. Que hl. Stuart Cumberland ou tout 
autre homme habile m'explique quoi  ou qui était venu mc visiter d i s  jouis 
auparavant et m'avait dicté les mots qui ne pouvaient guéret être dans la ccr- 
velle de  mon correspondant avant d'avoir reçu ma lettre. 

J e  suis prête à accepter toute explication raisonnnbla du fait, de  la part 
des savants, pliilosophcs, m6clccins ou avocats du monde enticr ct jjndop- 
tcrai leur décision si mon bon scns me convainc quo leur raisonnement cçt 
juste. Mais ma croyance ac tuc l l~  pst clii'il n'esislc ni un homme rii une 
fclmmc capable d'expliqiirr, sur Ics 1):iscs admiscs, lin cas si cxtrnoadinairc~ 
de u cérébration inconsciente ». 

- Etant sujette aux (( illusions d'ol,tiqiic », j'cn ai CU nalurellcmcni plu- 
sieurs avec mon (( enfant *prit Florciice », qui \in[ toujours 1 moi en~e lop-  
péc d'unc robc blanche. lTnc  nuit, ccl)ciitlnn~, cornme je dcrneurais setile <I 

Rc~cnt ' s  Park, jc x is I~lorcncc ((111 moins. jc in,. l'iinagiii:~~), clebout au riiilicii 
du salon, vêtue d'uii liabit tlc clic.ial tlc coulour verte galonné de crclds 
orange ct njant su r  la tête u11 chapenii (le fcutrn gris orné d'une1 longric 
plume ~ c r t o  i.c[cnuc par une bsuclc d'al.. Elle me tournait le dos mais 
j'apercevais son profil comrrle elle regardait par-dessus son épaule en tenant 
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ment. « Je suis une personne publiquet et s'il desire' þÿ s i n c è r eû  m e n t .mon

« adresse, il peut se la procurer avec facilité. þÿ : :

L'esprit sembla reflecliir un instant, puis, frappant de nouveau : « Atten-

« (lez, et je fais aller cherelter mon frère. ll viendra et vous exprimera lui-

« meme ee qu'il pense de tout cela. þÿ : : Un court moment apres, la table fut

agitée d'un mouvement tout différent et le nom de mon ami me fut. donné.

Après avoir echange quelques mots et que je lui eusse dit que j'cxigeais la

preuve de son identité, il me pria de prendre du papier et. un crayo-n afin

d'écrire sous sa dictee. Je þÿû  sselon son désir et il dicta les phrases sui-

vantes : « En e~l"t"et, bien du temps a passé depuis les jours que vous me

« rappelez, mais lc temps, quoique long, n'elTace- jamais le souvenir. Je n'ai

« point cessé de penser a vous ni de prier pour vous et je vous connais

« trop pour douter que vous ayez pensé ii moi et prie aussi pour moi. Ecrivez

« à Fadresse que vous a donnée ma soeur. .Fai besoin d'avoir det vos nou-

« velles. þÿ : :

Malgré la netteté et Papparente authenticité de ce message, il se passa

quelque temps avant que je me décidasse à suivre les indications que* j'avais
reçues.

Dix jours après, cependant, ayant reçu plusieurs visites de la soeur, je
þÿû  sce qu`elle désirait et. adressai un billet à son frère au Leamington Club.
La réponse vint par retour du courrier, contenant, entre autres choses, les
mots identiques qu'il m'avait dictés. Que M. Stuart Cumberland ou tout

autre homme habile m'explique quoi ou qui était venu me visiter dix jours
auparavant et m'avait. dicté les mots qui ne pouvaient guère être dans la cer-

velle de mon correspondant avant d"avoir reçu ma lettre.
Je suis prête à accepter toute explication raisonnable du fait., de la part

des savants, philosophes, medecins ou avocats du monde entier et j`adop-
terai leur décision si mon bon sens me convainc que leur raisonnement. est

juste. Mais ma croyance actuelle est qu°il n'existe ni un homme ni une

femme capable d`expliquer, sur les bases admises, un cas si extraordinaire
de « cérébration inconsciente þÿ : : .

*

* *I-

- Etant sujette aux « illusions d'o-ptique þÿ : : ,j`en ai eu naturellement plu-
sieurs avec mon « enfant esprit. Florence þÿ : : ,qui vint toujours a moi envelop-
pée d"unc robe blanche. Une nuit, cependant, comme je deineurais senlc fi

Reg'ent's Park, je vis Florence (du moins. je me Tiinaginai), debout au milieu
du salon, vêtue d'un habit de cheval de couleur verte galonne de crevós

orange et ayant sur la tête un chapeau de feutre gris orné d'une| long-ne
plume* verte retenue par une boucle (l'or. Elle me tournait, le dos mais
j'ape<rcevais son þÿ p r oû  lcomme elle regardait par-dessus son épaule en tenant
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ment. « Je suis une personne publique! et s’il désire: sincèrement. mon

a adresse, il peut se la procurer avec facilité. »

L’esprit sembla réfléchir un instant, puis, frappant (le nouveau : (( Atten-
« (lez, et je vais (aller chercher mon frtsre. Il viendra et vous exprimera lui-
« même ce qu’il pense: de tout cela. » Un court moment après, la table fut
agitée d’un mouvement tout différent et le nom de mon ami me fut. donné.
Après avoir échangé (juolqttes mots et que je lui eusse dit que Ïexigeais la
preuve de son identité, il me pria de prendre du papier et un crayon afin
d’écrire sous sa (lictée. Je fis selon son désir et il dicta les phrases sui—
vantes : « En effet, bien du temps a passé depuis les jours que vous me

« rappelez, mais le temps, quoique long, n’el’face- jamais le souvenir. Je n’ai
« point cessé de penser a vous ni de prier pour vous et je vous connais
« trop pour douter que vous ayez pensé à moi et prié aussi pour moi. Ecrivez
« à Fadresse que vous a donnée ma soeur. J’ai besoin d’avoir de! vos nou-

« velles. »

Malgré la netteté et l'apparente authenticité de ce message, il se passa
quelque temps avant que je me décidasse à suivre les indications que j’avais
reçues.

Dix jours après, cependant, ayant reçu plusieurs visites de la sœur, je
fis ce. qu’elle désirait et. adressai un billet à son frère au Leamington Club.
La réponse vint par retour du courrier, contenant, entre autres choses, les
mots identiques qu’il m’avait dictés. Que hl. Stuart Cumberland ou tout
autre homme habile m'explique quoi ou qui était venu me visiter dix jours
auparavantet m’avait dicté les mots qui ne pouvaient guère» être dans la cer-
velle de mon correspondant avant d’avoir reçu ma lettre.

Je suis prête à accepter toute explication raisonnable du fait, de la part
des savants, philosophes, médecins ou avocats du monde entier et j’adop-
terai leur décision si mon bon sens me convainc que» letur raisonnement. est
juste. Mais ma croyance actuelle est qu’il n’existe ni un homme ni une
femme capable d’expliquer, sur les bases admises, 11n cas si extraordinaire
de « cérébration inconsciente ».

*
* I-

— Etant sujette aux « illusions db-ptirjue n, j’en ai cu naturellement plu-
sieurs avec mon « enfant œprit I7lorence », qui vint. toujours à moi envelop—
pée d’unc robe blanche. Une nuit, cependant, comme je deineurais seule a
RegcntÏs Park, je vis Florence (du moins. je me Timaginzii), debout au milieu
du salon, vêtue d’un habit de cheval de coubgur verte galonne de crevés
Orange et ayant sur la tête un chapeau de feutre gris orné d’unen longue
plume verte retenue par une boucle (For. Elle me tournait le dos mais
ÿapercevais son profil comme elle regardait par-dessus son épaule en tenant



C 

Ic pan son Eiahit dnns In inain. C'était 1:i un costumc fort cxtraordinnirc 
l~O1,r plorc~icc ct qui ~ n c  ~x~ii(lail perplcxc, aussi, In <~iicsiioiiriai je lc Ii.iide- 
,,i;iiii A cc  sujct : 

(( ~?lorciicc., lui dis j ~ ,  coinrtlcilt etos-VOUS icnuc h moi ccttc nuit d;iiis un 
(( cn61iili~c (le clic\nl ? » (( -- Je  ne suis pni \ciiiir \ou? loi r  la nuit tlcr- 
(( ni&rc, in&r.c.a, c'était ma scrur Eva. )) 

(( Juslc cicl ! nî'6ci.ini-jc, (luclque chose de  CGclieiix lui sernii-il nrri\é ? » 
(( - Noil, cllr csl [out à fait 1)icii. )) 
(( - C;oriimciil pouvail-clle venir vers inoi, alors ? )) 

(( - En rEalitC, cllc n'y cst point vpnuc, mnis scs I ) ~ I ~ S ~ C S  îurc111 ~ o u \ ~ c n l  
(( avca vous, el comme vous Stcs clairvoyante voii5 iiurcz vu son esl)rit. )) 

Ma fille Eva, qui était au 'l'lié:ilrc, rcrriplissail alors un engagcmcrit 5 Glas- 
cow pt était fort occupéc. Jc  n'mais point requ (le ses iiouvelles depuis une 

ce qui était peu habituel et jc cornmcnçais 5 êtrc inquiète. Cctto 
&ion augmenta mes craintes et  je lui écrivis tout de suite pour Iiii demnn- 
dor si tout allait selon ses vœux ; sa réponsc fut : Je  suis bicri tristc de 
« n'avoir pu vous ecrire cette sémaine, mais j'ai été adreiisemcn~ occupée. 
« Nous jouons « The Colleen Bawn » l a  semaine prochainc, ct j'ai eu à pré- 
« parer mon costume pour « Anne Chute » ; il est parfait. ,Jc xoudrais que 
(( vous pussiez l e  voir : Un habit vert galonné de crevés oranges et un cha- 
(( peau dc feutre orne d'une longue plume verte retenue par une grosse 
« boucle d'or. Je l'ai essayé l'autre nuit et  l'ai trouvé ravissant, ctc., etc. )) 

Eh bien ! ma chère fille a cu ce qu'elle désirait : je l'ai vue dans son 
joli costume. 

FLORENCE MARRYAT. 
Pour  la traduction : 

LEOPOLD DAUVIL. 

A PROPOS DU MEDIUM BAlLEY 
(Extrails dc 13 Revuc Luce e Ombra.) 

(Voir ln Revue de septembre). 

Arnaldo Cervcsato, directeur della Nrlovu Parola, de Roinc, nous envoie 
lesi lignes suivantes qui ont été communiquées au directeur. de Lirce e Ombra 
et h celui dc la Rrvite des Etr~des psychiques. 

(( Jc lis dans le numéro d'août dc la Revue des Eludes psychiques des 
(( PWxwques dircctcs ct indirectccr faites à ma lcttrc sur  les séanccsi du mé- 
(( dium h i l e y  $ Rome, Cette leltre avait déjà ét6 publiée dans le numéro 
(( cl 'ao~t de Luce P Ombra ; destinée au numéro de juillet cle la Revue et en- 
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lg pan de son habit dans la main. C°était là un costume fort extraordinaire

pour Florence et. qui me rendait perplexe, aussi, la questionnai~je le lendee

matin in ee' sujet :

(( Florence, lui dis»je, coimneut êtes-vous venue ù moi cette nuit dans un

« costume de cheval Y þÿ : : « ~- .le ne suis pas venue vous voir la nuit (ler~

« mig;-0, mere, (fêtait ma þÿ s S u r *Eva. þÿ : :

,. Juste ciel ! ni'ócriai-je, quelque» chose de fàeheux lui serait-il arrive ? þÿ : :«

« ._ Non, elle est tout 51 fait bien. þÿ : :

._ Comment muvaitfelle venir vers moi alors? þÿ : :(( 1

« -« En réalité, elle n'y est point venue, mais ses pensées furent souvent

« avce vous, et comme vous êtes elairvoynnte vous aurez vu son esprit. þÿ : :

Ma fille Eva, qui était au Théâtre, remplissait alors un engagement in Glas~

cow et était fort occupée. Je n'avais point reçu de ses nouvelles de-puis une

quinzaine, ce qui était peu habituel et je commençais à être inquiète. Cette

visi-on augmente mes craintes et je lui_ écrivis tout de suite pour lui deman-

der si tout allait selon ses þÿ v S u x ;sa réponse fut 1 « Je suis bien triste de

« n'avoir pu vous écrire cette semaine, mais j'ai été aflreusement occupée.
« Nous jouons « The Colleen Bavvn þÿ : :la semaine prochaine, et j"ai eu à prés
« parer mon costume pour « Anne Chute þÿ : :; il est parfait. Je voudrais que
« vous pussiez le voir : Un habit vert galonné de crevés oranges et un cha-

« peau de feutre orné d"une= longue plume verte retenue par une grosse
« boucle d°or. Je l'ai essayé l'autre nuit et l'ai trouvé ravissant, etc., etae. þÿ : :

Eh bien! ina chère þÿû  l l ea eu ce qu"elle désirait: je l"ai vue dans son

joli costume.
FLORENCE MARRYAT.

Pour la traduction :

LEOPOLD DAUVIL.

A PROPOS DU MEDIUM BAILEY

(Extraits de la Revue Luce e Ombriai.)
(Voir la. Revue de septembre).

Arnaldo Cervesato, directeur della. Nueva Parola, de Rome, nous envoie
lest lignes suivantes qui ont été communiquées au directeur de Luce e Ombra
et þÿ ¬celui de la Revue des Etudes psychiques.

<< -le lis dans le numéro d'août de la Revue des Etudes psychiques des
" I`0Inarques directes et indireetesu faites à ma lettre sur les séances» du mé-
" flillm Bailey à Rome. Cette lettre avait déjà été publiée dans le numéro
(( (llaOût de Luce e Ombra ; destinée au numéro de juillet de la Revue et en~
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h) pan (le son habit dans la main. (Yétaitt la un costume fort extraordinaire

pour l7lorence et qui me rendait perplexe, aussi, la questionnarje le lendes

main à cev sujcl î

(( florence, lui disaje, comment êtes-vous venue à moi cette nuit dans un

« costume, (le cheval Y n (( fi- Je ne suis pas venue vous voir la nuit der»
miel-ci, merci, (fêtait ma sœur Eva. »

(l

« fi Juste ciel ! nfécrizibje, quelque» chose de faîclietix lui serait-il arrivé ? »

« __ Non, elle est tout 51 fait bien. »

« __ (Iommtint. potivaitrelle venir vers moi, alors? »

a w En réalité, elle n’y est point venue, mais ses pensées furent. souvent

a avec vous, et comme vous êtes clairvoyante v mis aurez vu son esprit. »

Ma filleEva, qui était au 'l'l1éatr‘e,remplissait alors un engagement a Glas
cow et etait fort occupée. Je n’av'ais point reçu (le ses nouvelles depuis une

quinzaine, ce qui était peu habituel et je commençais à être inquiète. Cette
vision augmenta mes craintes et je lui écrivis tout de suite pour lui deman—
der si tout allait selon ses vœux; sa réponse fut z « Je suis bien triste de
« n’avoir pu vous écrire. cette semaine, mais j’ai été affreusement occupée».
« Nous jouons « The Colleen Bavvn » la semaine prochaine, et j’ai eu a pré:
« parer mon costume pour « Anne Chute: » ; il est. parfait. Je voudrais que
« vous pussiez le voir : Un habit vert galonné de crevés oranges et un cha-
« peau de feutre orné d’uneu longue plume verte retenue par une grosse
« boucle d’or. Je l’ai essayé l’autre nuit et 1’ai trouvé ravissant, etc., etc. »

Eh bien! ma chère fille a ou ce qu’elle désirait: je l’ai vue dans son

joli costume.
FLORENCE MARRYAT.

Pour la traduction :

LEOPOLD DAUVIL.

A PROPOS DU MEDlUM BAILEY
(Extraits de la Revue Lucc e Ombre.)

(Voir la. Revue de scptcnzbrc).
 

Arnaldo Cervesato, directeur della Nuova Parole, de Reine, nous envoie
les lignes suivantes. qui ont été communiquées au directeur (le Luce c Ombra
et à celui de la RFUUG des Etudcs psychiques.

<< Je lis dans le numéro d’août de la Revue des Etudcs psychiques des
“ Tcmarques directes et indireetesi faites à ma lettre sur les séances» du mé-
“ dillm Bailey à Rome. Cette lettre avait déjà été publiée dans le numéro
“ (llaoût de Luce e Ombra ; destinée au numéro de juillet(le la Revue et en—



« voyhe le 5 du meme mois ; on y subâtitua - qu'on me permet le 1'cxl)ression 
(( -- I'ii~sc~i~tiori d'uric lcttre quc m'avait adressée votrc direclcur, César 
« L'(>SIIIIC. ( L I  (lui C O I ~ I ~ I C ~ C ( :  ainsi : 

« Paris, le 23 juillcl 1004. 
(( Clier C;olléguc, 

« L c  f:i~ciculc (le juillet dc ma ncvuc vous parvicndrli demain sans votre 
Icl[i.c, iii:iis je nc toudrais pas CILIC~ VOUS inlcrpr6iicz nial lc Ttiii. La vcirilé 

(I I I" ,  1)our (livcrsc~s raisoils, j'ai 616, pcndanl ccs dcus clcriiiùrcs scniaines, 
iioii ~ic~iil(~irioiii I rhs  occupé mais encorc préocc~ipé ; tle sorlc que, différanl de 
joiir cil jo~i r  (le 1 ous écrire, j'ai VU enfin nrrivcr Ic moincnt dc la 1~ub1ic:itioii 
du iiiiiiic:io tl( :  iuillci de la J{cvuc, sans avoir dolii~é suite :I 111011 (JCSSC~II. 
Poiir~:riil., comme jc liens h vous prouver d'iinc inaiiiére absolue, quc jc iic 
mc ~~bîusc* h piiblier aucune de vos lcttrcs, chaque fois que ccla vous scni- 
I>lcra iitilc, je dirai dés. prhsent que si vous! insistez, la lcttrc sera publiée 
(fans lc procltain iiiiméro de ma Revue et que, certes, je ne laisserai pas échap- 
pcr l'occasion. 

« Je \ oiidrais pourtant, quoique ce soit un peu lard, fairc quclques obser 
vations à cc sujet. Vous comprendrez facilcmerit que je n'aime pas la publi- 
cation dc ladite lcttre ... )) 

J'avüis rcçu déjà, dans l'iiitervalle,de la direclion de la Revue Luce e Onz- 
bru une demande de rectifier - si c'est comme je le croyais - les faits eir 
ronés concernant Bailey et que Ics lecteurs connaissent déjà. J'cnvoyai, 
comme réponse, la copie exacte de la lettre envoyée déj8 B la Revue et que, 
cl'aprbs le silence même de son directeur, j'étais autorisé croire déjà pu- 
bliée dans le numéro de juillet de cotte m6me revue, avec une préfërencc 
marc~uée sur  celle d'août de Luce e Ombra. 

Les assertions de Vesme A cc sujet - je rcgrettc de le dire - sont entiè- 
remcnt l'opposé : « Ce n'est pas moi qui ne lui réponds pas, mais c'est lui 
qui iic mc? répond pas » dans un tcmps utilc ct bref, et quand il l'a fait, cc 
fui avec la lettre tarclivc que j'ai publiée, suivant siori exeinplc, nvcc quelques 
hribcs du complc rendu. 

Dans 1'inidrC.t même dc la rluestioii dc Bailey, je vois maintenant plus qrrc 
jairinis la nécessilé du désir quc j'ai déjh exprimé : c'est qu'un compte rendu 
csûct ct complet soit fait des dites séances dc Rome. 

.Tc iic mc fais c.n aucunc façon lc paladin dc Bailey, mon irnprcss~ion quant 
;I s:i rriaiiiére d'ngir ici, ii Romc, lui cst plutôt cll.fi~vornlrle, et la Nuoi~n  Pu- 
roln (qui dc cc fait commo des autrcs faits, parlicu1iei.s laisse ouvert un 
cliainp tlc rcviics plus spEcialcs) quaiid ellc s'cst occupée dcs nppoi ts du 
médium australien, l'a fait atcc la rdscrvc quc lui dictc sa circonspeciioii 
Iiabiiuelle. 

Quant moi, il ne s'agit pas, ici, de ridiculiser un homme, car jc crois 
que son honorabilitt! a une certaine valeur, mais il est question d'unc doc- 
trine et de toute une série de phénoméners siibstantiels; c'est pourquoi il ne 
m'appar~tient pas (et je crois que sur  ce point mes lecteurs: sont aussi d'ac- 
cord) d'analyser les faits d'une nature purement individuelle, morale et 
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« voyee le 5 du même mois ; ony substitua þÿ - : -qu'on me permette 1'GXtH"GSSit0H
« ~-- Finsertion d'une lettre que m'avait adressée votre directeur, César

« f'esinu*_ et qui commence ainsi :

« Paris, le 23 juillet 1904.

« Cher Collègue,
« Le fascicule de juillet. de ma Revue vous parviendra demain sans votre

lettre, mais je ne voudrais pas que vous intcrprcticz mal le lait. La vérité

est qur, pour diverses raisons, j'ai eté, pendant ces deux dernieres semaines,
non siriilvment. tres occupe mais encore préoccupe ; de sorte que, difïerant de

jour en jour de vous ecrire, j"ai vu enfin arriver le moment de la publication
du iuimero de juillet de la llevue, sans avoir donné suite in mon dessein.

Pourtant., comme je tiens a vous prouver d'unc maniere absolue, que je ne

me r«~t`usr tx publier aucune de vos lettres, chaque fois que cela vous sem~

blcra utile. je dirai des à présent que si vous» insistez, la lettre sera publiée
dans le prochain numéro de ma Revue et que, certes, je ne laisserai pas échap~
per l'oceasion.

« Je voudrais pourtant, quoique ce soit un peu tard, faire quelques obser
vations à ce sujet. Vous comprendrez facilement que je n'aime pas la publi-
cation de ladite lettre... þÿ : :

.Tavais reçu déjà, dans l"intervalle,de la direction. cle la Revue Luce e Om-
bra une demande de rectifier _- si c"est comme je le croyais - les faits er»

ronés concernant Bailey et que les lecteurs connaissent déjà. J'envoyai,
comme réponse, la copie exacte de la lettre envoyée déjà à la Revue et que,
d`après le silence même de son directeur, j`étais autorisé à croire déjà pu-
bliée dans le numéro de juillet de cette même revue, avec une préférence
marquée sur celle d'aoút de Luce e Ombra..

Les assertions de Vesme  ce sujet -~ je regrette de le dire - sont entie-
rement Fopposé : « Ce n'est pas moi qui ne lui réponds pas, mais c'est lui

qui nc me répond pas þÿ : : dans un temps utile et bref, et quand il l'a fait, cc

fut avec la lettre tardive que j"ai publiée, suivant sion exemple, avec quelques
bribes du compte rendu.

Dans llinteret même de la question de Bailey, je vois maintenant plus que
jamais la necessite du désir que j'ai déjà exprimé : e'cst qu"un compte rendu
exact ct complet soit fait des dites séances dc Rome.

Je ne me fais en aucune façon le paladin de Bailey, mo-n impression quant
in sa manière d"agir ici, il Rome, lui est plutôt défavorable, et la Nueva Pa~
relu (qui de cc fait comme des autres faits. particuliers laisse ouvert un

champ de revues plus spéciales) quand elle s'est occupée des apports du
médium» australien, l"a fait avec la réserve que lui dicte sa circonspection
habituelle.

Quant à moi, il ne s'agit pas, ici, de ridiculiser un homme, car je crois
que son honorabilité a une certaine valeur, mais il est question d'une doc«
trine et de toute une série de phénomènes substantiels; c'est. pourquoi il ne

m"appartient pas (et je crois que sur ce point mes lecteurs sont auggi (pac-
cord) d'analyscr les faits d'une nature purement individuelle, morale et

41:4 REVUE SPIRITE
____ —;

« VOyÔC le 5 du même mois ; ony substitua -—— c1u’0n me permette ÏCXPFGSSIOH
« ——- Finstsrtion d’une lettre que mïtvait adressée votre directeur", César
« V(‘Rtll1(‘_ et qui commence ainsi :

 

« Paris, le 23 juillet 1904.
u (Jher Collègue,

« Le fascicule de juillet. de ma Revue vous parviendra demain sans votre
lettre, mais je ne voudrais pas que vous interpretiez mal le lait. La vérité
est que, pour diverses raisons, j’ai été, pendant ces deux dernières SUIÏIHlÏICS,
non HlÙlllUlÏlUlll, très occupé mais encore préoccupé ; de sorte que, différant de
jour en jntll‘ de vous écrire, j’ai vu enfin arriver le moment de la publication
du numcîro de juillet de la Revue, sans avoir donné suite in mon (lesseiti.
POltPlîlHl, comme je tiens à vous prouver d’une manière absolue, que je ne

me retirer a publier aucune de vos lettres, chaque fois que cela vous sem-

blera tuile. je (lirai des. à présent que si vous: insistez, la lettre sera publiée
dans le prochain numéro de ma Revue et que, certes, je ne laisserai pas échap-
per Foccasion.

« Je voudrais pourtant, quoique ce soit un peu tard, faire quelques obser
vations a ce sujet. Vous comprendrez facilementque je n’aime pas la publi-
cation de ladite lettre... »

J’avais reçu déjà, dans l’intervalle,de la direction de la Revue Lucc c Om-
bra une demande de rectifier —— si c’est comme je le croyais »— les faits er»

ronés concernant Bailey et que les lecteurs connaissent déjà. J’env'o;yai,
comme réponse, la copie exacte de la lettre envoyée déjà à la Revue et que,
d’après le silence même de son directeur, j’étais autorisé à croire déjà pu-
bliée dans le numéro de juillet de cette même revue, avec une préférence
marquée sur celle d’août de Luce e Ombre‘.

Les assertions. de Vesme ce sujet ——— je regrette de le dire —— sont entie-
rement Fopposé : « Ce n’est pas moi qui ne lui réponds pas, mais c’est lui
qui ne me répond pas » dans un temps utile et bref, et quand il l’a fait, ce
fut avec la lettre tardive que j’ai publiée, suivant sron exemple, avec quelques
bribes du compte rendu.

Dans Pintéret même de la question de Bailey, je vois maintenant plus que
jamais la nécessité du désir que j’ai déjà exprimé : c’est qu’un compte rendu
exact et complet soit fait des dites séances de Rome.

Je ne me fais en aucune façon le paladin de Bailey, mon impression quant
a sa manière (Pagir ici, a Rome, lui est plutôt LléÏflVOITtble, et la Nuova Pa—
rolu (qui de ce fait comme des autres faits particuliers laisse ouvert un
champ de revues plus spéciales) quand elle s’est occupée des apports du
médium, artsitralien, l’a fait avec la réserve que lui dicte sa circonspection
habituelle.

Quant à moi, il ne s’agit pas, ici, de ridiculiser un homme, car je crois
que son honorabilité a une certaine valeur, mais il est question dîme doc—
trine et de toute une série de phénomènes substantiels; c’est pourquoi il ne
m’appartient pas (et je crois que sur ce point mes lecteurs sont. aussi (r30
cord) d’analyser les faits d’une nature purement individuelle, morale et

l
a

 



JOURNAL »'!?TUDES PSYGAOLO(IIQU~S -- 
7 

P r;,ée, coiicernarit les convciitions d'argctit qui ont été faites eiilre 13niley et 
celui l'a invité h Rome tLt qui ont fit6 prornulgiiéos par le journal anglais 
lc ,,;!,lLl. Si Uailcy a coiitincié ici dcs tlcttes et a agi, cornme c'csi évidcnt, 
d,Ullf, riiniiiére tout au moins legèrc., il ü bien mérité le b l a ~ m  qu'il s'est 
attii'é qu '~l  c~iiiporte avec lui en quittarit l'ltalic. 

i;culcllicnt, jc ne comprendsi pas quc la Revuc ait pu s'appuyer sur l'atti- 
Ludo ' l u c l  hoinirie pour aflir nier sa 11iése du i~i:iiiqiic de sdrietix clans les 
s6ailces [oiiues avec lui aussi bien par 1c3 Milariais quc par les 13oinaiiis 

dont 1~ compte rendu est encore & publier en graiidc portic). 
.~yarlt assis18 ct participé 3 cesi dcrniùres, j'ai cru et jc ci.ois dcvoir intcr- 

,c,ilii. :lussi longtcriips cluc la cause dr  In vEril6 scra eii jeu comme 5 pi.6- 
solit, et qu'elle sera e v ~ o s e e  aux railleries des simples d'esprit. C'est pour- 
quoi jc rdpktc que pen8ant la seconde sjéance dans laquelle se produisirent 
les apports en discussion (et selon notre désir, puisque le médium a demandd 
daris lcs séances précédentes si on voulait tlcs apparitions oii des apports) 
non seulement le médium fut eiifermé dans le sac scellé conveiiu, mais en- 
core qu'il ce in&me sac il ne fut pas constaté la plus pctite, jc dis la plus pctite 
irrégularité à la fin de la séance. Et pour ccux qui doutent, iriclépcndamineiit 
des auires éléments qu'on a 1111 iirer d'oh ils sont venus, tlaiis de lclles 
conditions, nous tenons le sac a la disposition de celui qui voiidra tenter 
l'expérx:nce ... (Je fais observer seulement, el1 passant, que le nid est tres 
fragile et qu'il est composé de végétaux et de substances entièrement exoti- 
qucs, ct cju'il contenait, en outre, desi plumes d'oiseaux qui ont été aussitôt 
reconnues comme venant de l'Inde par un célébre orientaliste qui fut pré- 
sent). 

Et puis : pourquoi la revue Light nous parle-t-elle de (( Ia substance dure », 
que lcs trois médecins, chargés de visiter Bailey avant la deuxiéme séance, 
trouvérent, il paraît, sous forme de protubérance, à son côté, alors quc pour 
fairc un compte rcndu complet et exact, elle aurait dQ mentionner qu'A la 
fil1 de la siéancc, les trois jeunes doctetirs oubliérent entiérement de cons- 
taler si cettc fameuse protubérance existait toujours (dont le nid ou la pate 
ou rneriic l'un et l'autre dcvaient être ovidemment composks) bien qu'elle y 
fat encore, ci c~uc ce no fut que sur ma demaiide qu'ils se rappclérent cet 
oubli ? 

Et pourquoi ne pas dire auwi que de la decouverte (de cette siihqtance 
dure), 1 ~ s  trois jeuncs médecins il(? parlérc.iit aucuiicment avnnl ccttr rriê~nc 

h nous tous qui etions préscnts et qui aurions (j'aime ii croire <]iio 
1lersonnc ii'oscra cn doiitcr) affirmé la vérité du fait, et sans que toutefois 
la seancc en fût empgchée ? 

Cec, questions el d'autres rncorc poiii,raiont être faites par moi et par 
membres qui étaient présents et avec elles plusieurs obslervations. 

celles-ci, il en est une qui, je crois, ne manque pas d'intéret, c'est celle 
qui concerne le fait qu'un cles médecins désignés ayant vil sur le dos de 
n " i l c ~  une de.; cliemises qu'on attache sur  les épaules (et qui sont dan9 les 
Pays anglo-saxons, je ne dirai pas répandues mais ordinaires, sans doute) 
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privée, concernant les conventions* d'argent qui ont été faites entre Bailey et

Celui qui l`a invité ii Rome et qui ont ete promulguées par le journal anglais
le /,if/ht. Si Bailey a contracte ici des dettes et a agi, comme e"est évident,
(tune maniere tout au moins legere, il a bien mérité le blâme qu'il s'est

ttire et qu'il emporte avec lui en quittant l°ltalie.

Seulement, je ne comprends pas que la Revue ait pu s'appuyer sur l°atti-

tude de cet homme pour attiriner sa thèse du manque de sérieux dans les

3

seances tenues avec lui aussi bien 'par les Milanais que par les Romains

(01 dont le compte rendu est encore à publier en grande partie).
Ayant assisté et participé à cest dernieres, j'ai cru et je crois devoir inter-

venir aussi longtemps que la cause de la vérité sera en jeu comme a pré-
5ent, et qu'elle sera exposée aux railleries des simples d"csprit. C'est pour-

quoi je repete que pendant la seconde séance dans laquelle se produisirent
les apports en discussion (et selon notre desir, puisque le médium a demandé

dans les séances précédentes si on voulait desapparitions ou des apports)
non seulement le médium fut enfermé dans le sac scellé convenu, mais en-

core qu'a ce mème sac il ne fut pas constaté la plus petite, je dis la plus petite
irrégularité a la tin de la séance. Et pour ceux qui doutent, indépendamment
des autres éléments qu°on a pu tirer d'où ils sont venus, dans de telles

conditions, nous tenons le sac à la disposition de celui qui voudra tenter

1°expérience... (Je fais observer seulement, en passant, que le nid est très

fragile et qu'il est composé de végétaux et de substances entièrement exoti-

ques, et qu'il contenait, en outre, des plumes d'ois*eaux qui ont été aussitot
reconnues comme venant de l'Inde par un célèbre orientaliste qui fut pré-
sent).

Et puis : pourquoi la revue Light nous parle-t-elle de « la substance dure þÿ : : ,
que les trois médecins, chargés de visiter Bailey avant la deuxième séance,
trouvèrent, il paraît, sous forme de protubérance, à son côté, alors que pour
faire un compte rendu complet et exact, elle aurait dû mentionner qu*à la
fin de la stéanee, les trois jeunes docteurs oublièrent entièrement de cons-

tater si cette fameuse protubérance existait toujours (dont le nid ou la pâte
ou même l°un et l'autre devaient être évidemment composés) bien qu'elle y
fût encore, et que ce ne fut que sur ma demande qu'ils se rappelèrent cet

oubli ?
Et pourquoi ne pas dire aussi que de la découverte (de cette substance

dum), les trois jeunes médecins ne parlèrent aucunement avant cette même

Séimce à nous tous qui étions présents et qui aurions (j'aime ii croire que
personne n'osera en douter) affirmé la vérité du fait, et sans que toutefois
la séance en fût empêchée?

'UGS questions et dautres encore pourraient être faites par moi et par
Cl autres membres qui étaient présents et avec elles plusieurs observations.

Pafmi celles-ci, il en est une qui, je crois, ne manque pas d'intérêt, c'est celle
(lui Concerne le fait qu'un des médecins désignés ayant vu sur le dos de

BQHÔY une des chemises qu'on attache sur les épaules (et qui sont dans les
pays angle-saxons, je ne dirai pas répandues mais ordinaires, sans doute)
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prime, concernant les conventions‘ iY-argent qui ont été faites entre l3niley et

celui qui l’a invité a Rome et qui ont été promulguées par le journal anglais
1c Lig/Itt. Si Bailey a contracté ici des (lcttes et a agi, comme c’est évident,
(pluie manière tout au moins légère, il a bien mérité le blâme qu’il s’est
attiré et qu’il (EIIIPOTËC avec lui en quittant l’ltalic.

Sculcnwnl, je ne comprends» pas que la Revue ait pu shppttyer sur l’atti—
rude de cet homme pour alfirinei" sa thèse du manque de sérieux dans les
séances tenues avec lui aussi bien ‘par les Milanais que par les Rointtins
(ct dont le compte rendu est encore à publier en grande partie).

Ayant assisté et participé a ces» dernières, j’ai cru et je crois devoir inter-
vcllll‘ ziussi longtemps que la cause de la vérité sera en jeu comme a pré—
sent, et qu’elle sera exposée aux railleries des simples d’csprit. C'est pour-
quoi je répète que pendant la seconde séance dans laquelle se produisirent
les apports en discussion (et selon notre désir, puisque le médium a demandé
dans les séances précédentes si on voulait (lesapparitions ou des apports)
non seulement le médium fut enfermé dans le sac scellé convenu, mais en«

core qu’ù ce même sac il ne fut. pas constaté la plus petite, je dis la plus petite
irrégularité a la fin de la séance. Et pour ceux qui doutent, indépendamment
des autres éléments qu’on a pu tirer d’où ils sont venus, tilans de telles
conditions, nous tenons le sac à la disposition de celui qui voudra tenter
Ycxpérience... (Je fais observer seulement, en passant, que le nid est très
fragile et qu’il est composé de végétaux et de substances entièrement exoti-
ques, et qu’il contenait, en outre, des plumes d’oiseaux qui ont été aussitôt
reconnues comme venant de l'Inde par un célèbre orientaliste qui fut. pré-
sent).

Et. puis : pourquoi la revue Light nous parle—t-elle de « la substance dure »,
que les trois médecins, chargés de visiter Bailey avant la deuxième séance,
trouvèrent, il paraît, sous forme de protubérance, à son côté, alors que pour
faire un compte rendu complet. et exact, elle aurait dû mentionner qu’à la
fin de la séance, les trois jeunes docteurs oublièrent entièrement de cons-
tater si cette fameuse protubérance existait toujours (dont le nid ou la pâte
ou même l’un et l’autre devaient être évidemment composés) bien qu’elle y
fût encore, et que ce ne fut que sur ma demande qu’ils se rappelèrent cet
oubli ?

Et pourquoi ne pas dire aussi que de la découverte (de cette substance
dure), les trois jeunes médecins ne parlèrent aucunement avant cette même
Séance a nous tous qui étions présents et qui aurions (j’aime a croire que
Ilersonne n’osera en douter) affirmé la vérité du fait, et sans que toutefois
la séance en fût empêchée?‘Ces questions et (Yfltllreä encore pourraient être faites par moi et par
d autres membres qui étaient présents et avec elles plusieurs observations.
Pamli celles-ci, il en est une qui, je crois, ne manque pas d’intérêt, c’est celle
qui concerne le fait qu’un des médecins désignés ayant vu sur le dos de
Bailey une des chemises qu’on attache sur les épaules (et qui sont. dans! les
pays anglmsaxons, je ne dirai pas répandues mais ordinaires, sans doute)

 



fit dc  la dite chemisic une description tout h fait cstraordinaire, comme ~ ' i l  
s'était agi dc cluciquc chosc dc nouveau ct qii'il rccût jamais vu d'6lof'fc dc 
gcnrc truqué ... lit alors ? 

Mais je rlc vais pas plus loin. Je mlarrBtc surtout parcc qu'aprés avoir 
(VL srulcrncnt parce que j'y suis contrain1) donno iine id& cxacte du inoclc 
miîvaii~ lrr~uel curent lieu ces séaiiccs (auxquelles participérent des pcrsori- 
t ics sans aucun doute très instriiitci, mais en graiidc partic incompétentcs, 
il rnr scrnhlc quc ccltc situûtioii toutc blraiigc tlaiic~ lntliicllc jc me suis 
trouvd (dès le commcnccment dc cctte discussion), devait cesser pour* moi 
qui ai pris part à ces séances - ct qui suis obligé de coiiiiniicr 1c c1él)af - 
avec trois ou quûtrc pcrsonncs iilconiiues qui n'ont pn. assistti. aux s d i i n c ~ ~ .  
Lc Dircctcur do la Revire des Eiudes ps!lchiqi~es coiivicndra ni cc moi C~LIC In 
parolc dc celui qui ne se cache pas el signc ouvertcmcnt, a plus dc valeur 
aux youx de tous les lcctcurs quc celle desi mystérieux et petit-êlre intércs- 
sants informateurs, qui, pour l'heurc, s'abritent dcrri8rc lcs Iiornmes rcs- 
pectables. C'est pourquoi je ne traite plus ct nc discute plus ovcc ccux qui se 
~icnncnt dans l'ombre. 

Si donc, pour en finir, le directeur de la Revue désire desi renseignements 
complémentaires qui pourront peut-être l'éclairer sur  la valeur (je ne dirai 
pas morale, mais psychologiquc) de ccrtains contrôles ct dc certainsi juge- 
merits, jc puis lui donncr les suivants : 

Aprés la « déception » caus6e par le départ de Bailey, tous ou pour ainsi 
dire presque tous ceux qui sont intervenus dans les deux séances décidèrent 
de les reconstituer, en faisant venir Eusapin Palladino à Rome. 

Les séances - compensatrices - eurent lieu, mais toujours chez « Lady 
Butt » où depuis plus d'un mois, ~'étaicnt formés deux groupes. 

J'ai pris part à deux de ces séances, ct, quant au modc d'envisager et d'in- 
terpréter les phénomènes de niéciiiimnité, vous ne doutez pas (parce qu'ils 
sont simplement classiques) du rôle clc cc< mêmes jeunes savonls sur  lrsquelg 
j'ai fait, pour mon compte, une séric cxactr cl'ohscr~ations mcntalrs que jc 
publierai pciit-être avant peu, car cllcs mc 1)ni.niçwnt être cl'itne importance 
paycliologic~uc incontestahlc. I,e Directciir t l c  1:i Ilcvue sait-il qiie nos jeunes 
médecins ct noç jcuncs savnnis ont, clans 1w pliénoméncs de Palladino, té- 
moigné la même confiancc que rcllc qu'il< ont ciic dniis cru\: dr nnilcy ? 
Qu'il Ic saclic donc et qu'il rn tirc lcqi coilsc:cjiiciiccs poui- Iiii mPiiic. 

Quant h moi, je lc répétc, je n'cn dis pas i)liis loirg. tl'autnni p111s (lu(' clans 
pcit de jours, jc cluiitc Rome porir un vouagr qiii va d u r c ~  quclquc temps. 

Imité  en qualité dc cléléguiué tlc la presse italicnnc au Congrés international 
de In Prcscc, qui aura liru fi  Virilne en scplcmbi.c, jr scrni loin dc chez 
moi, obligd dc siispcndrr 1011s m r s ~  travaux habituclq jusclu'aii mois d'octobre. 

Je  ne pourrai donc pas nî'occul>cr tlc polémique ultéricitrc. iii y participer 
ni même en être spectatrur, pendant lc laps de temps qut: je consacrerai h 
bien visiter lc pays si intércqciarit tlc 1'Aiit~iche dont on pnilc tant, .;ans le 
connaftre, justcl comme des phénomènes psychiques. 

Le 16 aoQt 1904. 
ARNALDO CERVESATO. 

..-1 i_¢___` .____._.íi. ...ii

þÿû  tde la dite chemise une description tout à fait extraordinaire, comme s`il

s'était agi de quelque chose de nouveau et qu'il n'eût jamais vu d"etol't`e de

genre truqué... Et alors?
Mais je ne vais pas plus loin. Je m`arrôte surtout parce qu'apres avoir

(et seulement parce que j'y suis contraint) donne une idée exacte du mode

suivant lequel eurent lieu ces séances (auxquelles participeront des person-
nes sans aucun doute très instruites mais en grande partie incompótentes,
il me semble que cette situation toute étrange dans laquelle  me suis

trouvé (dès le commencement, de cette discussion), devait cesser pour moi

qui ai pris part at ces séances - et qui suis obligé de continuer le débat _

avec trois ou quatre personnes inconnues qui n`ont pas assiste aux séances.

Le Directeur de la Revue des Etudes psychiques conviendra avec moi que la

parole de celui qui ne se cache pas et signe ouvertement, a plus de valeur

aux yeux de tous les lecteurs que celle des mystérieux et peutfêtre intéres-

sants informateurs, qui, pour l`heure, s`abritent derrière les hommes res-

pectables. C`est pourquoi je ne traite plus et ne discute plus avec ceux qui se

tiennent dans l'ombre.
Si donc, pour en finir, le directeur de la Revue désire des* renseignements

complémentaires qui pourront peutfêtre Péclairer sur la valeur (je ne dirai

pas morale, mais psychologique) de certains contrôles et de certains: juge-
ments, je puis lui donner les suivants :

Après la « déception » causée par le départ de Bailey, tous ou pour ainsi
dire presque tous ceux qui sont intervenus dans les deux séances décidèrent
de les reconstituer, en faisant venir Eusapia Palladino à Rome.

Les séances -- compensatrices - eurent lieu, mais toujours chez « Lady
Butt þÿ : :où depuis plus d'un mois, sfétaient formés deux groupes.

J'ai pris part à deux de ces séances, et, quant au mode d'en'isager et d'in-

terpréter les phénomènes de médiumnité, vous ne doutez pas (parce qu`ils
sont simplement classiques) du rôle de ces mêmes jeunes savants sur lesquels
j'ai fait, pour mon compte, une série exacte d"observations mentales que je
publierai peut-être avant peu, car elles me paraissent être d'une importance
psychologique incontestable. Le lÎtirect.eur de la Revue sait-il que nos jeunes
médecins et nos. jeunes savants ont, dans les phénomènes de Palladino, té«

moigné la même confiance que celle qu`ils ont eue dans ceux de Bailey?
Qu°il le sache donc et qu'il en tire lest cons<*queuees pour lui-même.

Quant a moi, je le répète, je n'en dis pas plus long. <l'autanl plus que dans

peu de jours, je quitte Rome pour un voyage qui fa durer quelque temps.
Invité en qualité de délégué de la presse italienne au Congrès international

de la Press-e_ qui aura lieu in Vienne en septeinbre,  serai loin de chez

moi, obligé de suspendre tous mes' travaux habituels jusqu`au mois d`octobre.
Je ne pourrai donc pas m`oecuper de polémique ultérieure, ni y participer

ni même en être spectateur, pendant. le laps de temps que je eonsacrerai à

bien visiter le pays si intéressant de l'Autriche dont on parle tant, sans le

connaître, juste comme des phénomènes psychiques.
Le 16 août 1904.

ARNALDO CERVESATO.

  .——_. 

fit de la dite chemise une description tout à fait extraordinaire, comme Fïil
s’était agi de quelque chose de nouveau ct qu’i1 n’eût jamais vu dïêtolTe de
genre truqué... Et alors?

Mais je ne vais pas plus loin. Je m'arrête surtout parce qtfapres avoir
(et seulement parce que j’y suis contraint) donne une idée exacte du mode
siuîvaitt lequel eurent lieu ces séances (auxquelles participèrent des person-
nes sans aucun doute très instruites mais en grande partie incompetontes,
il me semble que cette situation toute étrange dans. laquelle me suis
trouvé (des le commencement de cette discussion), devait cesser pour moi
qui ai pris part a ces séances H et qui suis obligé de continuer le débat —

avec trois ou quatre personnes inconnues qui n’ont pas assisté aux séances.
Le Directeur de la Revue des Etudcs psychiques conviendra avec moi que la
parole de celui qui ne se cache pas et signe ouvertement, a plus de valeur
aux yeux de tous l'es lecteurs que celle (les mystérieux et peut-être intéres-
sants informateurs, qui, pour l'heure, sabritent derrière les hommes res-

pectables. C’est pourquoi je ne traite plus et ne discute plus avec ceux qui se

tiennent dans Pombre.
Si donc, pour en finir, le directeur de la Revue désire dest renseignements

complémentaires qui pourront peut-être l’éclairer sur la valeur (je ne dirai
pas morale, mais psychologique) de certains contrôles et de certains! juge-
ments, je puis lui donner les suivants :

Après la « déception » causée par le départ de Bailey, tous ou pour ainsi
dire presque tous ceux qui sont intervenus dans. les deux séances décidèrent
de les reconstituer, en faisant venir Eusapia Palladino à Rome.

Les séances ——— compensatrices —— eurent lieu, mais toujours chez « Lady
Butt » où depuis plus d’un mois, sÏétaient formés deux groupes.

J’ai pris part à deux de ces séances, et, quant au mode d'envisager et d’in-
terpréter les phénomènes de médiumnité, vous ne doutez pas (parce qu’ils
sont simplement classiques) du rôle de ces mêmes jeunes savants sur lesquels
j’ai fait, pour mon compte, une série exacte (Pobservations mentales que je
publierai peut-être avant peu, car elles me paraissent être (l’une importance
psychologique incontestable. Le Directeur de la Revue sait-il que nos jeunes
médecins et nos. jeunes savants ont, dans les phénomènes de Palladino, té«
moigné la même confiance que celle (juïls ont eue dans ceux de Bailey?
Qu’il le sache donc et qu’il en tire lest conséquences pour lui-même.

Quant à moi, je le répète, je n’en dis pas [titis long. «lïiutanl plus que dans
peu de jours, je quitte Rome pour un voyage qui va durer quelque temps.

Invité en qualité de délégué de la presse italienne au Congrès international
de la Presso_ qui aura lieu ù Vienne en septembre, serai loin de chez
moi, obligé de suspendre tous mes: travauxhabituels jusqu’au mois (Foctobre.

Je ne pourrai donc pas m’occuj'>er de polémique Liltérieure, ni y participer
ni même en être spectateur, pendant. le laps de temps que je consacrerai à
bien visiter le pays si intéressant de lïflutrichc dont on parle tant, sans le
Cïïnnfiîlre, juste comme des phénomènes psychiques.

Le l6 août 1904.
ARNALoo CERvEsATo.



- ( N ~ ~ C ) .  - Lirc d311~ la ~ ~ C U I L C  d'aofil la 1cl.Lrc du prolcsscur hl. 'r. valco- 
illcr, conccriiaiil le ~iiêinc sujet. 

Note de lu Dirbcctiorl de  lu Revue Lucc e onibra. 
c)Lioitln'il 11uLis i 'bp~glic d'ciilrci. clail.; clcs délails qui il'ofl'rciit nucuii iiité- 
* 

rêb l'ou'. le5 lY'cll('l'~~lc5, IlOLis ilou5 ~c11lC)ll~ tfms 1'oblig:ilioii (l'iillcrLcnila, 
11011 I)OLIL* faire dc In poléiriic~iic, cil sigiic cl(\ cruyariçc, illais palcc (luc 
l~~io l io~ : i I~ i l i~é  des pcrsoiincs lcllcs quc ~ i o l i ~ c  csliiiiablc aiili Ccrvcsato, cil 

bien la pciiic. 
Soci616 t l ( 5  Eludcs psy~lii(l11cs tlc ii~iinii, snlls a \  vir f ~ i k  de coiilrat pi'da- 

la])lç cl, ii S ~ S  ~ '~s<Iuc"~ p6ri1s7 lit uiic akaiico de foiids 1)ar 1é1éginl)lIc 5 
JI. ]);iilcg, dc $3 livrcs sllcriiiigs pour soi1 \og:igc, ajaiit 616 assur6c par les 
bons oi'G(:cs (lu clicvalicr Srriitli, soi1 aiiii, tlc l'lioiioi.nl~ilil6 (111 métliurn. La 
coi,[iiiii~c' cliic i101rc Socikté lui avail Iéiiioigiikc iic lu1 pas troiripkc car 
]3nil(-y ;~i . i i \a  clicz iious ù 1'6pocluc iiicli(1uCc cl rriisoiiiiablc cii Fgard aux 
cxigcliccLl cl'uii aussi loiig voyage. 

011 s'arrangea crisuite pour Io rcstc, cri .,a préscilce ct, ayant ofl'crt d'avan- 
ccr le prix clc ses dépciiscs, 13ailcy SC corilciila d'uric rdtributioii licbdoma- 
dairc rclativcmciit modique ci d'un traitement pour s a  famillc, mais ja- 
mais, ni lui 111 sa fcmmc, n'curent h s'en plaindre. 

La Sociélé pourvut h son départ corilme elle I 'a~ai t  fait pour son arrivée 
et lui Lersa pour son retour 1.000 frailcs, coi~sidérarit toutefois que si les 
conditions lui paraisisaient quelque peu onéreuses, clles nc devraicnt pas 
Ctrc imputécs au mEdium ; mais aux circonstances qui rendaicnt sa veiiuc 
dirficile, heureuse qu'elle était toutefois de pouvoir en faciliter l'étude pour 
d'autres. 

Voilh ce que nous tenions à faire savoir, et cela pour la cause de la jus- 
tice, et non pour servir de paladins a quiconque. Toutefois, les persionncs 
çdricuses qui sont nombreuses, pourront comprendre facilement la valeur 
dc certains critiques dont la conduite parle assez d'elle-même, sans qu'cllc 
ait hcaoin de  nos commentairesi. 

( A  suivre.) Traduit par  le Proî. C .  MOUTONNIER. 

SEANCES AVEC LE MEI)IUM BAILEY 
A la Société des Etudes psychiques de Milan. 

(Voir Revue dc décembre.) 
(Suite) 

Onziéme skrrnce. - Vendredi, 1" avr.il. 
Q U ~ I I L ~  pcrsioilnc~ etaicri[ I ) ~ ~ S C I I ~ C Y  5 la scaiicc, pnsriii ieçrludlc~ qua1i.c 

dames. MM. Ic Dr Fcrrnri ct 1'1ng6nicur Odorico étaiciil absciits. 
Ayant procddé a la visitc Iiabitucllo, 011 r.c~i5t Ic nicidium du sac r é ~ l c -  

rrl':iilairc et oii f;iil cIrscciitIi(~ le lilc.1. ~o 5éancc est o i i \ ( ~ I ( '  à 8 11. 40 et aus 
sitôt le médium iombe en transe. L'eiliité (le contrôle) Wliitcombe, qiii se ina- 
nifcste comrnc toujouis la p~cliliéte, aii1101icc ~~u 'aujour~ '11~1i  elü~it vclldrcdl 

(Note). - Lire dans la Iîcvue d"août la lettre du professeur M. T. Falco*

mer, concernant le même sujet.
Note dc lu Direction de la Revue Luce e ombra.

Quoiqu`il nous rúpugne d'entrer dans des details qui n"ol'frent aucun into--

rêl pOur les recherelies, nous nous sentons dans l'ohligation d"interVenir,
non pour faire de la polémique, Cll signe de croyance, mais parce que
þÿ 1 ` h o n o r a l : i l i t edes personnes telles que notre estiniable ami Cervesato, en

Vaut bien la peine.
La Societe des Etudes psychiques de Milan, sans avoir fait de contrat prea-

131,19 vl, in ses risques et périls, lit une avance de fonds par tólégraphe il

M, Bailey, de 45 livres sxterlings pour son voyage, ayant été assurée par les

bons olTiees du chevalier Smith, son ami, de Fhonorahilile du medium. La

Confiance que notre Societé lui avait tenioignee ne fut pas tronipee ear

þÿ l a a i l i - yarriva chez nous ii l'ópoque indiquée et raisonnable eu égard aux

migeiicesi d'un aussi long voyage.
On s'arrangea ensuite pour le reste, en sa presence et, ayant offert d'avan~

cer le prix de ses dépenses, Bailey se eontenta d'une rétribution hebdoma-
daire relativcment modique et d'un traitement pour sa famille, mais ja-
mais, ni lui ni sa femme, ifeurent a s"en plaindre.

La Société pourvut ii son départ comme elle l`avait fait pour son arrivée
et lui versa pour son retour 1.000 francs, considérant toutefois que si les
conditions lui paraissaient quelque peu onéreuses, elles ne devraient pas
être imputées au médium ; mais aux circonstances qui rendaient sa venue

þÿ d i fû  c i l e ,heureuse qu'elle était toutefois de pouvoir en faciliter l'étude pour
d`autres.

Voilà ce que nous tenions fi faire savoir, et cela pour la cause de la jus-
tice, et non pour servir de paladins à quiconque. Toutefois, les personnes
sérieuses qui sont nombreuses, pourront comprendre facilement la valeur
de certains critiques dont. la conduite parle assez d'elle-même, sans qu"elle
ait besoin de nos eommentairesi.

(A suivre.) Traduit par le Prof. C. MOUTONNIER.

SEANCES AVEC LE MEDIUM BAILEY
A la Société des Etudes psychiques de Milan.

(Voir Revue de décembre.)
(Suite)

Onzièmc séance. _- Vendredi, 1" avril.
Quinze personnes etaient présentes à la seance, parnii lesquelles quatre

(lames. MM. le D' lierrari et l,I1l§:ÎÖlllOLl1' Odorico étaient absents.
Ayïlllt procédé a la visite habituelle, on revêt le medium du sac régle

"Militaire et on fait descendre le Iilel. La séance est ouverte in 8 h. 40 et aus*

Sitôt le médium tombe en transe. L'entité (le contrôle) Whiteombe, qui se ina-

Hifcste comme toujours la preniiere, annonce qu`aujourd"hui étant vendredi

(Note). —— Lire dans la Itcvuc d’août la lettre du professeur W. T. Falco-
mer, concernant le même sujet.

Note de la Direction de la Revue Luce e ombra.
Quoiquïl nous répugne d’entrei‘ dans des détails qui ifoffrent aucun inté-

rêt pour les recherches, itous nous sentons dans Yobligation dïnterveiiir,
non pour faire de la polémique, en signe de croyance, mais parce que
Ihonorabilité des personnes telles que notre estiniable ami Cervcsato, en

yaut bien la peine.
La Société des Etudes psychiques de Milan, sans avoir fait de contrat préa-

lahlg (-1,51 ses risques et périls, fit une avance de fonds par télégraphe il
M. ltailey,de '45 livres sxterlings pour son voyage, ayant été assurée par les
bons offices du chevalier Smith, son ami, de Fhonorahitité du m-édium. La
confiance que notre Société lui avait lÔtUOlgttÔC ne fut pas tromper; car

Bailey arriva chez nous z‘) Fépoque indiquée et raisonnable eu égard aux

cxigeneesi d’un aussi long voyage.
On sïirrangea ensuite pour 1o reste, en sa présence et, ayant offert davan-

cer le prix de ses dépenses, Bailey se contenta d’une rétribution hebdoma-
daire relativement modique et d’un traitement pour sa famille, mais ja—
mais, ni lui ni sa femme, ifeurent a s’en plaindre.

La Société pourvut à son départ comme elle l’avait. fait pour son arrivée
et lui versa pour son retour 1.000 francs, considérant toutefois que si les
conditions lui paraissaient quelque peu onéreuses, elles ne devraient pas
être imputées au médium ; Inais aux circonstances qui rendaient sa venue

difficile, heureuse qu’elle était toutefois de pouvoir en. faciliterFétude pour
d'autres.

Voilà ce que nous tenions a faire savoir, et cela pour la cause de la jus-
tice, et non pour servir de paladins à quiconque. Toutefois, les personnes
sérieuses qui sont nombreuses, pourront comprendre facilement la valeur
de certains critiques dont. la conduite parle assez dïzlle-même, sans qu’elle
ait bCSOlfl de nos commentaires.

(A suivre.) Traduit par le Prof. C. MOUTONNIER.

SÉANCES AVEC LE MEIJIUM BAILEY
A la Société des Etudes psychiques de Milan.

(Voir Revue de décembre.)
(Suite)
 

Onzième séance. —— Vendredi, 1°’ avril.
Quinze personnes étaient présentes à la séance, parmi lesquelles quatre

(lames. MM. le D’ Fcrrari et lïngénicttr Odorico étaient absents.
Ayant procédé a la visite habituelle, on revêt le médium du sac règles

Inenlaire et ou fait (lest-cintre le filet. La séance est ouwrte, ù 8 h. 110 et. aus—
Sitôt le médium tombe en transe. L’entité (le contrôle) Whitcombe, qui se ina-
Ilifoste comme toujours la première, annonce (pfaujourtflitti étant vendredi
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saint, 1'cspi.il (lu proïcss(bui. lJciiiuii I(br;i, coiriiric il n l'liabilu~lr clc Ic faire 
chacluc aiiiikc, un disicours de circonslaiicc. 1-c même coiitrUlc clcrnaiidc cil- 
suilc clu'oii 1111 :ipporte Ic vase ii flcui-s (mis soiis sccllés la fiil (11, In liiiitiémc 
séance) cl (lu'on cn fasse enlcvcr I'wuf qui y avait 616 rléposc:. II t l i l  (111'il il'y 
a, ce soir, clu'un seul contrôle iiitlicri ~)ri:scnl, ('1 (111~~ 1)"" coiiséqueiil, 011 

rie poriiai,a pas oblcnir des pli~noirii~iics iiril)oi i:iiils; i l  y niiia:i louicfoin l'al)- 
port tlrs scmcnces qui germeront pciidant ln mCmo s6niic(t. 1.v co!ilvî)lc desil-c, 

ouli.(l. i&poiidre l'ilivitatioi~ dcs I)cxrsoiincs ~)résc~iitcs, elii pinoc&tlani h l'cx- 
périencc de l'ccuf, expéricrice prorriisc tléjh dails des séüiices piécddenlcs. 

On j)assc le vase au médium qui Ic nicl dc côlé cl I'obscui~il6 ayant Et6 
faitc sur dcmandc, on constntc nprks (juclyucs iriiilutcs iiiic faihlc plios- 
plivre.-vc>iicc clni s'i.\;i11oi~cb, iiiic soinlc tlc 1)elil iiiinçc iiifor~inr de) 1;i ~ i . i i i 1 1 1 ~ ~ 1 1 1 ~  

clc O m. 25 qui se deplace daris diflérciilrs tlircctioils a icc  uir iiioiivcmciit 
Iciit et irrégulier c l  disparaît parfois d'un t~iidroit pour 16al>l)araîIi c CII LXII 

autre. 
Fii~alement, on voit s e  former au milieu dc la phosphorescence nnc crois 

lumincus~c ayant les dimensions d'cnviroii vingt sur tr'crilc centiiiiéli~cs. Tous 
l'aperçoivent, bicn que ses contours se perdent su r  Ie fond Iégèreincilt phos- 
phoresccnt qui lut  lc premier il paraître et qui, en se dilatant. semble émaner 
clc la crois elle-mêrne. 

La lumiérc rouge étant faite, le médium se  leve : lc contrôlc Dcntoii saluc 
et fait un long discours sur  l'liistoire et la mission de Jésus. 

Le médium s'assied et Whitcombe c,uccéde h Dentoii. LP iiouveau con- 
trôle demande unc bouteille d'eau et un panier : coiiirnc ce dernier ne se 
t ~ o u v c  pas dans la salle d'cspériences, mais dans ccbllc nitciiaiitc, on ouvre 
momentanément la porte. Le contrôle rccommaridc tIc foiiir prêt dans cette 
même chambrc tout cc dont on pourra, scloii toute pl.6aoiiiptioii. avoir hc- 
soin pcndant les séances afin d'éviter, dit-il, la rupturc rlir circuit ct la disper- 
sion des forces. 

On fait passer au rnédiuin les objcts dcrnaiitlés el uii cliaiigemcnt dc per- 
l,~)iiiifilil(~ i<, iiiiiiiiîcitc : ;\l)claliali. IJo iiic:tiluin l)i,cild lc 1 34c 51 fie~lrs, 1c plncc 
(Ir1.ai11 lui siii la ])dite Inblc r t  émicttr nycc ses doigli In tcrre, qii'il :iri ose 
a1)l.è~ i'i tlivci -css reprises. Puis, nyiiiit dcmniitlt: l'obcciirit6, il dit tlc sellier 
rri:iiiilciiaiit Ici rcliriciicc noi~\8c~llcriiciil npl)c,i.ibc ci qui iic inielcrü /)an il 
gtbrrricr.. Ccln rait, oit iiicl ln Iiirnii.i.c* ci Ic mCdiu~n 1)1-&<j (lu Tilct ct après cliicl- 
qiics miiiutcs. uiic pctilc pliinlc apli:ir;iil formée tl'iinc tiçc ct clc tlcux pclilcs 
fciiillcs di\ c~i8gc~iitca - pcut-etrc coiyle~doiis, avcc 1111 pciii bourgcon au mi- 
lieu cl (loiil Ic tlinriiPtrc des deux l~ciiies feuillcc suscliics pst nii riiaaiiiiuiii 
cl'cn~ i i  oii tiois criitirnbtres. 

Le iiiétliiii~i 6i.iiit i ctoiiriié $1 3011 I ) O Ç I ~ C ,  d é p o ~ c  avcc précaution In petite 
plante daiis la tcrre déjà préparée, cl c~s1)riiiic Ic désir qoc M. hlarzoraii 
vicniie se plnccr toul pi es poui* suiveiller; aii li~t.iiic rnoinciil, oii lait lc\ el2 l ( 8  

filct. 
Ensuite, le médium recouvreb Ic Tase du pallier. Al~clallali, répondant h une 

question qui Iui es1 faiic, déclarc qu'il est scul et que cc soir il rie peut pro- 
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saint, l`esprit du professeur l)enton fera, comme il a l`habitude de le faire

chaque année, un discours de circonstance. Le même C0llll'Ôl(." demande* en*

suite þÿ q u ` < : nlui apporte le vase :`1 fleurs (mis sous scellés :`i la tin de la huitième

séance) et qu'on en fasse enlever l'eeul' qui y avait été dépose. lt «tit qu'il n"y
a, ce soir, qu'un seul contrôle indien present, et que, par conséquent, ou

ne pourra pas obtenir des pliénomenes importants; il y aura toutefois 1"ap-
port des semences qui germeront pendant la même seance. Le controle desire,
en outre, répondre à l'invitaLion des personnes présentes, en procótlant 51 l'ex-

périence de þÿ 1 ' S u f ,expérience promise déjà dans des séances précédentes.
On passe le vase au médium qui le met de coté et Pobseurite ayant été

faite sur sa demande, on constate après quelques minutes une faible phos-
phore>*cence qui H,Ö"il[>Ul'(', une sorte de petit nuage inforlne de la grznideur
de 0 m«. 25 qui se déplace dans differentes directions avec un mouvement

lent. et irrégulier et disparaît parfois d'un endroit pour réapparaître en un

autre.

Finalement, on voit se former au milieu de la phosphorescence une croix
lumineuse ayant les dimensions d'environ vingt sur trente centimètres. Tous

Taperçoivent, bien que ses contours se perdent sur le fond légèrement phos-
phorescent. qui tut. le premier a paraître et qui, en se dilatant, semble émaner

de la croix elle~même.
La lumière rouge étant faite, le médium se lève 2 le contrôle Denton salue

et fait un long discours sur l°histoire et la mission de Jésus.
Le médium s'assied et Whitcomtbe succède à Denton. Le nouveau con~

trôle demande une bouteille d°eau et un panier : comme ee dernier ne se

trouve pas dans la salle d'expériences, mais dans celle attenante, on ouvre

momentanément la porte. Le contrôle recommande de tenir pret dans cette

même chambre tout ce dont on pourra, selon toute présomption, avoir be-
soin pendant les séances þÿ aû  nd'éviter, dit-il, la rupture du circuit et. la disper-
sion des forces.

On fait passer au médium les objets demandés et un changement. de per~
þÿ ¢ < . : u n a l i t < tse nuinifeste : Abdallah. Le medium prend le vase it fleurs, le place
devant lui sur la petite table et émictte avec ses doigts la terre, qu"il arrose

apres a diverses reprises. Puis, ayant. demandé þÿ l ' o l : F c u r i t . é ,il dit. de semer

maintenant de la semence nouvellement apportée et qui ne tardera pas 51

germer. Cela fait, on met la lumiere et le médium près du [ilet et après quel«
ques minutes. une petite plante apparait formée <t`une tige et de deux petites
feuilles (ll'(t'g(§l'll.GS ~ peut~être colyledons, avec un petit bourgeon au mi-
lieu et dont le diamètre des deux petites feuilles snsdites est au maximum
(l,GI1`ll'0ll trois centimètres.

Le médium étant retourné at son poste, dépose avec précaution la petite
plante dans la terre déjà préparée, et exprime le désir que M. Marzorati
vienne se placer tout pies pour surveiller; au même moment, en tait lever tt-
filet.

Ensuite, le médium recouvre le vase du panier. Abdallah, répondant a une

question qui lui est faite, déclare qu'il est seul et que ce soir il ne peut pro-
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saint, l’esprit du professeur Ucnton fera, comme il a Fhabitude de le faire
chaque aimée, un discours de circonstance. Le même contrôle demande en»

suite qu'on lui apporte le vase a fleurs (mis sous scellés a la fin de la huitième.
séance) et qu’on en fasse enlever l'oeuf qui y avait été déposé. Il dit qu'il n’_y
a, ce soir, quïin seul contrôle indien présent, et que, par conséquent, on

ne pourra pas obtenir des phénomènes imporlrnits; il y aura toutefois l’ap—
port (les semences qui gcrmeront pendant la même séance. Le etmIi-ùle désire,
en Ollllwë‘ répondre a Finvitationdes personnes présenltis, en proctêdant a l’cx—
périence de 1’œuf, expérience pro-mise déjà dans des séances précédentes.

On passe le vase au médium qui le met de côté et l'obscurité ayant été
faite sur sa demande, on constate après quelques minuttas une faible. [ines-
pl!()l't‘r‘(‘.t‘ll(30qui s’é\=apL>i'e, une sorte de petit nuage infoirme. de la granthwili‘
de O m. 25 qui se déplace dans différentes (lirections avec un mouvement
lent. et irrégulier et disparaît parfois d’un endroit pour réapparaître en un

autre.
Finalement, on voit se former au milieu de la phosphorescence une croix

lumineuse ayant les dimensions d’environ vingt sur trente centimètres. Tous
Yaperçoivent, bien que ses contours se perdent sur le fond légèrement phos-
phorescent qui fut. le premier à paraître et qui, en se dilatant, semble émaner
de la croix elle—même.

La lumière rouge étant faite, le médium se lève : le contrôle Denton salue
et fait un long discours sur Yliistoire et la mission de Jésus.

Le médium s’assied et Whitcombe szuceède à Denton. Le nouveau eon—

trôle demande une bouteille d’eau et un panier : comme ce dernier ne se

trouve pas dans la salle d’expériences, mais dans celle attenante, on ouvre

momentanément la porte. Le contrôle recommande de tenir pret dans cette
même chambre tout ce dont on pourra, selon toute présomption, avoir be-
soin pendant les séances afin d’éviter, dit-il, la rupture du circuit et. la disper-
sion des forces.

On fait passer au médium les objets demandés et. un changement. de per—
aaiaialite se manifeste : Abdallah. Le médium prend le rase a fleurs, le place
devant lui Htll’ la petite table et émiette avec ses doigts la terre, qu’il zirrose
après a diverses reprises. Puis, ayant demandé Fobseuritiê, il dit. de semer
maintenant de la sremcnee notirellcment apportée et qui ne tarde/ra pas a
gtrrmtrr. Cela fait, on met la lumitsrt- ct lc médium près du filet. et après quel—
quos minutes. une petite plante apparaît formée d’une tige et de deux 1ietites
feuilles (liYtttgï/‘lliieä —— peut-être eolyledons, avec. un petit bourgeon au mi-
lieu et. dont le diamêvtre des deux petites feuilles susdites est au maximum
(Penviron trois centimètres.

Le médium étant retourné à son poste, dépose avec précaution la petite
plante dans la terre déjà préparée, et exprime le désir que M. bïæirzorali
vienne se placer tout [nézs pour smwteiller; au même» moment, un fait lever l4-
filet.

Ensuite, le médium recoLnrre. le V350 du panier. Abdallah, répondant à une

question qui lui est faite, déclare qu’il est seul et que ce soir il ne peut pro-



duirc des phénomènes plus iniportank, car il faudrait au tlou% coi,- 
lr(jlce indiens pour des apports. 

,j ]iiii[ I i (~ i i r c~  clt  d is  liiiiliilrs 10 inédium se cille et 011 Ikcc la seancc ; 
,,, remel le vase recouverl du pallier clans l'armoire à laquelle on apllosc les 
sccll~z. 

hl. (;ilwinili fail obsciver 3VOC raison quc pcndalit quo la plantc a clfi esa- 
rniridc,, In rl~o~iibrc? a 616 éclairde. 

sLiiveiii le;; slignaturcs : G n r ~ i . 1 ~ 1  L)OTS (l':\~gc'i~i~), 
Secrélairc des séunccs. 

Douzi6mc séance. - Mardi 5 avril. 

M. Cipriani tous les rncn~brcs cIu Comité .«nt 1)r6rrnts II la sdancc à 
~ ~ ~ ~ ~ ~ e I l c  ont 6té iiivitdes scpt pcrsoniics,dont deuv damcs. 

~\v:~i,l clc procéclcr la lisile rlu rnédiuin, le Pi6s~itleiit inisislc sui In nd- 
cc5siié quc cclle-ci soit foitc aussi rniiiuticui;emeril quc possible, afin dc  nc 
lnisscr aiicun doute et qu'il cn soit dc rneinc pour l'application du sac. 
Puis on commence la x~isite, qui durc ciiîcl rniil~ltcs, lc rii6diiim cntrc cn 
transe prcscluo ausisitôt; on abaisse lc filet cl la céaiicc cst tl6clnré~ ouverte. 

Le Contrôle, Dr IVliitcomBe, se manifeste soudain et demaiitlc qu'on retire 
le vase h fleurs cle l'armoire avant de faire l'obscuriié. Lc Comilé ct lcs invités 
cvpriment Ic désir bien Iégitimc de constatcr l'étcit dc conscr~ation de la petite 
plante depuis la clcrnikre séance et demandent que cette vérification soit foitc 
aland même que le vase soit pas& aux maiiis du médium. I,c co~itrôlc s'y 
oppose promettant qu'il fera lui même droit {I leur désir ci. cil attcndant, il 
demande qu'on frisse IYobscurit8 pendant quelqucs ~nstaiits, porcc que le rné- 
diuin. LroublC: par  lcs dispositions et pourparlors pr6linliilaircs, a hrsoin de 
quelques rninutesi dc repos. 

Pendant que I'obscurii6 cst faite,une entité indielme- Abclallalt - pi.é\iciil 
(lue Sclinl apportrra cc soir ct jours suivants, dc la morinaie ancicliiiic d'or, 
d'argciil c.t tlc 1 , ron~c.  On demande onsuite tlc fair(, clc la liiriiièrc cl lc rnî.ilic 
rolitl-filc d<:qirc c~ii'oii It\c Ic lilel ct qu'on fassc passc~,  au n i e d j ~ ~ n ~  1c \ f i cc  
(Ill(' l(%s :~\sisiaiili nviiiciit ~ I I I I ~ O  temps tciiii SOUS lrur ~ n r t l c .  Ccci fait, ltx ~ n d -  
(linni ciilkvt~ 11, ~,:iiiic,i .  qui rc,cou\ r.0 le vase, cl f i i i t  csarniiirr la pclitc p ln i~ t (~  
1'01' l(:h n ~ ~ i ~ l ; l ~ ~ [ i ,  ~(11011 I(-ui. tlsirinnclc. I:irluc.llc plniil(>, l)ib6~c>ntc 1û rrrCirli '  

l i : l t i l ( ' l l~ t l v  II(:\ c ~ l o l ~ l ) ~ ~ n ~ t ~ i ~ t  clu'~~llc :\\;lit <I la dct nic\isc sdaiico ;II C C  I c ~  tlcus 
l'i'lil('s rc~riillrs - ou coiylédons -- r t  1111 prlit 1,ourgcoii. A ln isc(1ii61c d ~ i  i116 
diurn. on lail pa+sc.r A celui ci LIIIC houfcill(: d'cnu i)oui. ai.i.orci 1ts nw. inni5 
aUP~i'alniil, ori goûtc I'cau qu'oii i.ccoiiiiaît Ftrc purc. L'ob~ciii.il6 cst faite, 
mais l'icn 11c SC rnnnifcstp: pilis 8on 6clairr dc ilniilcai1 la snllc cl uii cliangc 

cl(! ~)oi~soiiii;rliL6 c,s[ ;iliilollcc: ; ]c iiic'cliiini i c  1 h  (. ( 5 1  I r  coiilrôIc I)cnI~li. 
après aboii. s:ilué lcs :tssistnnfs, parle pcndanl uri tliiart cl'licurc sur  la réin- 
carnation. Lc discours étant terininé, le m6cliuiii s3:t5cicd et dcn~andc de nou- 
veau qu'on éleign<. In Iuinii.re. On ciiteiid, pcu api2t'", tlcs ~ 0 ~ 1 ) s  secs s L I ~ .  13 
tablc, cominc dos corps durs qui toinbent. 

Abdallah se manifeste, expliquc dnris <on Inngnqe caractéristiqiic. qu'oli 
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dut;-e des phénomènes plus importants, ear il faudrait au moins deux con~

þÿ ¼ - ù l c sindiens pour des apports.
,\ huit heures et dix minutes le médium se réveille et on lève la séance ;

Un remet le vase recouvert du panier dans l'armoire ù laquelle on appose les

5CCllÖ$-
M. Uipriani fait observer avec raison que pendant que la plante a été exa-

minée, la elianibre a été éclairée.

Suivent les signatures : Umrrim Dom* (Eugirnio),
Secrétaire des séances.

Douzièmc séance. -- Mardi .5 avril.

Saut M. Cipriani tous les membres du Comité sont presents et la séance ii

laquelle ont été invitées sept personnes,dont deux dames.

/\vant de procéder in la visite du médium, le Prósiiilent insiste sur la né-

cessite que celle-ei soit faite aussi minutieusement que possible, þÿ aû  nde ne

laisser aucun doute et qu°il en soit de même pour Fapplication du sac.

Puis on commence la visite, qui dure cinq minutes, le medium entre en

transe presque aussitôt; on abaisse le filet et la séance est déclarée ouverte.

Le Contrôle, D' VVhitco~mbe, se manifeste soudain et demande qu'on retire
le vase ii fleurs dc l°armoire avant de faire Fobscurité. Le Comité et les invités

expriment le désir bien légitime de constater l"état. de conservation de la petite
plante depuis la dernière séance et demandent que cette vérification soit faite
avant même que le vase soit passé aux mains du médium. Le controle s`y
oppose promettant. qu"il fera lui~Inême droit a leur désir ct, en attendant, il
demande qu`on fasse Fobscurité pendant quelques instants, parce que le mé-

dium. troublé par les dispositions et pourparlers préliminaires, a besoin de

quelques minutes» de repos.
Pendant que Fobscurité est faite,une entité indienne-Abclallali ~ prévient

que Selim apportera ce soir et jours suivants, de la monnaie ancienne d"or,
Cl,-î\t'g'c11t et de lironze. On demande ensuite de faire de la lumière et lc même

contrôle desire qu`ou lève le filet. et qu`on fasse passer au médium le rase

que les assistants avaieiit entre temps tenu sous leur garde. Ceci fait, le ine-
tlium enleve le panii-r qui recouvre le vase, el fait examiner la petite plante
DIU* les assistants, selon leur clemanile. laquelle plante, presente la même

liauteur de ilereloppeineut qu'elle avait il la dernière seance avec les deux

l'f`lt|<'S feuilles - ou cotylédons -- et un petit bourgeon. A la requête du mé*

dlltm, on fait passer til celuiaci une bouteille d"eau pour arroser le rase, mais

aUIÎ£11"a\*a11t., on goûte Veau qu'on reconnaît être pure._L'obscurile est failfr,
mHlS rien ne se manifeste; puis «on éclaire de nouveau la salle et un change*
mem de personnalité est annonce ; le medium se le-\'e et le controle Denton,
QPFÈS avoir salué les assistants, parle pendant un quart d'l1eure sur la réin~
þÿ Cû  r n a t i o n .Le discours etant terminé, le medium sïissicd et demande de nou«

Veau qu'on éteigne la lumiere. On entend, peu apres, des» coups secs sur la

table, comme des corps durs qui tombent.
Abdallah se manifeste, explique (lans son langage caractéristique qu°on
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duit-c des phénomènes plus importants, car il faudrait au moins LlOUX con—

trolcs indiens pour des apports.
A huit ll(\rln‘(\tçt et dix minutes le médium se réveille et on lève la séance ;

on remet le vase recouvert du panier dans Farmoirc à laquelle on appose les
scellés.

M, (Jipriani fait obscerver avec raison que pendant que la plante a été exa-

minée, la cbambrtt a été éclairée.
Suivent les srignaitures : Umrrim Don‘ (Ellgtflllo),

Secrétaire des séances.

Douzième séance. ——-— Mardi .5 ciurit.

Saut’ M. (Îlipriani tous les Inembres du Comité sont présents a la séance a
laquelle ont été invitées sept personnes,dont deux (lames.

Avant de procéder à la visite du Inédiuin, le Présniilent insiste sur la né-
ccssité que celle-ci soit faite aussi minutieusement que possible, afin de ne

laisser aucun doute et qu’il en soit de même pour Fapptication du sac.

Puis on commence la visite, qui dure cinq minutes, le médium entre en

transe presque aussitôt; on abaisse le filet et la stéance est déclarée ouverte.
Le Contrôle, D’ Whitcombe, se manifeste soudain et (‘lemande qu’on retire

le Vase a fleurs de Yarmoire avant de faire Fobscurité. Le Comité et les invités
expriment le désir bienlégitime de constater Fétat de conservation de la petite
plante depuis la dernière séance et. demandent (iue cette vérification soit. faite
avant même que le vase soit passé aux mains du médium. Le controle s’y
oppose promettant. qu’il fera luianême droit à leur désir et, en attendant, il
demande qu’on fasse Fobscurité pendant quelques instants, parce que le mé-
dium. trouble’ par les dispositions et pourparlers préliminaires, a besoin de
quelques minutes» de repos.

Pendant que Fobscitrité est. faite,une entité indienne—.«\bdallati— prévient
que Selim apportera ce soir et jours suivants, de la monnaie ancienne d’or,
(Yargcnt. et de bronze. On (lemantle ensuite de faire de la lumière et le même
Contrôle (tesirr qu’on lève le filet et qu’on fasse passer au médium le vaste

que les (assistants avaient entre temps tenu sous lCttt‘ garde. Ceei fait, le mé-
dium enlève le ]t(lItlt'I' qui recouvre lc vase, cl fait (‘Xaltllllttï la petite plante
t)!!!‘ les assistants, s"(‘l0t1 leur demande, laquelle plante, présente la même
hauteur de (lÔtfllûppcllttltltt (ptïëlle. avait a la dernière séance avec les (leux
Pÿltlvs lettilltis —— ou (retylédons-—— et un petit bourgeon. A la requête du iné—
dlltm, on fait passer ù celurci Lino bouteille. d’eati pour arroser le rase, mais
auparavant, on goûte Veau qu’on reconnaît être [iure..L’obscurilt’-, est failC,
mais rien ne se manifeste; puis «on éclaire de nouveau la salle et un change-
ment de personnalité est sinnonc<î ; le médium se 1ere et le contrôle llenton,
“Près avoir salue’ les assistants, parle pointant un quart d’lieure sur la réin—
Carnation. Le (llS-‘COUFS étant terminé, le médium sïissicd et demande de nou—
V9311 qu’on éteigne la lumière. On entend, peu après, des coups secs sur la
table, comme des corps durs qui tombent.

Abdallah se manifeste, explique (lans son langage caractéristique qu’on



apl'0rtci.a dc5 iiioiii~üics égyl)ticiincs ancicrirics, du  lcrrip5 rlrs Plolémécs, cl 
il njoulc cluc SOI, compagnon Sclim est pnrli pour i'lndc, à la rcchcrche 
d'oisicaux rnci vcillrux. 

La lunliérc rougc i'tailt tloiiiniitléc, Ic, iiic~tliurri, aprés avoir arros(l: Ic vasc, 
tlEsiic clu'oii lbtc uii peu lc filet, cl fait l)n+cr lc vasc aux assislaiits, pour 
clu'iils e~:~rniiiciit ln pctilc plaiiic qui s'y troiivc. !\ ccl clfct cl sur l'iri~itoliori 
clu rnddiurri I~ii-iriOiiic, oii :illuiiio aussi lcs laiiipcb 1)lniiclics. Tous pcu~cn t  
coii5tatela que la I,ctilc plniilc :i cori~jiclCrabl(~incii1 grandi. Elle n inaintciiaiit 
rluati-c Leuillcs o\ ales cl uii colj lédoii; Ics fciiillcs incsurcnt ciiviroii trois 
cciilimèti~cs cliacuiic, cllcs sont Lraîclics cl cncorc i'ouldcs. Eiitrc icrnps, lc 
inérliurn clonric au Dr Cléricclli uiic demi-siciriciicc - ainsi la riornrric le con- 
tr6lo - laqucllc ayniil 616 csairiiiiéc a u 4  1)ar 1': prolcs.c*ur !\iitIi*ca, est dé- 
c l a r é ~  &trc uil sccoiid colyldtloii toiiil)é tic la ~ c t i l c  l)laiilc. Lc C O I ~ ~ I ' Ô ~ ~  doillic 
crisuite quclqucs iiistructioiis I elaticc5 s:i coiisrr\:iiioii et rccorriiiiandc dc 
rie pas l'exposer h la lurriiéro si cc ii'cst apiés trois jours 

Lc coiitrôlc clcrnailde de noutcau l'obsc~irité, puis il SC plaiiit de CC que 
Selim, qui est a116 a la recherche des oiscaux précieux, n'a trouvé qu'un nid, 
qu'il a apporté toui de suite pour ne pas tous faim attendrc. 

011 éclaire et tous apci~oivcnt sur la lablc uii iiid qui rcsscmblc à ceux 
déjh apportés. Le coi~lrôlc dcmande une cagc aide ct lc méclium prépare le 
nid pour d'autres oiseaux, qui, dit-il, seront apportés dails les séances 
futures. 

Abdallali raconte eilsuite uiic anecdote incliennc, eii anglais bulgaire, selon 
son habitude et la fait suivre d'un chant indou modulé sur les chants funé- 
bres orientaux. 

Après unc longue pose pendant laquelle le médium reste comme assoupi, 
un nouvcau contrôlc SC manifeste : le Ur White - au licu de Wliitecombe. 
Il recoilimailcle le rnédiuni parce c~u'il dit clii'il souîîrc bcaucoup et qu'il a 
bcsoin, apr8s la séance, d'une boiçson cliaude. 11 prévicrit, en outre, que nous 
trouverons par tci'rc dcux pibccs dc l'époque dcs Ptolémées, et que l'apport 
dcs graincs cl la croissance rclativc des petitcsi plantes, exigeant un temps 
carisidér:illc~, 1'cxpdi.ieilcc ric sera plus; répétée. Dorbnavanl, lcs pliéiio- 
rrièiies Iieront plus variés cl plus iiilércssaiits. 

A 10 11. IO ,  le rnddium iriaiiifcslc Ica n,y i i11)1Oi1i~~ C ~ L I ~  se ~)résci~tciit d'ordi- 
iiairc quaiicl il SC iCveillc et la séance est lcvéc. Avant d'cnlcvcr lc sac, on 
fnil  la rc~cliri~clic d r ï  apporls, cl on voit par triai.c, prbs tlc la clinisa tlii mé- 
tliuiti, dciix 1)iirccs clc iiioiiii:iic ancienne, fouics dcux portaiil la mêmc cm- 
~xcirilc., tlu'oii jrigc êtro d r  l'Cl)ocluc de.; PtolCrndcs. 011 constate eiisuilc cluc 
Ic nid qui n dl6 apporlé cl qui sc iroiiic ciicorc sur la tablc cst composé dc 
fibrcs tégClalcs inClécs tlc filaincntc, (Ic colon, scm1)lablcs cil lout aux nulrcs 
tléjb apporté\, quoiclue bcaucoup plus ~olumiiicux. 

Suibcnt 1 ~ 3  slignaiures : GRITI-INI DOTL (Eiigciiio), 
Secrétaire des sdances. 

Polir la traduction : Prof. C .  MOUTONNIER. 
Nice, lc 3 décembre 1904. 

( A suivre.) 

Îî._.._._1

apportera des monnaies égyptiennes anciennes, du temps des Ptolémées, et

il ajoute que son compagnon Selim est parti pour l'Inde, à la recherche
d`oisteaux Ill()l'"0lllCllX.

La lumière rouge étant. demandée, le médium, après avoir arrosé le vase,
désire qu`on leve un peu le þÿû  l e t ,et fait passer le vase aux assistants, pour

qu'ils examinent la petite plante qui s`y trouve. A cet effet et sur lilIl'llíll.l0Il
du medium lui-meine, on allume aussi les lampes blanches. Tous peuvent
constater que la petite plante a eonsidórablement grandi. Elle a maintenant

quatre feuilles ovales et un eotyléden; les feuilles mesurent environ trois
centimètres chacune, elles sont fraîches et encore roulées. Entre temps, le
médium demie au D' Cléricetti une demi-stemenee _ ainsi la nomme le con-

trole - laquelle ayant été examinée aussi par le professeur Andrea, est dé-

clarée être un second eotylédon tombé de la petite plante. Le controle donne

ensuite quelques instructions relatives in sa conservation et recommande de

ne pas l'exposer in la lumière si ce n'est apres troist jours
Le contrôle demande de nouveau l'obseurité, puis il se plaint de ce que

Selim, qui est allé ii la recherche des oiseaux précieux, n'a trouvé qu"un nid,
qu'il a apporté tout de suite pour ne pas vous faire attendre.

On éclaire et tous aperçoivent sur la table un nid qui ressemble à ceux

déjà apportés. Le- contrôle demande une cage -'ide et le médium prépare le
nid pour d°autres oiseaux, qui, dit~il, seront apportés dans les séances
futures.

Abdallah raconte ensuite une anecdote indienne, en anglais vulgaire, selon
son habitude et la fait suivre d"un chant indou modulé sur les chants funè-
bres orientaux.

Après une longue pose pendant laquelle le médium reste comme assoupi,
un nouveau contrôle se manifeste : le D' Vhite _ au lieu de Whitecombe.
Il recommande* le médium parce qu'il dit qu'il souffre beaucoup et qu"il a

besoin, apres la séance, d`une boisson chaude. Il prévient, en outre, que nous

trouverons par terre deux pieces de l'époque des Ptolémées, et que l'apport
des graines et la croissance relative des petites plantes, exigeant un temps
eotnsidérable, Pexpérience ne sera plusl répétée. Dorénavant, les pheno-
mènes seront plus variés et plus intéressants.

A 10 ll. lt), le médium manifeste lest symptomes qui  présentent diordi-
naire quand il se réveille et la séance est levóe. Avant d°enlever le sac, on

fait la reclierclie des apports, et on voit par terre, pres de la eliaise du mé-
dium, deux pieces de monnaie ancienne, toutes deux portant la même em-

preinte, qu`on juge être de l`epeque des Ptolémées. On constate ensuite que
le nid qui a été apporté et qui se trouve encore sur la table est composé de
fibres végétales mêlées de filaments de coton, semblables en tout aux autres

déjà apportés, quoique beaucoup plus volumineux.
Suivent les signatures : Gmrrmi Dorr (Eugénie),

Secrétaire des séances.
Pour la traduction : Prof. C. MOUTONNlER_

Nice, le 3 décembre 1904.
( A suivre.)

  

apportera des monnaies égyptiennes anciennes, du temps des Ptolémées, et
il ajoute que son compagnon Selim est parti pour Flnde, a la recherche
d'oiseaux Inerviiilleux.

La lumière rouge titant (leniandée, le matdium, après avoir arrosé le vase,
désire qu'on lève un peu le filet, et fait passer le vase aux assistants, pour
qu’ils examinent la petite plante qui s’y trouve. A cet effet et sur Pinvitation
du médium lui-môme, on atllume aussi les lampes Manches. 'l‘«ous peuvent
constater que la petite plante a COIlältlérallltfilnttlllgrandi. Elle a maintenant
quatre teuilles ovales et un cotylédon; les feuilles mesurent environ trois
centimètres chacune, elles sont fraîches et encore roulées. Entre temps, le
médium donne au D‘ Cléricetti une demisemence — ainsi la nomme le con-

trôle —— laquelle ayant été examinée’ aussi par le professeur Andrea, est dé—
clarée être un second cotylédon tombé (le la petite plante. Le contrôle donne
ensuite quelques instructions relatives a sa conservation et recommande de
ne pas Fexposer a la lumière si ce n’est après troist jours

Le contrôle demande de nouveau Fobscurité, puis il se plaint de ce que
Selim, qui est allé a la recherche des oiseaux précieux, n’a trouvé qufun nid,
qu’il a apporté tout de suite pour ne pas vous faire attendre.

On éclaire et tous aperçoivent sur la. table un nid qui ressemble à ceux

déjà apportés’. Le- contrôle demande une cage. vide et le médium prépare le
nid pour d’autres oiseaux, qui, ditril, seront apportés dans les séances
futures.

Abdallah raconte ensuite une anecdote indienne, en anglais vulgaire, selon
son habitude et la fait suivre d’un chant. indou modulé sur les chants funè-
bres orientaux.

_

Après une longue pose pendant laquelle le médium reste comme assoupi,
un nouveau contrôle se manifeste : le D’ White — au lieu de Whitecombe.
Il recommande le médium parce qu’il dit qu’il souffre beaucoup et qu’il a
besoin, après la séance, d’une boisson chaude. Il prévient, en outre, que nous
trouverons par terre deux pièces de l'époque des Ptolémées, et que l’apport
des graines et la croissance relative des petites: plantes, exigeant un temps
considérable, Pexpérience ne sera filust répétée. Dorénavant, les phéno-
mènes seront plus variés et plus intéressants.

A l0 h. l0, le médium manifeste lest sgymptënnos qui présentent. d’ordi—
naire quand il se réveille et la séance est levée. Avant d’enlever le sac, on
fait. la mclierclie, (les apports, et on voit par terre, près de la chaise du mé-
(lium, deux pièces de monnaie ancienne, toutes deux portant la même em-
preinte, qu"on juge être de l'époque des Ptolémées. On constate ensuite quele nid qui a été apporté et qui se trouve, CIICOFC sur la table est composé de
fibres végétales mêlées de filaments de coton, semblables en tout aux autres
déjà apportés, quoique beaucoup plus volumineux.

Sitivcnt les signatures : GRIFI-‘INI Don‘ (Eugenio),
Secrétaire des séances.

Pour la traduction : Prof. C. MOUTONNIER.
Nice, le 3 décembre 1904.

( A suivre.)



DANS LE MONDE INVISIBLE 

Après l'article de  notre collal~oialcur, le baron clc I~roiiliclin, nous croyoiis 
d'ajouter l'inlércssaiit critrcfilc~t s ~ l i ~ . a i i ~  i1Cco11pL' Jarls I n  lll-cssc 3 ,, clont ]'aulc~ir, hf. 'I'alioircs, iious contc - cil souriaiil l>cut-L.Lic lrlnis 

dcinnndni1~ : s i  "41' pourrait bicrt Cir.e ür,cli ? tics i;iils (111i 1 i(~1i11ciil corifilniCr 
cc clu'a 'lit plus liaut LI. de Kroriliclrn. 

LA C.\NICUI,E ET I.ES I:SI>RITS 

~ ~ ~ , i e u , s e , s  coïr~cidcnces.- 1 , ~ s  clliens c l  le spir.i/i,srr~c.--- I<cs  rni,isorls lL,rlllées. 
Le liioiidc dcs Esprits csl-il, corrirric Ic riioiidc dcs \i\-:riits, sc:lisi])lc :lus 

,,lfcls dc la grandc chaleur?  
~ c u r  iirirnatérialil8 subit-clic cet éilcrvcmcrit nia1:iclif dont ilos contcinpo- 

rains, et lcs femmes plus particulièrement, doiiiiciit laiil dc  1)rcuLcs depuis 
que l'alcool et lc mercure se caiitonncnt en des liautcurs anorrrialcs ? On serait 
tenté de le croire en constatant que les maiqoils hailiCcs font en cc moment 
p r l c r  d'elles un peu partout en Europe. 

Ce qui pourra sembler étrange, c'est que, le rilême jour ct sails c~u'on puisse 
soupr,onner une entente préalable, trois grands journaux anglais aient cru 
devoir entretenir leur public de diffëreiltes mariifcstations psychic~ucs dont 
le récit est de  nature a jeter le trouble dans les esprits les mieus  Cquilibrds. 

C'est d'abord la communicatioii adrcssdc au  Times par  uii écrikaiii des plus 
connus, hl. Rider Hagçard,  qui raconte l'apparition de  l'âinc dc  son chicii. 
Mais ce récit vient de  faire le tour de  la presse europécnne. J c  me coilten- 
terai donc dc  rappclcr c~uc Rob, la nuit mêinc où son âinc procura ii l'écri- 
vain un épouvantable cauchemar, cxpirûit dans clcs circonstariccr niroccs, 
écrasé par  un cxprcss a quclqucs kilomètres du collage de son maîlrc. 

Les sceptiques pourront sourire, eux qui refusent une âme aux ~CLCS. 
Mais l'apparition que raconte iiolrc coilfrBrc a dcs prdc6dcnls solidcmcnt 
établis, sur lesquels 13 Sociely fo r  Psyclliccll Rc îca rc l~  l~rolc ia  la x il cl luinière 
de Ses enquêtes. Les annales dc cette puissante association conticiiiicnt 111~- 
sieurs faits analogues. 

C'est, pa r  cxemplc, Mme Baçot qui, partant pour  l'Italie, avait confié 
Son cher Jiidy, iiii l'"il lcrrier., tics airiis réiitlaiit NorColk. TIn soir (le 
j"illct - c'cst-h-dire, ~cinar(~ucr,-]c llien, cn plciiic c:iiiiciilc - (~l lc  qc Ir.0~1- 

""t sous la xérarida cl'uri Iiijlcl tic R{criloncl, lorscl~i'c~ll(~ \ i l  soir t liicri Ira- 
",rscr la cour, :I quclqucs pas d'clic. 1,'illusioii SiiI  si c.oiii~)lctc, si \iiici>i.c, 

.îl)l)cla soi1 cliicil :i Iiautc \ o i s ,  clu'cllc  arcou ou rut l'liôtcl à sa rcclicrclic, 
Ct qu'on la crut folle. Q u c l q u c ~  jours plus tard, uiic lcttrc lui apprenait 
J u d ~  était mort prcsquc subitement, ü Norfoll<, h plusieurs centaines de  licucs 
de Mentone ! 

L'aventure de « Mégathérium P. 
une autre anecdote peut-être plus curieuse, à laquclle la Société 

des Recherches Psychiques a également donné un  certifieal d'authcnticitd. 

DANS LE MONDE INVISIBLE

Après Particle de notre collaborateur, le baron de Kronhelm, nous croyons

juslg et utile d'ajouter l`intéressant þÿ e n t r eû  l e tsuivant découpe dans la Presse

gl dont l`auteur, M. Talloires, nous conte _ en souriant peutfôtro mais en se

demandant : si cela pourrait bien être vrai? des faits qui `l(`llllClll confirmer

Ce qu'a (lit plus haut M. de Kronhelm.
LA CANICULE ufr Les icsrmrs

CU;-icuscs coïncidrnccs.- Les chiens et le S])fI`Îfl.S!Tt('.-*- Les rnuisons limitées.

Le monde des Esprits est-il, comme le monde des vivants, sensible aux

effets de la grande chaleur?

Leur immaterialité subit«elle cet énervement maladif dont nos contempo-
rains, et les femmes plus particulierement, donnent tant de preuves depuis
fl
tenté de le croire en constatant que les maisons hanlees font en ce moment

ue l'alcool et le mercure se cantonnent en des hauteurs anormales Ê? On serait

parler (Pelles un peu partout. en Europe.
Ce qui pourra sembler étrange, e`est que, le même jour et sans qu'on puisse

soupçonner une entente préalable, trois grands journaux anglais aient. cru

devoir entretenir leur public de différentes manifestations psychiques dont

le récit est de nature à jeter le trouble dans les esprits les mieux équilibrés.
C'est d"abord la communication adressée au Times par un écrivain des plus

connus, M. Rider Haggard, qui raconte Fapparition de Fame de son chien.
Mais ce récit vient de faire le tour de la presse européenne. Je me conten«

terai donc de rappeler que Bob, la nuit même où son âme procura ii l"écri«
vain un épouvantable cauchemar, expirait, dans des circonstances atroces,
écrasé* par un express it quelques kilomètres du cottage de son maître.

Les sceptiques pourront sourire, eux qui refusent une ame aux betes.
Mais l'apparition que raconte notre confrère a des précédents solidement

établis, sur lesquels la Society for Psychicat Research projeta la vive lumiere
de ses enquêtes. Les annales de cette puissante association contiennent plu-
sieurs faits analogues.

C'est, par exemple, Mme Bagot qui, partant pour l`ltalie, avait confié

§0H cher Judy, un petit terrier, ii des amis résidant 51 Norfolk. Un soir de

Juillet ~ c'est-a-dire, remarquez-le bien, on pleine canicule ~- elle se trou»

vait sous la véranda d"un hôtel de Mentone, lorsqu"olle 'it son chien tra-

VGTSGP la cour, S1 quelques pas d"elle. lfillusion fut si complete, si sincere,
qu,°H0 appela son chien Si haute Voix, qu"ellc parcourut l`hotel ù sa recherche,

§ÎlãlU,0n_la crut folle. Quelques jours plus tard, une lettre lui apprenait que
y était mort presque subitement, ii Norfolk, a plusieurs centaines de lieues

de Mentone !

Uaucniure de « Mégathérium þÿ : : .

deïfäîi une autre anecdote peut-être plus curieuse, à .laquelle la Société
echerches Psychiques a également donné un certificat d'authent1e1tó.
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DANS LE MONDE INVISIBLE
muu.—__——

Après Farticle de notre collaborateur, le baron de Kronhehn, nous croyons
‘ustc et utile d’ajouter Finléressant entrefilet suivant (le-coupé dans la Presse
et dont fauteur, M. 'l'alloires, nous conte — en souriant pcttbôtro mais en se

demandant : si cela pourrait bien être vrai? des faits qui viennent confirmer
ce qu’a (lit plus haut M. de Kronhelm.

LA CANICULE rxr ms ESPRITS

Curieuses coïncidrnccs.—— Les chiens et le spirîtz'srrze.-—— Les HHLÎsHIlSIuzzzlräes.
Le monde des Esprits cst—il, connue le monde des vivants, sensible aux

effets de la grande chaleur?
Leur immatérialité subit—elle cet énervement maladif dont nos conte1npo-

rains, et les femmes plus particulièrement, donnent tant de preuves depuis
que l’alcool et le mercure se cantonnent. en des hauteurs anormales Î? On serait
tenté de le croire en constatant que les maisons hantées font en ce moment

parler (Pelles un peu partout en Europe.
Ce qui pourra sembler étrange, c’est que, le même jour et sans qu’on puisse

soupçonner une entente préalable, trois grands journaux anglais aient. cru

devoir entretenir leur public de différentes manifestations psychiques dont
le récit est de nature à jeter le trouble dans les esprits les mieux équilibrés.

C’est d’abord la communication adressée au Times par un écrivain des plus
connus, M. Rider Haggard, qui raconte Fapparition de Fâme de son chien.
Mais ce récit vient de faire le tour de la presse européenne. Je me conten«
terai donc de rappeler que Bob, la nuit même où son âme procura à l’écri—
vain un épouvantable cauchemar, expirait dans des circonstances atroces,
écrasé par un express à quelques kilomètres du cottage de son maître.

Les sceptiques pourront sourire, eux qui refusent une âme aux bêtes.
Mais l’apparition que raconte notre confrère a des précédents solidement
établis, sur lesquels la Sociely for Psychieal Rcscarclt projeta la vive lulnièrc
de ses enquêtes. Les annales de cette puissante association contiennent plu-
sieurs faits analogues.

C’est, par exemple, Mme Bagot qui, partant pour l’ltalie, avait confié
ÊOH cher Judy, un petit terrier, a des amis résidant. ù Norfolk. Un soir de
Juillet —— c’cst—a—dire, remarquez-le bien, en pleine canicule. ——— elle se trou—
vait sous la véranda d’un hôtel de Mentone, lorsqu’ellts vil son chien tra-
verser la cour, ù quelques pas d’ellc. lfillusion lut si eoiriplete, si sincère,
qulellû appela son chien a haute voix, qu’elle parcourut l’l1otel a sa recherche,
0t_qu’on la crut folle. Quelques jours plus tard, une lettre lui apprenait que1nd)’ était mort presque subitement, à Norfolk, a plusieurs centaines de lieues
de Mentone !

Uaucnture de « Mé athérium ».
VOÎCÎ une autre anecdote peut-être plîs curieuse, à laquelle la Société

des Recherches Psychiques a également donné un certificat Œauthentieité.
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50 REVUE Si'IlIlTI< 

hfmc Bcauclinmp - ccttc fois, c'était cn aofil - avait rrilcrmé 6011 ])clil chicn 
iii(ii(-i~, I ~ O I ~ I I I I ~  A l ~ ~ q : i I I ~ ( ~ i  ~ I I I ~ ,  c 1 ; ~ i i ~  LWC ~ ] , ; I I I ~ I , I  (, 61oigilC(> 1:i \ : i i I ( >  I I I : I I ~ O I I  

qii'(~lli. 1 i ; i l ~ i l : i i l  .I 1 \ \ J  roi 1 .  \ I I  i i i i l i ( ~ i i  (11,  1;) i i i i i l .  c ~ I I ( ~  cil I c:t c ~ i l l ~ ~ c ,  ( $ I I  siiis:\ul 
ct i.oil soi, cliic-ii cc1111 II. t l : i i i i  In cli;iiiil~i ,, ii coii(111~r. l;II(% Cic.1111. soii i i i t i i  i, cliii 

~illriiiic une bougre ct clicrclicl ioiis Ici iii,~iiI)lr+ J:I pi'lilc I)&lc inLiroui n l ~ l ( ~ .  
1,'itlbc vint olvii  :iuu c!l,vii\: ( l u  coiii I I  , i  1:) ~)iccc. oii I16qnilici i i i i i i  ciaiit cn- 

fcrnié : ils f r o i ~ \  ~ n f  (;u'un ~acI:i\ I T  eniaoi (> c11;111(1. 1 .C I I ( > I I I  cliicn s'61nil crn- 
11C[r<.: si nialcricoiitrc~us(~nic~~il (1:ins uii coi.tloii dv iitl(\nii (lii'il s'filai1 i.li.angl6 
(.il C,C d6btlllant. 1St air cuilrs tlc sa loiigi~c. :iyoiiic> (lut sol1 ;î~ric s'était 
tldtacll& de son corl)s c:il~\if pour iillcr. iiriplorci I':issisl:lncc tic ses rnnîli8cs. 

Jc pasSc rapidcmc~lt sur  unc aiiti(. coiiiinuiiicalioii, cc~llc (lut 14. Slcplicn 
Pllillips, l'auteur drnmalic1uc bicii coiiiiii, n fait hicr il iin do nos co~ii'ri:rcs 

la Cita. C'est l'lIisloirc dc 1,icii (Ici iiinisoriç IiniilCcs. Eii ioi1:inl mois 
clCrnici uric villa EgIla111, ~ > i i \ i i i  011s (1~1 W I I ~ C ~ S O I ,  hl. I'lii1lil)s iic Sc CIOU- 
tait guère qu'il allait fixer- s a  rcisiclc~ilcc cil un repairc d'espriis tapageurs. 
Mais la réputation du licu dtail fniic de longtcmpç. Par  esprit do çolidarité, 
les habitants d7Eyliam, ses futurs voisins, nc l'n~nicilt pas dt5conseillé de 
louer le vieux cottage. 

Tout alla bien les deux prcmiéres semaines. Les choses commencèrent h 
se çj ter  vers le 14 juillet. Au milieu dc la nuit. Icq portes s'ouvraient ci se 
fermaient avec .i acarme, et lc dramaturge aux aguets cnleiiclait distincicmcilt 
des mains invisibles tourncr les boutons des portes. Quant nus  coups clans les 
murs, c'étaient là des phénoméncs courarits. Les cnfnills de l 'écri~ain,  sa 

. femmc, les dorneslic~~~es, clelcnaierit lous. Cc.; c1crnici.s s'cilfuircnt même les 
uns après lcs autres en refiisant dc rciilrcr dails la mais011 mauditc pour re- 
prendre leurs malles, ce qui indique chez cc? braves gens un grave boule- 
versement de leur mentalité. Brcf, II. Pliillil~s a dii s'cnfuir à çon tour, ct il 
fait appel h la Sociétt5 tlcs 1Xcclicrclicç Psycliiqucs pour cjuc soli ca.; soit l'ob- 
jet d'une c~îquêtc. I l  loiiriill uii picmicr 4ldincnt : la Iratlilioii locnlc vcut 
qu'un enfant ait été élrniiglé par  un frrmicr, dans cd te  maison, il y a un 
dcmi-sièclc. 

Gdnérnl cf spii*itc. 
J'aurais voulu consacrer plus d'cspncc ;A la l~rochurc quc puhlie précisé- : 

ment le secrétaire dc c(.llr Sociétd s ~ i r  1c r6.;~11nt cle SC.; expéri~nces pendant 1 
les vingt dernières nniibcs. 

M. Edward ûcnnctl y cite tlcs i n i l s  dûinciil contrdl6s, cluc noire sgrnpnthi- 
que confrérc L'Echo du lllel rcill(~it .x oiir;iil inlbt0t ti coiiiioîtrc. 

Ccs faits se réparlissent sur p1iisiciii.c. cal6qorics t l ~  ~)lidiioinùiics. tlrl'uis 
les communicntionç spirites pni. I'iiitcrnic;tli:iii~~ (l'un inC(liiirn ~ U S C I I I ' . ~  ln tdlé- 
pnlliic cntrc iirnlits ct I'nppnibilioii des f;liilônics. Pcill-i.trc jun(~i.n-l-on que 
la tracluclion de cc livre serait hicii ncci:cilIic 1131' le pnI~iic fraiicai6, a ~ s s i  
a \  idc que nos voisins d'outr c-Sluiicl~c tlc sc ~ ~ l o i i g c r  dnijs l'6lutlc clcs choses 
de l'au-delSi. 

Alais il faut romarquer que plusieurs des proces-veibaux publids par  
If. Bennctt portent des signatures illustres, telle celle du général sir Redvers 

50 nnvur: srnun:

Mme Beauchamp - cette fois, c`était en août ~ avait. enferme son petit chien

indien, noinnic Mt'-gallieriuni, dans une chainbre eloignúe de la vaste maison

qu'elle habitait til 'l`v) fort. ,u inilieu de la nuit, elle est wtveillee en sursaut

et voit son chien courir «lans la elixunlwe a þÿ c < : u « ' l i ¢ ~ r .lille cwille son n1:n*i,<|ui
allume une bougie et cherche sous les ineublcs la petite bete þÿ l l 1 L l ' ( L l `û  i _ I l t 3 .

Ifiilóe vint alors aux epoux de courir til la piece où Megallieriuin etait en-

fermé : ils ne trouvent r;u'un þÿ ( ' í 1 t l ( : l ` ' ( `em-ore rhauil, þÿ lû  epetit chien s'ctait em-

pêtré si malencontreusement dans un cordon de riileau qu'il s`elait clranglé
en se debattant. lit c`(-sl, au cours de sa longue agonie que son âme s"etait

detachee de son corps eaptif pour aller implorer Fassistance «le  maîtres.

Je passe rapidement. sur une autre cmmnunieation, celle que l-f. Stephen
Phillips, l*nuteur dramatique bien connu, a fait hier ii un de nos confrères

de la Cite. C'est l,l1lSi()il'C de bien des maisons liantees. En louant. le mois

dernier une villa à Egham, aux environs de Vtfindsor, ll. Phillips ne se dou-

tait guère qu"il allait fixer sa. residence en un repaire (l,(§S1)I`iiS tapageurs.
Mais la reputation du lieu etait faite de longtemps. Par esprit de solidarité,
les habitants d'Egham, ses futurs voisins, ne liavaient pas déconseillé de

louer le vieux cottage.
Tout alla bien les deux premières semaines. Les choses commencèrent il

se gâter vers le 14 juillet. Au milieu de la nuit, les portes s°ouvraient et se

formaient avec vacarme, et le dramaturge aux aguets entendait distinctement
des mains invisibles tourner les boutons des portes. Quant aux coups dans les

murs, c`ét.aient là des phénomènes courants. Les enfants de Fecrivain, sa

femme, les domestiques, devenaient fous. Ces derniers s'enfuirent même les
uns après les autres en refusant de rentrer dans la maison maudite pour re-

prendre leurs malles, ce qui indique chez ces braves gens un grave boule-
versement de leur mentalité. Bref, M. Phillips a dû s°enfuir et son tour, et il
fait appel il la Société des lteclierches Psyehiques pour que son cas soit l"ob-

jet d`une enquête. Il fournit un premier element : la tradition locale veut

qu'un enfant ait été étranglé par un fermier, dans cette maison, il y a un

demi~sièele.
Général ct spirite.

J'aurais voulu consacrer plus d"espace a la brochure que publie précisé-
ment le secrétaire de cette Société sur le resultat de ses experiences pendant
les vingt. dernières annees.

M. Edward Bennett y cite des faits dûment controles, que notre sympathi-
que confrère L'Echo du 1't1crx*¢*iII<*u.r aurait interet :`i connaître.

Ces faits se répartissent. sur plusimirs categories du pliénoinencs, depuis
les communications spirites par lïntermttrliaire d"un medium jusqu":`i la télé-

pathie entre vivants et l`apparilion des þÿ l ` a n t < ` : m e s .Peut~et1r-0 jugera-t-on que
la traduction de ce livre serait bien aecizvillie par le publie français, aussi
avide que nos voisins d'outre-fauche de se plonger dans lctude des choses
de l'au-delà.

Mais il faut remarquer que plusieurs des proces-verbaux publics par
M. Bennett portent des signatures illustres, telle celle du général sir Redvers

50 nnvue srmm-z
 

Mme Beauchamp —— cette fois, c’était en août — avait. enfermé son petit chien
indien, nommé Àleguillitwriurn,dans une cliambrt: (Sloigneti de la vaste. maison
qtfiellts liaibitail a 'l'\v_\ fort. ,\u ‘milieu de la nuit, elle est i-«îvreitltêt: en sursaut
et voit son (zliit-n courir dans la chambre a cotirlier. |‘lll1‘Ô\(‘lll(‘.SUlImari, qui
allume une bougie et cherche sons les meubles la petite bete introuvabltz.

Iîidée vint alors aux (Ëpoux de courir a la pièce ou Mégrallitirittm était en-

fermé : ils ne trouvent qu’un cadavre encore chaud. lfle petit chien s’était em-

pêtré si malencontreusement, (L-‘rns un Cordon de rideau qu’il s’était étrangle
en se débattant. lît c’esl, au cours de sa longue agonie que son {une s’était
détachée de son corps captif pour aller implorer Iïissisttinee de maîtres.

Je passe rapidement. sur une autre communication, celle que M. Stephen
Phillips, I’auteur dramatique bien connu, a fait. hier a un de nos confrères
de la Cité. C’cst l’l1istoire de bien des maisons hantées. En louant. le mois
dernier une villa à Egham, aux environs de Windsor, M. Phillips ne se dou-
tait guère qu’il allait fixer sa. résidence en un repaire (lïssprits tapageurs.
Mais la réputation du lieu était. faite de longtemps. Par esprit de solidarité,
les habitants d’Egham, ses futurs voisins, ne levaient. pas déconseillé de
louer le vieux cottage.

Tout; alla bien les deux premières semaines. Les choses commencèrent à
se gâter vers le M juillet. Au milieu de la nuit, les portes s’ouvraient. et se

fermaient avec vacarme, et le dramaturge aux aguets entendait distinctement
des mains invisibles tourner les boutons des portes. Quant aux coups dans les
murs, c’étaient là des phénomènes courants. Les enfants de Fécrivain, sa

femme, les domestiques, devenaient tous. Ces derniers sïnfttirent même les
uns après les autres en refusant. de rentrer dans la maison maudite pour re-

prendre leurs malles, ce qui indique chez ces braves gens un grave boule-
versement de leur mentalité. Bref, M. Pliillips a dû s’enl'uir à son tour, et il
fait. appel à la Société des Recherches Psxjeltiques pour que son cas soit l’ob—
jet d’une enquête. Il fournit un premier (‘leinent : la tradition locale veut
qu’un enfant ait été étrangle par un fermier, (tans cette maison, il y a un
demrsièele.

Général ct spirite.
J’aurais voulu consacrer plus (Yespace a la brochure que publie précisé-

ment lc secrétaire de cette Société sur le résultat de ses CXPÉFÎPÛCCS pendant
les vingt. dernières années.

M. Edward Bennett y cite des faits dûment contrôlés, que notre sympathi-
que confrère L’Echo du illerrcilleiixattrait intérêt a‘: connaître.

Ces faits se répartissent. sur plusieurs catégories de plléttotnèltes, depuis
les communications spirites par fintermtîrliaire, d’un médium jusquïi la télé-
pathie entre vivants et Tapparition des fantômes. Peut—t‘rtr'c jugera-t-on que
la traduction de ce livre serait bien accueillie. par le publie frantjais, aussi
avridc que nos voisins (foutre-Manche de se plonger dans létude des choses
de Tan-delà.

Mais il faut remarquer que plusieurs des procès-verbaux publiés par
M. Bennett portent des signatures illustres, telle celle du général sir Redvers
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pullcr. Et, nl'rbs loiit', c'est (1'1111 1 ~ 1  oxcrnplt?. C,ornl)icn cl<: ~)c:lil,cs gens qui 
SN.dciil, l'ai* ~ C I I I "  (111 i~itlic.iil~~, (Sc, l:~issoi- soii1)coiinri CI lciirs collùgu(:,s 

biircau ()LI (le rnyori (111'ils cr.oic?nt fci~riini.iiciiI. :lux riiniijfcsintiotis psyclio10- 
giyues ! 

TALLOIRES 

PRESSENTIMENT CHEZ LES ANIMAUX 

L~ celèbrc ncicur ~iiiglnis \Villiaiil 'l'cris\c Ptnii un trks bi.:ivc homme, niin6 
c s ~ i n ~ d  nuloiil poiii* scs liauts princilws clc riioiïil~~, que ]mur soli grand 

t ~ i r c l l l ,  ct ii cnusc tlcl ccIn il Siil i*cclic~rclié d:ilis los sphèi es nrlisfiquc, litté- 
sal~t: ( k t  triorit1;iiiic. En oclol)rc 1001, 'Chi issc f'ut ns5nssiné A 1,oiidrcs par un 
fou, sur le scuil iri8iiic du tliéülrc, au inoiricnt où, la rcpréscnlalion terminée, 
il disposait, R rentrer dans sa famille. A l'époque dc la mort traçiquc de 
William Thrisse, son chien, un superbc terre-ncuvc, très intelligent et très 

à son maltre, resté à la rnaison, à plusieurs milles dc Londres, mani- 
festa des symptômes de terrcur et cle cletresse tels, que, lorsque la nouvelle 
fatale fut coirime, beaucoup de pcrsonrics pensèrent que le tcrre-neuve alait, 
salis aucun cloulc, quclquc coilscic~iice mgstéricuse de 1'616nement. Je rap- 
pellerai, ici, à ines chers lecteurs, que lcs animaux avaient le prcssentimcnt 
de la catastroplle de Saint-Pierre à la Ifartinique. Deux scmaines avant lc 
désastre, lc bétail montra unc agitalion difficile à calmer ; les serpents quit- 
tèrent le voisinage du volcan du ll'ont-Pelé, près duquel ils abondent et les 
oiseaux cessérent de chanter et abandonnèrent les arbrcs, qui courraient les 
flancs de la montagne. Tout ccci fut observé par  des personnes dignes de 
foi, qiii çupl~osent q ~ l c  ccs animaux possèdent iin sens sphcial, qui les fit 
éviter le désastre. Et, h cc point de rue,  l'liommc, on ~ i c u t  le croire, serait 
infériciir nuu anirnnux, autrcmcnt les liiibiioi~is cl<: Snini-Pierre ne scrnient 
Pas restés poiir n t t cndr~  In cnlnstrophc, qui dmrnit loiit niltinnlir. 

Voici un 5ccoiitl c4:is I r  hs in16rc,stinl conccinniil Ic pi.cqsc1ntirntxril chcz un 
chien : Un oflicic~is (Io rnrs connnissnncc~i, cnst.1 n6 ii Gnjsiii. c.n Podolie, par- 
tait cn avril ri i  ?lniidcliouric, poiir la riicrrc a\ cc le Jnpoii. J.n veille d i ~  
Jour dc son ddl)nrt, il r-crnit soir t l i icii  t l v  <,linsw, i ~ i i  IwI :riiiirt:il, I i  ès iiil(b1- 
liWrit ( lu i  liii (:i:iil l ie ';  nli:iclic:, :i uii n i i i ic  orficici. clii inOinc 16qiniciit, 
"0" ami, ~rni i t l  nirini(.iii- d~ clinç~c, cii 1r ~,i.i;itit (1,. gni.d(.r 1cl cliirii jusc1ii';i 
'On rctoiir. si nicil I i i i  po-~nciinit clr rcvcliiii.. nniis lt c:is tir 4n mort, le cliicn 

1'('sl(>r la pro1)rii'ii. de 5011 nini. 'l.rois inoi, :il" C\q 1" tlr'pnist de I'officici~, 
Un matin, Ic cliic*ii, qnnq aiiciili(~ cnltqc apl~nicntc, ~r inii :i poiisscr dc terri- 
bles h~lrleiiiivils. qui iiicominn~li~r~~iii fort 1:) i':ii.iiill(~ de l'officier ct ses w i -  
'InS. Tout, C P  qu'on f i t  ~ ,oi i r  1r cn1i1,c.i- I V  .;ci i i t  ii ric.ii. La pauvre bCtc nc fit 

nllcnlicii1 nuy C ~ I ' C S I C S  (le l'oPiîci(>i~ P I  tlc %:i fcmrnc, ric voiilut rien mnn- 
,S'er, hurla sans discoiiiinuiié jour ct riiiil, ct rie ccssa scs Iiiirlcme~its que lc 
troisiéme jour. L'oflicîcr, un homine trbs instruit, qui avait d6jh entendu 
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Buller. El, apres tent, c'est «Fun þÿ l : e lexemple. (Ê-omliien de petites gens qui
50 þÿ s ~ ¿ ¼ * d e n t ,par pein' «lu ritlienle, de laisser soupçonner 91 leurs þÿ ¢ « : 1 1 ¢ g u < > sde
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bureau ou «le rayon qu`ils croient, f0l'Ill0l`IlOtll, aux xnanilestations psycholo-
giques !

TALLOIRES

PBESSENTIMENT CHEZ LES ANIMAUX

Le célèbre acteur anglais William Terisse etait; un très brave homme, aime

01 estime autant pour ses liants principes de morale, que pour son grand
þÿ (û  c n t ,et 51 cause de cela il fut recherche dans les sphères artistique, litte-

raire et niontlaine. En octobre 1901, Térisse fut assassiné a Londres par un

fou, sur le seuil meine du théatre, au montent où, la représentation terminée,
il se disposait 51 rentrer dans sa famille. A l`époque de la mort tragique de

William Térisse, son chien, un superbe terre-neuve, très intelligent et très

attaché à son maître, resté à la maison, a plusieurs milles de Londres, mani-

festa des symptômes de terreur et de détresse tels, que, lorsque la nouvelle

fatale fut connue, beaucoup de personnes pensèrent. que le terre-neuve avait,
sans aucun doute, quelque conscience mystérieuse de Févénement. Je rap~

pellerai, ici, à mes chers lecteurs, que les animaux avaient le pressentíment
de la catastrophe de Saint-Pierre a la Martinique. Deux semaines avant le

désastre, le bétail montra une agitation difficile à calmer ; les serpents quit-
tèrent le voisinage du volcan du llont~Pelé, près duquel ils abondent et les
oiseaux cessèrent. de chanter et abandonnèrent les arbres, qui couvraient les
flancs de la montagne. Tout ceci fut observé par des personnes dignes de

foi, qui supposent que ces animaux possèdent un sens spécial, qui les þÿû  t
éviter le désastre. Et, a ce point de vue,1"homme, on peut le croire, serait
inférieur aux animaux, autrement les liahitants cle Saint~Pierre ne seraient

P115 restés pour attendre la catastrophe, qui devait. tout anéantir.
Voici u11 second eas très intéressant. concernant le pressentiment chez un

chien : Un þÿ o fû  e i e i -rte mes connaissances, caserne :`i Gajsin. en Podolie, par-

lait GH avril en Mantlcliourie, pour la guerre avec le Japon. La veille du

JQUP de son départ, il remit. son chien (le chasse, un þÿ l : e lanimal, très intel-
þÿ h a a e n tet qui lui etait. tres attache, Îl un autre þÿ o tû  c i e rdu même régiment,
500 ami, Qrantl anialenr de chasse, en le priant, ile garder le eliien jusqn':`i
50" Y`0t0ur_ si Dieu lun permettait. de revenir. Dans le cas de sa mort, le chien
devait rester la propriete de son ami. Trois mois apres le depart de þÿ l ' o t 'û  c i e r ,
Un matin. le chien, sans aucune cause apparente, se mit Si pousser de terri-

bles lïllrlenienls. qui inconnumlei*ent tort la famille de l'ot`flcier et ses voi-
sms- Tout ce qu'on fit pour le calmer ne servit a rien. La pauvre bête ne [lt
HUCune attention aux caresses de þÿ l ` o fû  e i e r let (le sa femme, ne voulut rien man~

iz: lïlrla sans discontinuité jour et nuit, et ne cessa ses hurlements que le
si me jour. þÿ I f o fû  e î c r ,un homme très instruit., qui avait. déja entendu
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Buller. Et, après tout, c’est dam lwl exemple. Combien de petites gens qui
gardent, par peur du ridicule, de laisser soupçonner a leurs collègues dc
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bureau ou de rayon qu'ils croient fermement, aux ntanitestzttittns psycholo—
' ues !glq TALLOIRES

PRESSENTIMENT CHEZ LES ANIMAUX
 

Le célèbre acteur anglais William 'l‘<xrisse était; un très brave homme, aimé
ct estimé autant pour ses hauts principes de morale, que pour son grand
talent, et 51 cause de (îela il fut, recherche dans les sphères artistique, litté-
raire et. ttlolltlttllltä. En octobre 1901, TÔtlSSt) fut assassiné a Londres par un

fou, sur le seuil même du théâtre, au moment où, la représentation terminée,
il se disposait à rentrer dans sa famille. A Fépoque de la mort tragique de
William Térisse, son chien, un superbe terre-neuve, très intelligent et très
attaché à son maître, resté à la maison, à plusieurs milles de Londres, mani-
festa des symptômes de terreur et de détresse tels, que, lorsque la nouvelle
fatale fut connue, beaucoup de personnes pensèrent que le terre-neuve avait,
sans aucun doute, (luelqtie conscience mystérieuse de Féxrénement. Je rap—
pellerai, ici, à mes chers lecteurs, que les animaux avaient le pressentiment
de la catastrophe (le Saint-Pierre a la Martiniqtte. Deux semaines avant le
désastre, le bétail montra une agitation difficile à calmer ; les serpents quit-
tèrent le voisinage du volcan du MonbPelé, près duquel ils abondent et les
oiseaux cessèrent. de chanter et abandonnèrent les arbres, qui couvraient les
flancs de la montagne. Tout ceci fut observé par des personnes dignes de
foi, qui supposent que ces animaux possèdent un sens spécial, qui les fit
éviter le désastre. Et, a ce point de Vue, Fhomme, on petit le croire, serait
inférieur aux animaux, autrement les habitants (le SainkPierrta ne seraient
P35 restés pour attendre la catastrophe, qui devait. tout. anéantir.

Voici un second (tas très intéressant. concernant le pressentiment chez un
chien : Un officiei- de mes connaissances, caserntë s. Gajsin. en Podolic, par-
tait en avril en Wtandchourie, pour la guerre avec le Japon. La veille du
tour de son (lépart, il remit. son (chien de chasse, un bel animal, très ititcl-
1180m et qui lui était. tirs attaché, s. un milre officier du même régiment,
son ami, grand amateur‘ de chasse, (m le [mriant de garder le chien jusqu'à
50h retour. si Dieu lltl permettait. de revenir. Dans le (‘as de sa mort. le chien
devait rester la propriété de son ami. 'l'rois mois après le (lepart de Yofficicr,
un matin. le chien, sans aucune cause apparente, se mit a pousser de tcrri—bles lîtlrletnents. qui llttf0tlltlt0tlt‘l't‘ttl fort la famille de Yoffîciel‘ ct ses voi-
Sms- Tout ce qu’on fit pour le calnwr ne serait a rien. La pauvre bête ne fit
aucune attention aux caresses de Fofficiei" et de sa femme, ne voulut rien man—f“? llurla sans discontinuité jour et nuit, et ne cessa ses hurlements que le
rolslème jour. Ifofficîer, un homme très instruit, qui avait. déjà entendu



1)nrlcr tlc l ~ ~ r s w n i i m c n i s  c1it.z Ics n1iirnnux, iioin soiçncuscmcnt la date de  
c(:l ~'vCiiciii(:iil c l  (lit, B sa  Sc:iniric : (( 1)icil vcilillt. (111t: je 111t' 11,(1nl1~:... n h i s  
(t cc ~ I I I I ~ ~ ~ ~ I I I ~ ~ I ~ ~  (11% iiofi.c clii(%ii. salis : I , I ~ ~ I I I ( ;  r:iihoi~ :11)1):11,ciilt!, < % h l  1111 slgile 
« cl,, iii;iii\-:lis niigiirc ... II  oui. s(!~T. I ~ I I I I S  ;ii,i.i\.ci (li~cl(luc r~icrl~iciir* ou 
(( clirc81(lri!, rrlrrrruriisc, ~;oirr;cl l~~. )) 111 11: i i i ; i 1 1 1 1 ~ ~ i i .  I I < ,  SI: (il p:is ;illciitli,c~. Qilcl(lue 
t ( s i i i l ) s a l ) ~ ~ h  a:",ri\.:i 1;i ~iouvt:llt: (II, 1:i riioi.l tic l'ol'licici., ~)rol)i~itllairc du 
cliic~ii. tliii Luiii1~:i iiioi.1. I)c~iidaiil i i i i ( :  i~~iicoii ir~c n\.cc Irs .lal)oiinis, 1t: innliii du  
joilr liii suri cliit~ii ;i\;iil 1)oussd 1t:s 1iui~l~~riit:iils. ('ori~iiic~iit c~sl)licliit~i' cc Sait ? 
si cc ii'csl ciil,; In l ~ ~ w r c  bêtc, 6tüiit trBs :illiicliCc ii soli iiiaîtrc, avait prcsscnti 
s;1 11lOl l. 

!Vola bcl~c,. L'i!noi.iric dislance crilrc 1ii hlniidcliouric et la l'odolic ne 
jo~1a:L :111~1111 r U l ~ ,  c'c~L-k-dlrc 11'61:111 p;i, L U I  ul)5t,1clc 1)our cctlc S O I L C  de 
rnaiiiîcslation. 

Voici cLiicorc uii cas 11011 inuiiis i~cmarclual)lt~ : Uii cui,C, gi cc-or iliodoxc, de 
iiioii 1 oisiiingc, x ic.illartl dc 75 ans, ma i l  uiic l>ctilc fillc, ;igCc tlc G ans, 
111it. ui l~licliiic, (lu'il cli6iissait bc:iucoup. 11 ln f6tc tlc Nocl, lc curh fit 
1)rCsciit 3 sa  1)rtitc-fillc d'uiîc jolie gCiii5sc. Ccllc-ci i':rtlaclia tcllciiîciil à 
l'ciilnill cluc toutes les fois que la 1)ctitc cillait B la ~)romciiadc ;ixcc sa  
gouxerilaiite, ellc sautait par-dcssus les haic5 ct suilait l'enfant con~rne un 
cliicn. L'Clé suivanl, justc pcildant la moisson, l'enfant tomba malade. On fit 
vciiir un médccin de Gajsin, qui déclara quc la pclite avait une fièvrc gas- 
trique, puis prescrivit un traitement et repartit. Riais l'état dc l'enfant s'ag- 
grava ct on la mit a~ lit. Or, depuis ce monient, la génisse se mit à pousser 
des inugissements jour et nuit sans disconlinuilé, rcîusa toutc iiourriturc 
et dépérissait à \uc d 'c i l .  Toul cc que le l ieux curi! ct uii vétérinaire, ~ c n u  
dc Gajsin, firent pour  la caliiicr ne  servit à ricii. Le vétérinaire, stupéfait, 
lie d6coulrit aucuilc maladie cllez la 1.jêtc. Lcs muçisscmcnts continuaient 
et iic ccssèrciil qii'axcc la nioil dc  l'aniinnl, cjui eut lieu lc lcnclcmain de  
I'entcrrcmciit de sa pctitc maîtrcssc. Cliosc Ctiangc ! 011 trouva la génissc 
irioitc sous 13 fc~iê t rc  dc la cliarnbrc, où la pci.iic rciidit le dcriiicr soupir. 1 

JOSEPII DE T<nolurrm2nl. 
Cnjsin, l'odolic (Russic). 
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LES OISEAIJX DE MAUVAIS AUGURE 
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0iiIi.c Ic spcclre tlc la )) I ) , i i i i ( ~  I)lniiclit~ )) qui ;il)l)ar:iil ii In IIofbourg dc 1 i Vic,iiiic toulcs lcs fois clii'uri ril:illicii i. tloit ai I il ci- :I In Inrriillt~ inipérinlc d'Au- 
4 triclic, c l  (liri a l ) l>n~ ut t1:iiis l'lii\ 1.1 tlc 1S!)S :II , i i i t  Ir (11 ;lin(. tlc I I ~ ~ ~ t ~ i l i i i ç  ct ; 

qucl(1ue temps .?l'ri's avaiil l':ls,n\siiial tlc 1'iiiil)c~i:itricc~ l<lis:il)clli, I ' :~~)~,ar i -  
I 

troll tl'un corljci~ri. :i ct. (lu'il 1);it:iil. c5l : i i i~+i  toitjouis l'n\:iiii-couic>rii tl'uri I 
i iri,illit~ur c1~1i doit :il I il ( I I  :I 1,i C,iitiillc tlc, I lul)sl>ouig. I,ti q:i/ttic (( 1Iio  ["clcl- 3 

/)()d t )  p:~i'aissant C I L  \11l1ic110, n l>ul)liC lin arl icl(~ oii SI ,  I~uu\ciiI  lcii laits in- , 
tércsçaiils siiilnnls: Lc jour (lu couroii~icniciil tic l'crnpcrcur Fraiit:ois-JO- ' 
scpli I", tii 18'18, une vinglaine d c  corl)caiix plnnnirtît ni1 tlcssils rie la ville ! 

parler de pressentiments chez les animaux, nota soigneusement la date de

cet evenement et (lit, à sa feinme : « Dieu veuille que je ine trempe... Mais
<< ce llllt'lt"lllt'l1lt «le *notre cliit-n, sans aucune raison ãl1>p1lI.'0tll0, «N un SÎSHG
<< de mauvais augure... ll ra pour sútr nous arri'er quelque IIt(l"t,(?tl/' ou

<< r/uclt/tn* rrumuuíse nouvelle. þÿ : : .lit le inallieur ne se [it pas attendre. Quelque
temps apres arriva la nouvelle tte la niort (le þÿ l " < : t ` [ i c i e r ,proprietaire du

chien, qui tomba niort, pendant une rencontre avec les Japonais, le matin du

jour ou son chien avait pousse les liurlemenls. (_,`oin|nent expliquer ce fait ?

si ce n'est que la pauvre bête, etant très attachée :`t son maître, avait pressenti
sa inort.

Nota bene. L'enorme distance entre la Mandclieurie et la Podolie ne

jouait aucun role, c'est~a-dire transit pas un obstacle pour cette sorte de

manifestation.
Voici encore un cas non moins remarquable : Un cure, grec-orthodoxe, de

mon xfeisinage, vieillard de '75 a11s, avait u11e petite-fille, agee de G 8115,
une orpheline, qu°il cherissait beaucoup. A la fête de Noel, le cure* fit

present a sa petite-[ille d'une jolie genissc. Celle-ci S't`tllïlCll{.l tellement à

l"enfant que toutes les fois que la petite allait à la promenade avec sa

gouvernante, elle sautait par-dessus les haies et suivait l'enfantt comme un

chien. [fete suivant, juste pendant la moisson, 1'cnfant tomba malade. On þÿû  t
venir un médecin cle Gajsin, qui déclara que la petite avait une fièvre gas-
trique, puis preserivit un traitement et repartit. Mais l`état de Fenfant s"ag-
grava et on la mit. au lit. Or, depuis ce moment, la génisse se mit à pousser
des mugissements jour et nuit sans discontinuité, refusa toute nourriture
et dépérissait à vue d"oeil. Tout ce que le vieux cure et un vétérinaire, venu

de Gajsin, firent pour la calmer ne servit à rien. Le vétérinaire, stupéfait,
ne découvrit aucune maladie chez la bête. Les mugissemcnts continuaient
et ne cessèrent qu"avec la mort de l"animal, qui eut lieu le lendemain de
l'enterrement de sa petite maîtresse. Chose etrange! On trouva la gènisse
morte sous la fenêtre de la chambre, où la petite rendit le dernier soupir.

JOSEPH DE KltONIIELM.
Gajsin, Podolie (Russie).

LES OISEAUX DE MAUVAIS AUGURE

Outre le spectre (le la þÿ : : ltatne blanche þÿ : : qui apparaît a la Ilofbourg de
Vienne toutes les fois qu"un rnallieur doit arriver :`1 la famille impériale d"/u-
triclie, et qui apparut (lans l'hi'er «le ÎSOS avant le draine de Ãleyerling et

quelque temps apres avant Fassassinat (le Fiinptîratrice þÿ lû  l i s a b e t h ,l`appari-
tion <l'un corbeau, a ce qu`il paraît, est aussi toujours llíl`ïllll-COlll"t`Ul` (l'un
malheur qui doit a1'ri'er ':`t la famille des llabsbourg. La gazette << Die Feld-
post þÿ : : paraissant en .utriclte, a publie un article où se trouvent les laits in-
téressants suivants: Le jour (lu couronnement (le l7OIll[)0l`CllI" François-.Î0-
seph I°', en 1848, une vingtaine de corbeaux planaient au-dessus de la Ville

 

parler de pressentiments chez les animaux, nota soigneusement. la date de
cet événement et (lit à sa femme : 11 Dieu veuille que je me tron1pe... Mais
<1 ce 11111-11111111111. 1111 ‘notre cl1i1-n, sans auenne raison apparente, est un signe
(1 du 1111111vais augure... l1 1'11 pour sua‘ nous arriver quelque 1111111112111‘ ou

11 1/11011/111’ 11111111211191’. 1111111201116. >> .1111 1121111111111111- 111351‘,111111151'111en111'11. Quelque
temps apres arriva 111 nouvelle 1111 111 mort 11e l’11t'tieier, propriétaire du
chien, qui tomba 11111111, pendant nne 1-1111cc1nt1'e avec les Japonais, le matin du
j11nr 1.111 son 131111111 avait poussé les hurlen1en1ls. t..‘1'11111111‘11t1 expliquer ce fait ?
si ce n’est que 111 pauvre bête, étant très attachée 1‘1 son maître, zivait pressenti
sa Inort.

Nota banc. Lïnorme distance entre 111 Mandcheurie et. la Podolie ne

jouait aucun rôle, e’est—1‘1—dire n’était pas un obstacle pour cette sorte de
manifestation.

Voici encore un cas non moins remarquable. : Un cure, grec-orthodoxe,de
mon wisinage, vieillard de '75 ans, avait une petite-fille,1‘1gée de C1 ans,
une orpheline, qu’il cherissait beaucoup. A la fête (le Noël, le curét fit
présent a sa jzietite-tllle d’une jolie genisse. Celle-ci s'attacha tellement à
Tenlant que toutes les fois que la petite allait a la promenade avec sa

gouvernante, elle sautait jaar-dessus les haies et suivait Fenfant. comme un
chien. [Jeté suivant, juste pendant la moisson, Fenfant tomba malade. On fit
venir un médecin de Gajsin, qui déclara que la petite avait une fièvre gas-
trique, puis prescrivit un traitement et. repartit. Mais l’état de Fenfant s’ag—
grava et on la mit. au lit. Or, depuis ce moment, la génisse se mit a pousser
des mugissements jour et nuit. sans discontinuité, refusa toute nourriture
et dépérissait a vue d’oeil. Tout ce que le vieux curé et un vétérinaire, Venu
de Gajsin, firent pour la calmer ne servit à rien. Le vétérinaire, stupéfait,
ne (lécouvrit aucune maladie chez la bête. Les mugissements continuaient
et ne cessèrent qu’avec la mort de l’animal, qui eut lieu le lendemain de
Fenterrement de sa petite maîtresse. Chose étrange! On trouva la génisse
morte sous la fenêtre de la chambre, où la petite rendit le dernier soupir.

JOSEPH DE ICRONIIELM.
Gajsin, Podolie (Russie).

LES OISEAUX DE MAUVAIS AUGURE
 

Outre le spectre 11e la >> 11111111: blanche 11 qui apparaît 1‘1 la Ilofbourg de
Vienne toutes les fois 1ju’un 1111111111111‘ doit arriver 1‘1 1a famille impériale d’Au—
triche, et qui apparut 11ans l’11i1'11r 11e 1808 11111111 le draine 11e l\lt‘_\ft‘.t‘llllg et
(juelque temps après avant Ïassassinal 11e Yimperatrice lilisabeth, l’11ppari—
tien 1l’un corbeau, :1 ce qu’il paraît, est :111ssi toujours l'a1'a111-131111111111‘ 11’un
1111111113111" qui doit z11'ri\'1‘1‘1‘1 111 1111111111‘ 1113s llabsboiirg. La gxaxette <1 D11: l"cld—
post >) paraissant en Àutriche, a publié 11n article où se trouvent les» laits in—
téressants suivants: Le jour 1lu couronnement (le l’e1npere1n" François-JŒ
seph I", en 18118, une vingtaine de corbeaux planaient aIJ-rlessus 11e la Ville
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liiiii~c. 11 i.cl):iiuL Ic l(~iit1ciri:iiii :ILI ~iio~rioiit oii l o  coiil)lo i40j:il sc rci~rliiiL EI In 
g31sC L'i~~ij)dr:iti-i~c I<lisal,c~l~ tl'Auti~icli~~, (lui frit ;iss:issiiitla ti Gcnc)vc par 
l'aIiarclii~Lc: Lucchcni, cn séjour nu Grarid-lltilcl clc Caus-sur-Montreux, dans 
le callt~)ii tlc Vaiitl, eii Suissic, :iv:iil I:iil,,.qucl(liics jours avant son asr.nssi- 
nat, uric cscursioii avec soli I C C ~ C U ~ ,  le profcs~cur  Barl;cr, sur  Ics hauteurs 
dc ycrriict. Lh ils s'nssirciit su r  iiii roclicr tlcvanl un iriagnific~uc panorama 

Lc 11rofc~;scur Barkci coniriîciicci I n  1cctuu.t: tlii  c61M)rc rornan : ('or- 
leone de Marion Crnwford, l'impdratricc pela unc pêclic ct en ofl'rit la moitid 
au p rofc~sc i i~ ,  lorsc~ue snbitcmcnt un graiid corbeau npparut, vint volcr 
directcmeilt vers l'iinpératrice et, d'un vigoureux coup d'ailc, fit volcr la 
pêche de sa main. Barlicr ayant entcndu dirc h l'iciine, c~uc l'apparition d'un 
corbeau A un  menlbrc d e  la Eamillc de Habsbourg était toujours l'avant-cou- 
reur d'un malheur, SC leva brusc~ucment, pale de terreur, prêt à se sauver. 
Mais l'impératrice. se init ii rire et dit : « Allons donc, n'ayez pas peur ... Je 
« ne suis pas wperstilicuse ... Si quelque! malheur cepcndant dcvait m'arri- 
« ver, jc rie saurais 1'6vitcr ... D'ailleurs, vous savcz cc clue je pcnse dc la 
« mort ... Pour inoi, la mort. c'est la délivrance ... Se l'attends avec impalicnce 
(( depuis dix ans. » - Lc piofesscur Barlicr répondit : « L'apparition dc cct 
(( 0iscoi.i dc mouvnis niigurc m'intluii:tc fort, :iltcnclii c[uc j'ai ctr la nuit 
(( Pass:Cc un rcvc al'frcus ... Dicu vcuillc que jc mc trornpc ... niais il -\-a bien- 
(( tat 110~s arrivcr un  g r a i ~ d  nialhc~ir ... » A ce3 mots l'imp6rûtricc liaussa ICS 
dl?aul(:s ct rdpondit : « J'csphrc, rnofi clicr profcsscur, r[uc vous nc crogcz 
(( l'as aux rêvcs... I)'nillcurs, ricn nc pcut pliis in'cfl'raycr ... Sc suis. dcveiluc 
(( fatnlis1l.c ... Cc qui cloit nri,ivci,, nri.ivci.a ii6cc:ssaircmciii. » I'c 1cridc:rri:iiri 
I'impdratricc Tul. poigiiarddc par  l.,ucclicni. 

Lc prince Mcstclicrsltij raconta dans ses (( RIdmoircs », qu'il a pub1iti.s 
dans j0~1-1in1 ( ~ u ~ L i ( l i c ~ i  G~,(,jCl(lnine (]iitil dirige d c p ~ ~ i s  1~~111c ans, IC l'ait 
Suivant..- (( J C  mc rappcllo aussi, cju'oii causcii~ beaucoup ii Sailil-Pd~crsbourg 
" Pro1)o~ d'un oiscati noir qui al,painut trois joure al-aiit la ii10r.t dc l'cm- 
" P m u r  Nicolas Ier. C'et oiscau ~t14:iiigc SC clioisil uric fcn6ti.c dc la chambre 

coucllcr dc Sa llajcsl6, 1)oussa dc temps cii L::ilips dcs cris lugubres cn 
" battant des ailcs, ct ne quitta la fcnC1i.c qu'au momcnt dc la mort dc l'empc- 
" Or, C ' C E ~  clcpilis C C  tcmps-15, cluc l'on coinmcnqn, Ii Snint-PFtcrs- 
(( bourg et dans toute la Russic, ü s'occuper du spirilismc ... )) 

JOSEPH DE ICRONHELM. 

d'()l|nulx et ils ne S.t§ll`()lt`3I`U]ll, þÿ q u ` a | : r ( ~ . +la þÿ e < 5 r e n n : | i i elerininee. þÿ l . < : r s q 1 | e
Mayiniilien, frere de Fenipereur l*ll'2llIl_:()lH~.l(l5'l)ll, þÿ t - | | | | : e i * < - i i i *(lu lexique, et

sa t'eninn~, l'in|p<Eralriee þÿ ( Ç ï 1 i a r l « : l t . e ,allaient, en juillet 18123, þÿ s ` e n : l : a r q u e rii

Miytnnar pour se 'ri-n<|re au Mexique, un þÿ c o 1 * l : < - : i napparut, plana au»rlessu>a

d¿-5 tetes du couple impérial, dans sa <l<-rni<`-re proinenatle sur le quai d'<'n1_

balmltjoii, et vint. ensuite se poser sur le banc de inarlire où ils s"elaient assis,
et on ne put l"en chasser, Qllillltl lïireliitlucliesse Marie-t_2l1risline se maria

at-W _lplionse XII, roi d'|*]sp:igne en 1873, un corbeau apparut inopinónient,
poussa des cris lugulires, et suivit avec insistance la voilure, où le couple
1-oyal se trouvait, jllñtllliill la entliedrale. lãnsuile, il planait en poussant tou-

þÿ j m ¼ - 5des cris* au dessus de l`úglise et ne diszparul. qu`apres la ¢}ÔI'Ölll()lll( ter-

minée. ll reparut le lendeniaiii au moment où le couple royal se rendait ill la

gare. L°iinperatrice þÿ lû  l i s a b e t hd'/utriclie, qui fut assassiiiúe ii Geneve par

Yanarethiste Luccheni, en sejour au þÿ G r a n d ~ l l « ` : t e lde Caux-sur»l/Iontreux, dans

lg Canton de Vaud, en Suisse, avait fait.,»quelques jours avant son assassi~

nat., une excursion avec son lecteur, le professeur l3arl<er, sur les hauteurs

de 'l`erritet. La ils s`assirent sur un rocher (levant un magnifique panorama

alpin. Le professeur Barker commença la lecture du celebre roman 2 (`or~

leonc de Marion Crawford, Pirnperatriee pela une peche et en offrit la moitie

au professeur, lorsque subitement un grand corbeau apparut, vint voler
directement vers Pimpératrice et., d'un vigoureux coup d'aíle, fit voler la

pêche de sa main. Barker ayant entendu dire à Vienne, que Yapparition d°un
corbeau à un. membre de la famille de Habsbourg était toujours l'avant-cou~
reur d"un malheur, se leva brusquement, pale de terreur, prêt à se sauver.

Mais l'impératrice se mit à rire et dit : << Allons donc, n'ayez pas peur... Je
« ne suis pas sfuperstitieuse... Si quelque malheur cependant devait m'arri-
« ver, je ne saurais l'eviter... D'ailleurs, vous savez ce que je pense de la
« mort... Pour moi, la mort, c'est la délivrance... Je Pattends avec impatience
« depuis dix ans. þÿ : :_ Le professeur Barker répondit : « L'apparition de cet
« oiseau de mauvais augure þÿ m ` i n q u i ¿ : t efort, attendu que jfai eu la nuit
« passee un rêve affreux... Dieu veuille que je me trompe... mais il va bien-
« tôt nous arriver un grand malheur... þÿ : :A ces mots Fimperatrice haussa les
Ötïaules et répondit : « J*esp¿>re, mon cher professeur, que vous ne croyez
" DHS aux rêves... Wailleurs, rien ne peut plus 1n"efl'rayer... Je suis. devenue

<<Afatalisite... Ce qui doit arriver, arrivera nécessairement. þÿ : : Le lendemain
Plmllëfatrice fut poignardée par Lucclieni.

L0 prince Mestelierskij raconte dans ses « Mémoires þÿ : : ,qu'i1 a publiés
dans le journal quotidien GN/[(l(l1liïl(£ qu'il dirige depuis trente ans, le fait
Slllvant... « Je me rappelle aussi, qu'on causait beaucoup in Saint~Pótersbourg
« à PPOPOS d'un oiseau noir qui apparut trois jours avant la mort de l'cm-
" IJ0I"eur Nicolas I'". Cet oiseau etrange se choisit une fenetre de la chambre
li Îl Coucher de Sa Majesté, poussa de temps en temps des cris lugubres en

« battant des ailes, et ne quitta la fenetre qu'au moment de la mort de l'empc-
« _

.
þÿ :

þÿ :
.mur- OT, þÿ C iû  t l ldepuis ce temps-la, que l'on. commença, Ê1 Saint-Peteis

< þÿ : . , - þÿ : ~( b0UI°g et dans toute la Russie, a s occuper du spiritisme... þÿ : :

JOSEPH DE KRONHELM.

 
(y01111111! 1:1 ils 111: s'1:11\‘11l1‘:11:111, 1111’111111‘:s‘ 111 1:1Ï:11':1111111i1: |1:1'111i111':1:. l111rs11111:
Nfilxlllllllttll, 1111111111: l"1:111111:1'1:111‘ l<'1‘11111_;11is—.l1151-1111, 1:111111: 1-111‘ 1111 ‘\l1:,\‘i11111:, 1:1.

sa [1-1111111‘, l'i111111’:1‘1111'i1t1: (ÇÏl1ar1111te, allaient, 1-11 juillet 1311:}, s‘1_-111]);11-11uc1» ,11
1111111111111‘ 1111111‘ se '1‘1:111111: au l‘vlcxi1111e, un 121111111111 111111111111, 111111111 auerhnssus
des têtes 1111 1:11u1111: nnpérial, 11ans sa 1l1:1'11i1‘:11: 1111111101111111: 5111‘ l1: quai 1l’1:n1—
barcntion, et vint. ensuite s1: poser sur le banc de 11111111111 o1‘1 ils s’etaient assis,
c1 on ne put l’en (ïlltlSH-Cl‘, (‘111111111 l'1’1r1:l1i1l11cl1ess1: 31arie—t_ll1'1‘istinc s1; Inm-in
açoc-Âl11l1onse XII, 111i 1l’l‘ls11ag111: 1:11 1873, 11n corbeau 111111111111 inopiné111e11t,
poussa des cris lugubres, et suivit 11\‘1:c insislanc1: 1a voiture, o1‘1 le couple
royal s1‘: 11111111111, jus1111’1‘1 la 1:11111é11r1’1l1:. lhistiile, il planait 1:11 poussant 11111-

11111115: 1112s. 1311511111 1lessus 11e 1131151: et 111: 11114211111111.111131111014 la eéré11111ni1: ter-
minée. 1l 11:11:11‘L1t le l1:11d1:1n11i11 au 1111111111111 111‘1 le 011111111: 1111111 se rendait 51 la
gare. L’i1n11ératrice lfllisabeth 1l’1\utricl11:, qui fut assassiiuëe a Gcueve par
Yanarcluste. Luceheni, en séjour au Grand—ll1‘1tel 11e (laux-s111>l\/I1111treux, dans
le canton 11e Va111l,e11 Suisse, avait 1'ait.,»11u1:11111es jours avant: son assassr
nat, une excursion avec son lecteur, le professeur l3arlçer, sur les hauteurs
de 'l'errit1.:1. Là ils shssirent, sur un rocher (levant un magnifique panorama
alpin. Le professseur Barlier commença la lecture du célèbre roman : (‘on
leonc de l\'larion Crawford, l’impératrice pela une pêche ct en ioffrit la moitie’
au professeur, lorsque subitement un grand corbeau apparut, vint voler
directement vers Fimpératrice et, d’un vigoureux coup d’aile, fit voler la
pêche de sa main. Barker ayant entendu dire à Vienne, que Fapparition d’un
corbeau à un. membre de la famille de Habsbourg était toujours l’avant—eou—
reur cl’un malheur, se leva brusquement, pâle de terreur, prêt. à se sauver.
Mais l’impératrice1 se mit à rire et dit : « Allons donc, n’ayez pas peur... Je
11 ne suis pas superstitieuse... Si quelque malheur cependant devait m’arri—
11 ver, je ne saurais Yéviter... D’ailleur‘s, Vous savez ce que je pense de la
11 mort... Pour moi, la mort, c’est la délivrance... Je l'attends avec impatience
11 depuis dix ans. 11 — Le professeur Barker répondit : 11 Dapparition de cet
11 oiseau de mauvais augure nfinquicïte fort, attendu que j’ai eu la nuit
<1 passée un rêve affreux... Dieu veuille que je me trompe... n1ais il va bien-
<< tôt nous arriver un grand malheur... 11 A ces mots Fimpératrice haussa les
élïïltllcs et répondit. : 11 J’esp1‘:re, 1111111 elle!‘ professeur, que vous ne croyez
“ PUS aux rêves... Dïwilleurs, rien ne peut plus 1n’e1'1'raye1‘... Je suis1 devenue
«y fataliste... C1: qui doit ar1‘i\1er, arri\«'1:ra nécessairement. 11 Le lenden111i11
llmpératricc fut, poignardée par Luceheni.

L“ Prince lÿlesteherslcij raconta dans ses 11 Mémoires 11, qu’i1 a publiés(13115 l0 journal quotidien Grujdaninc qu’il (lirige, depuis trente ans, le fait
Sulvant... 11 Je me rappelle aussi, qu’on causait beaucoup i1 Saint-Pétersbourg
(l à probes d’un cuseau noir qui apparut trois jours avant la mort de 1’em—
“ Pereur Nicolas I". Cet oiseau étrange se choisit une fenêtre de la chambre
“ à Coucher de Sa Majesté, poussa de temps en 112111115 (les cris lugubres en
<< battant des ailes, et ne quitta la fenêtre qu’au moment de la mort de l'empe-
‘t Peur. Or, e’es«t depuis ce temps-lat, que l’on. commença, a Saint-Péters-
i‘ bourg et dans toute la Russie, à s'occuper du spiritisme... »

JOSEPH DE KRONHELM.



UNE EN'lKEVUK A V I X  L i 5  0' ,\LFIiED KUSSEI, WAL1,ACE 

Nous l,cl)i~ocluisoils ;ivcc tl';ii[[;iiil ] ~ I i i <  tic I~l;iisii I';ii,lic.Io siii\.:iiil oslrait du  
I,i!,li/, clii'il iiioiiii~(~i~:i, ii!ic itris (1,. l~l i is ,  In I'(-i.iiic~d ( I ( s s  coii\ic~iciiis t l i i  graiid 
s;l,.:llll :iiipl;iis, cil [ouclic lc Spii,ilihiiic, el I I O S  I(:clciii.s s ' i i is~~ii~ei~oii t  
des puis"6cs d'ilnc lcllc luiiiibrc Iiiiiii:iiiic 1)oui. ciiracirici solid(~rriciit les leur; 
ot Ics nvoucr 1iaiilcin~:iit. Nous cil doiiiioiis los 1)assagcs s:iillarils, plutôt avec 
l'cçprit cju'nvcc la lclli,c. 

AI. 11:irold l ~ c g l i i ( ~ ,  ( I ; I I I ~  l(, 11(1// ;lia// .Il/~!/(/:i/ic (lc. + ~ I I I ( ~ I ~ I ~ I I ~ ( ~ ,  fait UII 

coml)tc r.rlitlu osacl, i.:il)l~oi,lc! 1):11. 1,' l - i y / i l ,  (I'~iiic c~iili~c\.iic~ (lii'ii cil1 a\ 'cc 
Dr Wallllcc, :lu cours tic, 1:icj~icllc 1iii~(~iiI tlisciilcl(:s 1,lusic:urs t!iicsLioiis iiil6i.c~- 
snntcs. Lui tiyaiil dciii:iiitl6 soli opiiiiuii sui. 1c.s ~ i i ~ s l C i c s  (lu rclour dc  la 
corlScicnco cl de la ~ ~ c r s o ~ ~ ~ i a l i ~ é ,  ci1 u11 11110(, CC tiil'il l ~ ~ ~ ~ s a i [  dc la luiniéro 
projetée pa r  1' « Occultisme » : 
- (( Pourquoi, répoiidii, le br IVallacc, eii soul~ia~l i ,  eles-LUUS si clfrayé 

d'cmployer. lc terille Spirilualisii~e ? Le Spii.itualisnie he propose tl'éiudicr 
scientifiquement la iialurc clc l'lioriiiiic, c t  c'est 1A ceilaiiien~ent uiis science 
qui mérite sa  placc parmi lcs l racaus  dc l'1iiirnani16. IAn g6ologic a son impor- 
tance, la cliiinic kgalcriicnt, de iiiL'111e l'astroiior~iie, illais le plus grand sujet 
d'étude pour l'liurnaiii~k ii'cst-il pas l ' l ioini~~c,  cl si oi is  aliaiitloiii~ez la naturc 
~piri tuc~lle d e  l'lionin~c, vous ii'élutliez pas clu [oui i'lioriiiiie. J e  préfère le 
tcrinc Spirilualisrric. Jt: suis Spiriie, ci jc rie suis pas le inoiii:,, du irioiide 
cffrayé de ce  qualificatif. - Eli bicii ! alors, répoiidis-je, i l)i,opos du Spi- 
ritualisme, so~iirrics--rious \ 1'aiscmbl:ible~ncii1 1rurLés ci ci,oirc quc cetle scieiice 
iious doiiiie la pi.euvc de l'csislciicc de 1'3rric et de la pcrsislaiicc de la coiis- 
cicncc üu-dclh dc la Lornl)c ? 

Lc docteur souril. traiic~uillc~i~ciit.----« Je  pensais  LIU ccs CICLLX poirits 6/aiclit 
siiffisaiiiiiienl 6lal~lis,r6l)oiitlil-il. C'os1 sculciriciil 1)ai.cc: (1°C 1c.s r~ccticrclies 
scioiitili<~iic:s (1,:s Slhirilrs se coiii'oiiclciii ,(I:IIIS l'c:si)r,it du ~)c~iil~lc,:i\~t:c 1;i cliica- 
iici,ic C L  l ' i ~ i i ~ ) o ~ I i i ~ ~ ( >  ( 1 , ;  (~ii~!I(lii(!s c ~ I : I I . ~ : I ~ : I I ~ s ,  ( I I I ( ;  1:i I J~ : !SS( \  L ; i i I  1):is (lc clis- 
l i i i ( . l i c ) ~ i  n'61~1tIic pas la l i t t é i~ :~ [ i i i~  (ILI  5 ~ ~ i 1 ~ i I i i ~ ~ l i s 1 1 1 ~ ~ .  ~ . ' ( ~ l l c ~  C ; ~ I I , J ~ > .  :iiClbc  cl'^^^^ 
C X : I I ~ ~ C I I  lio~~iiCI(: : I L I I ~ I I I I  ( ~ i i ' i i t i ~ ~ ~ i i  litil, oit>, t3 i , ; i  :ILI iiioii(lti t l~i(;  l ' : ' i l I l ~ ~  , l G  
l'iioirlriic est iiiic i.dulilcl, cl (liic i i i ~ i , l  ii'csl pas ct:llc liii l,i~ul:ilc ct t1611116e 
de rciisoi~ de la consciciicc Iiuinaiiici. 
- (( Mais pourquoi, dciiiciiitlai-jc, ln sciciice - =bi16ralclliclll parlallt -  CS^- 

cllc l'antngonistc de la iIiCoric sliii~itutillc ? 
--- (( 1.~1 scicilcc il';\ l).lS ioli joui ,~ III 'OUL.~ ' !  [(11 111fiiilc dc  discerncir 

la 1.érit6, répoiit/it lc iialtii.aliatc, :i\.cc ses ycus  sciiilillniit clcri,iéic ses lu- 
rictlcs. L:r sciciicc a 1:iiicé ses bullt~s tl'cxc«iïiinuriic:ilion polir les inspirés 
aussi l~ieii que lu Sciiiilo h1bi.e I'i2alisc. Gupcrriic, Galilée, rriêrno Harvey ! 
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UNE ENTREVUE AVEC Liá D" iLFlîED RUSSEL WALLAUE

Nous reproduisons avec d"autant plus de plaisir l'artiele suivant extrait du

Li;/lvl, <pi'il inonlrera, une fois de plus, la lit-rnieté des convictions du grand
savant anglais, en ce qui touche le Spiritisnie, et nes lecteurs HllllS«l)ll'()l'0llt
des pensées d`une telle luniiere lnnnaine pour enraciner solidement les leurs

et les avouer hautement. Nous en donnons les passages saillants, plutôt avec

l'esprit qu"avee la lettre.

M. Harold þÿ l a c g l i i e ,dans le Pull illull ilIu¿,f«1:í/u: de þÿ ~ e p t e n i l : | * e ,fait un

compte rendu exact, rapporté par le Light, d`une entrevue qu`il ent avec le

D' WL1llLCC, au cours de laquelle furent discutées plusieurs questions intéres~

Santes. Lui ayant demandé son opinion sur les þÿ i u > * u e i : ¢ sdu retour de la

conscience et de la personnalité, en un mot, ce qn`il pensait de la lumière

projetée par 1' « Occultisrne þÿ : : :

- « Pourquoi, répondit le D" Vallace, en souriant, ètes-vous si ellrayè
d`ernployer le terme Spiritualisme ? Le Spiritualisnie se propose (liÉl1lCllCl`

þÿ s e i e n t iû  q u e m e n tla nature de l"honnne, et c'est la certainement une science

qui mérite sa place parmi les travaux ele l`humanité. La géologie a son impor-
tance, la chimie également, cle meine Pastronoinie, niais le plus grand sujet
d'etude pour l°hurnanité n"est-il pas l7ll011111"lC, et si ONS abandonnez la nature

spirituelle de l'homme, vous n"étudiez pas du tout llhoninie. Je préfère le
terme Spiritualisine. Je suis Spirite, et je ne suis pas le moins du monde

effrayé ele ce þÿ q u a l iû  c a t i f .- Eh bien ! alors, repondis-je, a propos du Spi-
ritualisme, soinmes--nous 'raiseinblahleinent portés a croire que cette science
nous donne la preuve de l`existence de Fame et de la persistance de la cons-

cience au-dela de la l0II1l_)0 ?
Le docteur sourit. þÿ t r a n q u i l l e i n e n t . ~ ~ : « < <Je pensais que ces deux points étaient

þÿ s n fû  s a i n n i e n tétahlis,répondit-il. (fest seuleinent parce que les recherclies

scientilhptes des Spirites se conl'onden|,dans liesprit du peuple,a'ec la chica-
nerie et lil1Il})Ur5lUl'() de queltpies cliarlalans, que la inasse ne lait pas de dis-
tinction et n'étudie pas la littérature du Spiritualisine. (Jette étude, aidée d`uu
exainen honnete autant <pt`iinpa|tial, prouxera au inontlet que l`;`nne de
l`hoinine est une réalité, et que la niort n`est pas cette lin brutale et dénuée
de raison de la conscience humaine.
- « Mais pourquoi, deniandaivje, la science - généralement parlant - est-

elle Fantagoniste de la théorie spirituelle ?
_

-~~ << La science n'a pas toujours prouvé qu`elle fut ft inôine de discerner
la vérité, répondit le naturaliste, avec ses yeux scintillant derriere ses lu-
nettes. La science a lancé ses bulles <Fexcoininunication pour les inspirés
aussi bien que la Sainte Mere Hjglise. Copernic, Ualilée, même Harvey l
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UNE ENTREVUE AVEC Lie t)" iUÆlîED RUSSEL WALLAUE

Nous reproduisons avec (lïiutant plus de plaisir l’arti«rli‘ suivant extrait du
Lig/ht, qu’il montrera, une fois de plus, la fermeté (les (ïUllYlCllUtlS du grand
s.‘i\'ant anglais, en ce qui touche le Spiritisme, et nos lecteurs sïnsjiireront
des pensées d’nne telle lumière lnnnaiine pour enraciner solidement les leurs
et les avouer hautement. Nous en donnons les passages saillants, plutôt avec

Fesprit qu’avee la lettre.
M. Ilarold lleghie, dans le Pull llfrtll ilIrzg,r«1:i/u: de «tqntenilnre, fait un

compte rendu trxact, rapporté par le Light, «tune entrevue qu’il eut avec le
D’ Walllace, au cours de laquelle furent disetitées plusieurs (ptestions intéres—
santés. Lui tiyant demandé son opinion sur les mystères du retour de la
conscience et de la personnalité, en un mot, cc quiit pensait de la lumière
pro-jetée par 1’ « Occultisme >> :

—— « Pourquoi, répondit le lJ" Wallace, en souriant, êtes-vous si effrayé
dbmployer le terme Spiritualisme ‘f Le Spiritualisme se propose (Yétuclier
scientifiquement la nature de Fliomnic, et c’est là certainement une science’
qui mérite sa place parmi les travaux de fhumanité. La géologie a son impor-
tance, la chimie également, de même fastronomie, mais le plus grand sujet
(Yétude pour Fhumanité n’est—il pas Flioinine, et si \ous abandoimez la nature
spirituelle de Fhomme, VOUS iféttitlitaz pas du tout fliomnic. Je préfère le
terme Spiritualisme. Je suis Spirite, et je ne suis pas le moins, du monde
effrayé de ce qualificatif. — Eh bien ! alors, répondis-je, a propos du Spi-
ritualisme, sommes-nous vraisemblablement portés a croire que cette science
nous donne la preuve de Texistence de l’ame et de la persistance de la cons—
cience auælela de la tombe ‘f

Le docteur sourit. tranquillement.—»—<<Je pCHSülS que ces deux points étaient
suffis-animent «Etahlisaépondit-il. Ulest seulement parce que les recherches
scientifiques des Spirites se Collfolltltftll,tl;lltS l’esprit du PCIIPlOfilYLtCla chica-
nerie et fitnposture (le qttelqtles charlatans, que la masse ne fait pas de dis-
tinction et nltttdie pas la littérature du Spiritualisnitr. (Jette «Ïatnde, aidée d'un
examen llOlltlÔlU autant qlrinipantisal, prouiera au inondet que lTnne de
Fhomme est une réalité, et que la mort n’est pas cette lin hrutale et dénuée
de raison (le la conscience humaine.

—— « Mais pourquoi, (lclllïlndtllvjtî, la science —— généralementparlant ——— est-
elle Fantagoniste de la théorie spirituelle?

_

——— << La science n’a pas toujours prouvé qu'elle fut a même de discerner
la Vérité, répondit le naturaliste, avec ses yeux scintillant. derrière ses lu-
nettes. La science a lancé ses bulles <Vexcoimnuniealion pour les inspirés
aussi bien que la Sainte Mère Hjglise. Uopernic, Ualilée, même Harvey l
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I,t~llscx-\<.~~:i ( l c  1'hisloii.c ( I V  ~ c s  Iioinnics ? Qui :I ri tlco l):iim:iioiiiicrr~s 
de ~ ~ ~ ~ j ~ ~ ~ i ~ i  1"i'a~liliii '! 1,:i Soc:itJltS lioj-ale. Qui ;I ricliciilisé ccllc çoii\,ic- 

l i , , i l  I.,,ii~li~cs l)(.,u\.ail 6Ii.c: c!c1:iii.00 avec 1c gaz ? Sir 1lu1ril)lii.c~ L)a\ry ! 
,,:, 5 t , v ; l 1 1 ~ i 1  l , 'c>r.it(: ~1'1~~1i111l~0111~~~, II ( :  ~ ~ c c i ~ ~ i ~ ~ i i i ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - l - c : l l c  p i ~ s  :III pul)Iic (le 
li , , ,~lrc  'l'lio~iins Gis:i~i cl;iiii; iiiio cciiiiisolc tic f u i ~ c  1)oiii. so~~lc i i i r  l'ül)l,lic:i- 
l i c , i i  ( T ~ ~ ~  cl1c:iiiiils dc fcr. E l  cluaiitl S(c:l)licstisoii l>r.~posa d'cssay~~u des IoCO- 
,l,oti\;os +tir I;i ligne tic Li\~tii,l)ool à i\l~~iîclicslcr, Ics sni.uiils iic ddcliirbreiit- 
ils L):is qu'il 6t:iit iiril~ossi1)lc ~ L I ' L I I I C  ~lia(:Iiinc 9 vapeur pût. dépasser la vitcsje 

10 h 12 inillcs ii I'licuro ? l,'ltisluirc tlc la sciciice csl plcino de tels cscrii- 
plcs, j'c'n :ii cité plusieurs d:iiis rrioli livuc sui- II: Sl)iuii~i:ilismc. C:lintliic vc- 

iioii\,c:llt: est i.cc;ue ù C O U ~ I S  de i'roiidcs et clc 118clic~, dc 1;\ part dc 1' (( ou- 
tr~ng'c~niîla i-oulirlc ». 

2\~ic~iclre la coiivci~sioii du ~noiîtlc ii c~uclquc vérité nouvcllcmciil éclosc, 
ou son npprfciation jusle sur c~uelqiie aspect surprcnaiit. clc cettc vérité, c'est 
attciidr~ uii de ce3 rares mira cl es^ qui ri'tirri~~eiit pas. 
- (( .iutre chose, dis-je, lc mystère de  la vie n'est-il pas un sujet qui doive 

citt.irci. l'intéret du inoncle ? » 
- Ce mystère intéi-esse Ic ~riondc plus que bien des gens ne le supposent, 

rCpliquû-t-il. Lc nombre dc Spiritcs qui s'alfirment tels est niaintcnaiît trés 
grand ; quant aux timides qui travaiIlent eii secret., ils sont légion. L'étude 
de la naturc spirituelle de l'homme est certainement destinée A attircr de  plus 
en plus Ics énergies (les savants, de même que les sciences physiques voient 
s'dlargir le cliai~ip de leurs recherches. Si vous avcz louché aux coiifins du 
~noncle, vous penscz qu'il faut vous reposci. ou revenir en arriére B inoins 
que vous n'ayez le courage cl'allcr plus loiii ... cil :ivailt ! 

13cnucoirp de jeuries eléves de plipsique ou de cliirnic étudiei~t mainlenant 
la psychologie, ct ce iriot cst un t c r~ne  poli pour dksigner le Spiritualisine 
blbnicritairc. SitBt quc l'on commence B examiner l'csprit d e  l'lioninzo, on est 
bicn près ilc devenir Spiriiuûlistc. » 

Daris! suri hcau livre : Lcs Ui~rn~~c!<*.s le l%!l.ilodcrne Spiriluala'srne, ic Dr Rus- 
sel Wallace a pu satisfaire 1'csl)iii d(:s clicrc1icui.s lcs plus difficiles. Aucun 
lit-ri: il'a cil un plus g r a 1 ~ 1  o,l.f.ct sui. I'iirlollig(:i,cc do ccux qui rl~sii~cirt s o u l c v ~ r  

voile iiiystéiicux dc l'csisi.ciic<: Iiiiiiiüiric ; auçuii livrc écril sur. le Spiri- 
tis,mlc, n'a nussi victoricuserriciil sui.vdcu aux allaques du scc.plicisme et  du 
1nat6rialismc. 

Le Dr Wallacc ost, indubitablcmcnt le  plus courageux dcs hommes de 
"cience. D'autres savants nori moins éminents on( csanîiné avcc autant clc 
"Oiii, :l\.cc iioii iiioiris de zklc que lui, lcs ph6ilomèiics spirite9, c i  quelques- 
uns orit suivi son esciiipIc cri proclaniarit lciii. îoi dons la ré:ililé de ces mys- 
tèics. Ifais,  dks I'arinF!: 18fi3, c'cst-h-(lire clcpuis l e  vrai co~lne11CCmCnt de  
Sa ~~~~~~~e scientifique, sur le seuil mêmc cle la porte de son cabinet de tra- 
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Qui; lt`ll>Î()Z*Ui_l2å «le l'histoire (le ces hommes ? Qui a ri des paratoimerres

de þÿ _ B L : | | j ¿ 1 1 n i i iFranliliu ? La Société ltoyale. Qui a ritliculisó cette couvic~

Hm, que l.o1nlres pourait etre éclairée avec le gaz `! Sir llumphrey l_)¿Vy 2

La savauite I{i*:îu<: þÿ < I ` 1 § ¢ l i 1 1 i t : « : i 1 r y / ,ne rccoimn:u:ila-t«ello pas au public (le

"H-[ire Thomas Grau dans une* cauiisole ile force polir soutenir l'appliea-
mm des chemins de fer. lit. quand Sti-plienson proposa Ll`e-ssayer des loco~

motives sur la ligne de Ll`(l'l)00l ti Manchester, les savants ne déelarerent-

ils pas qu`il était impossible qu`une machine ii vapeur pût dépasser la vitesse

(le lt) ii 12 milles ii iillClll'(? ? lfhistoire (le la science est pleine* de tels exem-

ples, et j`en ai cité plusieurs dans mon livre sur le Spirilualisme. Chaque vé-

rité nouvelle est reçue a coups de frondes et de lteches, de la part de l" « ou-

trageante routine þÿ : : .

¿tl,enttre la conversion du monde ii quelque vérité nouvellement éclose,
ou son appréciation juste sur quelque aspect surprenant de cette vérité, c'est

attendre un cle ces rares miracles qui rfarrivent pas.
~ << .utre chose, dis-je, le mystère de la vie n"cst-il pas un sujet. qui doive

attirer l"intérêt du monde 'Z þÿ : :

- « Ce mystere. intéresse le monde plus que bien des gens ne le supposent,
réptiqua»t-il. Le nombre cle Spirites qui s,aHirment tels est maintenant très

grand ; qualit aux timides qui travaillent en secret, ils sont légion. Ifétude
de la nature spirituelle cle l`homme est certainement destinée à attirer de plus
en plus les energies des savants, de même que les sciences physiques voient

s"élargir le champ de leurs recherches. Si vous avez touché aux þÿ c o nû  n sdu

monde, vous pensez qu'il faut vous reposer ou revenir en arrière à moins

que vous n"ayez le courage d'aller plus loin... en avant !

Beaucoup de jeunes élèves de physique ou de chimie étudient maintenant
la psychologie, et. ce mot est un terme poli pour désigner le Spiritualisme
élémentaire. Sitót que l'on commence à examiner l`esprit þÿ d ¬ a l , l l O I I 1 I l 1 0 ,on est

bien près ile devenir Spiritualiste. þÿ : :

Dans* son beau livre : Les itlí/*ac¿'<*s cl le Moderne Spirilualisme, le D' Ru5~
sel Wallace a pu satisfaire l`espiit des chercheurs les plus difficiles. Aucun
livre n'a eu un plus grand et`t'ct. sur Fiutelligencc de ceux qui désirent soulever
lu voile mystérieux de Yexistence humaine ; aucun livre écrit. sur le Spiri-
þÿ î iû  - m e ,n'a aussi victoricusexnent survécu aux attaques du scepticisme et du

matérialisme.
Le U' Vallace est indubitablement le plus courageux des hommes de

science. D`autres savants non moins éminents ont examiné avec autant de

soin, avec non moins de zèle que lui, les phénomènes spirites, et quelques-~
UHS ont suii son exemple en proclaniant leur foi dans la réalité de ces mys-
tères. Mais, des l'année 1863, þÿ C , C S i * f l - ( l i ] ' ¬depuis le vrai commencement de
sa Carrière scientifique, sur le seuil même cle la porte de son cabinet de tra-
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(p11; p1‘11s1,1x»\1111:+ 111‘ Fhistoire 1111 ces hommes Î’ (fini a r1 des pnratoiiiierres
 

de _B1»11ja1nin l"ra11l1li11 ? 1.11 51111113111 1111311111. Qui a 11111151111513 cette convie
m,” que l.11111lI'1‘,s pouvait être 1"1tlai1'131: avec le gaz I? Sir lluinphrey llavy !
1.11 savante Itrirnc 1l'I;'1Ii111l11111r_1/, ne rcc11111111a1nia-belle pas au public 11e
Inellre 'l'11o111as Grau dans 11net camisole 111‘ lorce 1111111’ soutenir Yapplica-
111111 (les elnsniins de fer. lit. quand Stephenson proposa 11’1'-ssa_yer des loco«
molives sur 111 ligne 11e Liverpool 5.1 hlanchester, les savants ne déc1arèrent—
H5 pas qu’il était impossible qu'une machine 1Î1 vapeur pût dépasser la vitesse
11e l1) i1 12 milles :1 Fheure ? l/histoire 11e la science est [11e1no de tels exem-

ples, et j’en ai cité plusieurs dans mon livre sur le Spirilualisme.(Iliaque vé-
1-111‘: 111111\°1».lle est reçue a coups 1le frondes et 11e tleches, de la part de 1’ <1 ou-

trageantc routine 11.

Attemlre la conversion du inonde i1 quelque vérité nouvellement éclosc,
ou son appréciation juste sur quelque aspect surprenant. de cette vérité, c’cst
attendre un de ces rares miracles qui Ifarrivent pas.
fi <1 .\utre chose, dis-je, le mystère de la vie n’est—il pas un sujet. qui doive

attirer l’intérêt du monde ? 11

—— <1 Ce mystère intéresse le inonde plus que bien des gens ne le supposent,
rép1iqua—t—il. Le nombre de Spirites qui salfirment tels est. maintenant très
grand ; quant aux timides qui travaillent en secret, ils sont légion. L’e’tude
de la nature spirituelle de Fhomme est certainement destinée à attirer de plus
en plus les énergies des savants, de même que les sciences physiques voient
s’e’largir le champ (le leurs recherches. Si vous avez touché aux confins du
monde, vous pensez qu’il faut vous reposer ou revenir en arrière à moins
que vous n’ayez le courage 112111111‘ plus loin... en zivant !

Beaucoup de jeunes élèves de physique ou de chimie étudient maintenant
la psychologie, et ce mot est un ternie poli pour désigner le Spiritualisme
élémentaire. Sitôt que Ton commence à examiner l'esprit de- Fhomme, on est
bien près de devenir Spiritualiste. 11

Dans son beau livre : Les 1111171017128’ 1'! le 11111111117212 Spirilualésmc,le D‘ Rua»
sel Wallace a pu satisfaire tespiit des chercheurs les plus difficiles. Aucun
livre n’a en un plus grand evttct sur Fintelligeiice de ceux qui (lésirent soulever
le voile mystérieux de Fexisteiice humaine ; aucun livre écrit. sur le Spiri-
tisme, n’a aussi victorieusement survécu aux attaques du scepticisme et du
Inatérialisme.

Le Ü’ Wallace est indubitablement le plus courageux des hommes de
science. D’autres savants non moins éminents ont examiné avec autant de
soin, avec non moins de zèle que lui, les phénomènes spirites, et quelques--
uns ont suixi son exemple en proclamant leur foi dans la réalité de ces InyS—
‘ÔTCS. Mais, des tannée 1863, c’cst»z‘1—1lire depuis le vrai commencement de
53 carrière scientifique, sur le seuil même de la porte de son cabinet de tra-
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vail, daris uri irioiidc iiiatCi*iulistc et soup~n~ii icus,  cc'l Iiornmc siiicérc ct 
bravc ayaril tout h yerdre, rieii à gagricr, SC dCc1ara le clia~npion avouO du 
Spirilisrnc, el lutta pour sa croyance, avcc une constance quc le temps n'a 
fait qii'acceiitucr. 

Quand le Dr Wallace vit uiie mal6rinlisation pour la premiére fois, le 1116- 
diurri était un iiiinis~rc dissident,, a1oi.s sous la dircctioii sévkrc de feu M.Heiis- 
lcigli 'Circdgwood, da Ri. Staiiit,oa Moses, et do quelques-uns de lcurs amis 
rbuiiis ljour dtudicr les ~jliéiiomhiics spirilcs ; et cc lurcnl ccst mcssicurs qui 
iiivi10i3eiit Ic Ilr \Vallacc à l'uric dc lcurs séailccs. 

Eii ~>lciiio luiriibrc du jour, cc iriiriislrc s'ossil dc\rant la sociélb, C L  presque 
aussildt, de son côté, ori vit sortir un léger nuage blanc flottant, qui scm- 
blait f a i i . ~  des cS[,or.ts pour sc sbparcr du iriCclium. - (( Hcgardcz ! s'écria le 
docteur, Ic voilü vciiu ! » Et il manifesla plus viveincrit son intérêt que Ics au- 
tres spcclatcurs. Le nuage flollail, s'élciidait dans tous. les sens, semblant 
avoir comme des pulsalions, et,, devenait de plus cn plus large, jusyu'& ce 
qu'enfin il s'élev9t jusqu'aux 6paules du médium et l'apparition complèlo se 
révéla sous la forme d'une fcnimc drapéc. Mais elle ét,ait encore attacliée au 
corps du médium ya i  un mince filot blanc Taporeus, et faisait. des eflorts 
visibles pour lc briser et être libre. A ce moment, le ministre battit. des mains 
ot l'apparition, comme poussée, parcourut la distance d'un yard ou deux. 

Alors, le médium frappa de nouveau dans ses mains, et la forme fit de 
même ; le son produit par ses deux mains fut entendu par tous les assistants, 
puis l'apparition revint au polilit de. départ, son volume s'amoindrit, et elle 
disparut en rentrant dan9 le corps du médium. 

A partir de ce moment, le Dr Wallaco n ' e ~ t  jamais la pensée de revenir 
sur sa coiiviclion. I'rcuvc aprhs yreuvc lui fut donnée, de la réalité des nom- 
breuses apparitions cju'il ~ i t  de scs yeux. Malgré bous les cîlorts qu'il fit pour 
découvrir si quelque triclicric utait rnisc cil jeu, bicri qii'il cliercliüt expli- 
quer ces plidiioinbncs par l'liypiiolismc ou la prc~t~idigitation, sa conviction 
est loyalement demeuréc iiiébrnrilable. 

Lc Dr Wallacc est rien moi~is cjii'uii (( propagandisie ». Il cornbat pour 
défendre le Spiritisme Iorsc~u'il cul attaqub, et il n'a jainûis! ]leur d'affirmer 
sa foi profonde dans les pIiéiiom&iics du Spiritisme, rriais il est peu sou- 
cieux de former des adcptes. 

(( Les hommes qui soiit mQrs pour la nouvellc vérit6, dit-il, la recevront, 
et  il est bon que le moiide n'avance que lentement dans la connaissance exacte 
des mystères de l'e.xislencc, cla même quc croit lentemcrit la science dc I'élcc- 
tricité ou toute évolution sciciitilicjuc. » En tout cela, il n'est pas utile de se 
presser. 

Pour In traduction : LEOPOLD DAUVIL. 
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vail, dans un monde niaterialistc et soupçonncux, cet homme sincère et

brave ayant tout a perdre, rien ù gagner, se déclara le champion avoué du

Spiritisme, et lutta pour sa croyance, avec une constance que le temps n'a

fait qtfacccntuer.
Quand le D' Wallace vit une matérialisation pour la première fois, le iné-

dium était un ministre dissident, alors sous la direction severe de feu M.Hens-

lcigli Vcdgvoocl, de lI. Stainton Moses, et de quelques-uns de leurs amis

réunis pour etudier les plienomenes spiritcs ; et ce furent ces messieurs qui
inviterent le l)f Wallace il l'une de leurs seances.

En pleine lumiere du jour, ce ministre s`assit devant la societe, et presque

aussitôt, de son coté, on vit sortir un leger nuage blanc flottant, qui sem-

blait faire des efforts pour se separer du medium. - << Regardez 2 s'écria le

docteur, le voila venu ! þÿ : :Et il manifesta plus vivement son intérêt que les au-

tres spectateurs. Le nuage flottait, s'étendait dans tous les sens, semblant

avoir comme des pulsations, et., devenait de plus cn plus large, jusqu'à ce

qu'enfin il s"élcvat jusqu°aux epaules du médium et Fapparition complète sc

révéla sous la forme d`une femme drapée. Mais elle était encore attachée au

corps du médium par un mince þÿû  l e tblanc vaporeux, et faisait des efforts

visibles pour le briser et être libre. A ce moment, le ministre battit. des mains

et Fapparition, comme poussée, parcourut la distance d'un yard ou deux.

Alo-rs, le médium frappa de nouveau dans ses mains, et la forme þÿû  tde
même ; le son produit par ses deux mains fut entendu par tous les assistants,
puis l`apparition revint au point de départ, son volume s'amoindrit, et elle

disparut en rentrant dans le corps du médium.
A partir de ce moment, le D' Wallace n'eut jamais la pensée de revenir

SUI" sa conviction. Preuve après preuve lui fut donnée, de la realité des nom-

breuses apparitions qu'il vit de ses yeux. Malgré tous les efforts qu'il þÿû  tpour
découvrir si quelque triclicric etait mise en jeu, bien qu°il cherchat à expli-
quer ces phénomènes par Fliypnotisine ou la prcstidigitation, sa conviction
est loyalement demeurée inébranlable.

Le D' Wallace est rien moins qu`un « propagandiste þÿ : : .Il combat pour
défendre le Spiritisme lersqu'il est attaque, et il n'a jamais peur þÿ d ° a fû  r m c r
sa foi profonde dans les phénomènes du Spiritisme, mais il est peu sou-

cieux de former des adeptes.
« Les hommes qui sont mûrs pour la nouvelle verite, dit-il, la recevront,

et il est bon que le monde n"avance que lentement dans la connaissance exacte
des mystères de 1'c-xistcnce, de même que croît lentement. la science de l'élec-
trieité ou toute évolution scientifique. þÿ : : En tout cela, il n'est pas utile de se

presser.

Pour la traduction : LEOPOLD DAUVIL.

56 REVUE SPIRITE
 

vail, dans un monde matérialiste et soupçonncux, cet homme SÎHCÔFC et
brave ayant tout à perdre, rien à gagner, se déclara le champion avoué du
Spiritisme, et lutta pour sa croyance, avec une constance que le temps n’a
fait qtfiaccentuer.

Quand le D’ Wallacc vit une matérialisation pour la première fois, le mé-
dium était un ministre dissident, alors sous la direction sévère de feu M.Hens—
leigh Wedgwood, de l\l. Stainton Moses, et de quelques-uns de leurs amis
réunis pour étudier les phénomènes spirites ; et ce furent ces. messieurs qui
invité-ment le IF Wallacc à l’une de leurs séances.

En pleine lumière du jour, ce ministre s'assit devant la société, et presque
aussitôt, de son coté, on vit sortir un léger nuage blanc flottant, qui se1n—

blait faire des efforts pour se séparer du médium. —— << Regardez ! sécria le
docteur, le voila venu ! » Et il manifesta plus vivement son intérêt que les au-

tres spectateurs. Le nuage flottait, s’étendait dans tous les sens, semblant
avoir comme des pulsations, et, devenait de plus en plus large, jusqu’à ce

qu’enfin il séleval. jusqu’aux épaules du médium et Fapparition complète se

révéla sous la forme d’une femme drapée. Mais elle était encore attachée au

corps du médium par un mince filet blanc vaporeux, et faisait. des efforts
visibles pour le briser et être libre. A ce moment, le ministre battit. des mains
et Fapparition, comme poussée, parcourut la distance d’un yard ou deux.

Alors, le médium frappa de nouveau dans ses mains, et la forme fit de
même ; le son produit par ses deux mains fut entendu par tous les assistants,
puis Tapparition revint au point de départ, son volume s’amoindrit, et elle
disparut en rentrant dans le corps du médium.

A partir de ce moment, le D’ Wallace n’eut jamais la pensée de revenir
sur sa conviction. Preuve après preuve lui fut donnée, de la réalité des nom-
breuses apparitions qu’il vit de ses yeux. Malgré tous les efforts qu’il fit pour
découvrir si quelque tricherie était Inise en jeu, bien qu’il cherchût à expli-
quer ces phénomènes par Fhypnotisme ou la prestidigitalion, sa conviction
est loyalement demeurée inébranlable.

Le D’ Wallace est. rien moins qu’un « propagandiste ». Il combat pour
défendre le Spiritisme lorsqu’il est attaqué, et il n’a jamais peur d’affirmer
sa foi profonde dans les phénomènes du Spiritisme, mais il est peu sou-
cieux de former des adeptes.

« Les hommes qui sont murs pour la nouvelle vérité, dit-il, la recevront,
et il est. bon que le monde n’avance que lentement dans la connaissance exacte
des mystères de Fexistence, de même que croît lentement. la science de l’élec—
tricité ou t.oute évolution scientifique. » En tout cela, il n’est pas utile de se

presser.

Pour la traduction : LEOPOLD DAUVIL.



ÉTUIIE SUR LE SPIRITISME 
par '1.  ARION, l-'r.dsideilt de lu Coui, <l'Appel d'Alger. 

(OEUVRE ~'OSTHUME) (1). 

IN'l'liOUUC'I'IOS 
6, n iriaiic~ué au slpirilisiiic, c'cst d'être cuiiiiu sous son v0rilallc jour. 

A la luulç ? (;orlos, elle ii'cst pas ail\: 6crivûiris (lui sc sont succéd6s et 
oill irai16 ccllc iriüliéro ûvcc Laiil do supciiioiilo. i\'lüis coirirncilt luttcr 

avec n\,aiitüge, yuaiid 011 csl aux priscs ûvcc l'iiidillérciice, 1û rouliric cl rrikrne 
la p u r ,  ~1101s surlout (lu0 ces sciili~~ic.itl~s ~0111 lc r0suilnl d'uiic opiiiio~i pre- 
conc;uc ? AuDsi, qucdc  i'ousscs idées on s'est fait sur cclle doçtrinc ! L'uiic 
des pri~lcipalcs, c'os1 de cioirc clu'ellc n'a aucuiic bas0 dailsi lc pûss6, qu'cllc 
est au contraire toute récente ct le produit do queIyues rêvurics inodcr~ics 
plus ou moins liobilcmcnt présentees. 

Nous nc saurions trop protesler contre une pareille croyance. Il est, cn 
effet, constant que Ic spiritisme rerriunte aux âges les plus reculés, ainsi que 
tout dans les livres anciens et nouvcaux en fait foi. C'est ce qu'atteste notanl- 
ment hl. Home, le célkbre médium, clans) ses rév6latioiis sur sa vie surnatu- 
relle. -1prks avoir relaté tous les faits, où il a joué un r6le sii étrange, il 
continue ainsi : Pas un de ces faits n'est nouveau, parce qu'il n'en est pas 

un qui n'ait sa trace dans n'importe quelle époquc dont l'histoire se soit 
occupde. » 

Seulemerit, cc qu'il faut reconnaître, c'est quo pour la France cette doc- 
trine est nouvelle cn ce sens que, ainsi que Ic dit Pezzani dans son livre 
traitant de la pluralité des existences de l'âmc, elle. n'y a été introduite que : 

(1) Il y a environ un an, notre amie regrettée, Mme Leymarie, nous remet- 
tait, en nous priant de l'examiner, e t  de voir s'il serait utile de le publier, un 
manuscrit entièrement de la main de M. la Président Marion, M. A. P..., d'Al- 
ger, i M. Leymarie, l'autorisant i publier cet ouvrage quand il le jugerait 
convenable. 

Nous croyons ce monlent venu, et nous nous bornons à, rappeler que le Pré- 
aident Marion mourut vers la fin de 1876, peu de temps après avoir terminé 
Ce manuscrit auquel i l  n'avait pas inis de titre. Nous lui avons, cn consé- 
quence, donné celui qui figure ici; mais, ainsi qu'on le verra dans l'Introduc- 
tien, ce n'est pas une étude nouvelle quo l'auteur annonce, mais une édition 
entièrement nouvelle, d'un ouvragc qui, à notre connaissancc, fut publié par 

librairie, e t  qui est depuis longtemps épuisé. Ce serait: Le Spiritisnle 
au point de vue de la grandeur, de la puissa~lcc et de la justice de Dieu. 1) 

Quoi qu'il en soit, ce travail consciencieux d'un loyal ct courageux magis- 
trat, bien que remontant à plus d'un quart de sihcle, nous a paru digne d'être 

et nous sommes convaincu que nos lecteurs lui feront le nleilleur ac- 
cueil,, 
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ÉTUDE SUR LE SPIRITÃSME
par A. ll/lARl0N, Président de la Cour ttllppcl d"/llgcr.

(OEUVRE Posruuivus) (l).

IN'l`lt0l)UC'l`l0N

UU qui a manqué au spiritisnrc, c'esL d°ôtre connu sous son véritable jour.
A qui la faute ? Certes, elle n"cst pas aux écrivains qui se sont succédés et

qui ont traité cette matiere avec tant de supériorité. Mais comment lutter

avce avantage, quand on est aux prises avec l`indil'lércnee, la routine et même

la peur, alors surtout que ces scntinicnts sont lc résultat d'unc opinion pré-
cgnçue ? Aussi, que de fausses idées on s'est fait sur cette doctrine ! L'une

des principales, c'c*st de croire qu°ellc n'a aucune base dans le passé, qu'elle
est au contraire toute récente ct le produit de quelques rêveries modernes

plus ou moins habilement présentées.
Nous ne saurions trop protester contre une pareille* croyance. Il est, en

effet, constant que le spiritisme remonte aux âges les plus reculés, ainsi que
tout dans les livres anciens et nouveaux en fait foi. (fest ce qu"atteste notam-

ment M. Home, le célèbre médium, dans ses révélations sur sa vie surnatu-

relle. Après avoir relaté tous les faits, où il a joué un rôle sii étrange, il
continue ainsi : « Pas un de ces faits n"est nouveau, parce qu"il n'en est pas
« un qui n"ait sa trace dans n"importe quelle époque dont 1'histoire se soit

occupée. þÿ : :

Seulement, ce qu'il faut reconnaître, c'est que pour la France cette doc-
trine est nouvelle en ce sens que, ainsi que le dit. Pezzani dans son livre
traitant de la pluralité des existences de Fame, elle n°y a été introduite que :

(1) Il y a. environ un an, notre amie regrettée, Mme Leymarie, nous remet-

tait, en nous priant de Pexaminer, et de voir s'íl serait utile de le publier, un

ma-nuscrit entièrement de la. main de M. le Président Marion, M. A. P..., d'Al-
ser, à M. Leymaríe, l'autorisa*nt à, publier cet ouvrage quand il le jugeraít
convenable.

_Nous croyons ce moment venu, et nous nous bornons ai rappeler que le Pré-
t Marion mourut vers la þÿû  nde 1876, peu de temps après avoir terminé

08 manuscrit auquel il n'a.vait pas mis de titre. Nous lui avons, en consé-

qlïemlü, donné celui qui þÿû  g u r eici; mais, ainsi qu'on le verra dans l"I¢ztroduc-
"OW GG n'est pas une étude nouvelle que l'a.uteur annonce, mais une édition
þÿû  n t i è r e m e n tnouvelle, d'un ouvrage qui, åt notre connaissance, fut publié par

íbrairíe, et qui -est depuis longtemps épuisé. Ce serait: << Le Spirítisme
au Zîoint de vue de la grandeur, de la puissance et de la justice de Dieu. þÿ : :

triuï þÿ < 1 1 1 : i len soit, ce travail conseíencieux d_'un loyal et courageux maígis-
þÿ : len que remontant a plus d'un quart de siècle, nous a. paru digne d etre

C . .
-°nn11, Gt nous sommes convaincu que nos lecteurs lui feront le meilleur ac-

0Ueil._
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ÉTUDE SUR LE SPIRlTiSME
par A. MARION, Président de la (Jouir Ltzlppel d’Algcr.

(OEUVRE Posrnuivin) (l).
 

INIRODUCÏÏON
(J0 qui a nianqué« au spiritisme, dest d’ôtre connu sous son véritable jour.

A qui la tante i? Certes, elle n’est pas aux écrivains qui se sont succédés et
qui ont traite cette matière avec tant de supériorité. Mais comment lutter
avec avantage, quand on est aux priscsv avec Findittérence, la routine et même
1a peur, alors surtout que ces sentiments sont le résultat d'une opinion pré-
conçue ‘3 Aussi, que de fausses idées on s’est fait sur cette. doctrine ! L’une
des principales, e’est de croire qu’elle n’a aucune base dans» le passé, qu’elle
est au contraire toute récente et le produit de quelques rêveries Inodernes
plus ou moins habilementprésentées.

Nous ne saurions trop protester contre une pareille croyance. Il est, en

effet, constant que 1c spiritisme remonte aux âges les plus reculés, ainsi que
tout dans les livres anciens et nouveaux en fait foi. (Ïest ce qu’atteste notam-
ment M. Home, le célèbre médium, dans» ses révélations sur sa vie- surnatu-
relle. Après avoir relaté tous les faits, où il a joué un rôle si étrange, il
continue ainsi : « Pas un de ces faits n’est nouveau, parce qu’il n’en est pas
« un qui n’ait sa trace dans nïmporte quelle époque dont Phistoire se soit
occupée. »

Seulement, ce qu’il faut reconnaître, c’est que pour la France cette doc—
trine est nouvelle en ce sens que, ainsi que le dit. Pezzani dans son livre
traitant de la pluralité des existences de Pâme, elle n’y a été introduite que :

(1) Il y a. environ un an, notre amie regrettée, Mme Leymarie, nous remet-
tait, en nous priant de Pexaminer, et de Voir s’il serait utile de le publier, un
manuscrit entièrement de la main de M. le Président Marion, M. A. P..., d’Al-
831‘, à M. Leymarie, Fautorisant à. publier cet ouvrage quand il le jugerait
convenable.
_Nous croyons ce moment venu, et nous nous bornons à rappeler que le Pré-

Bldent Marion mourut vers la fin de 1876, peu de temps après avoir terminé
0e manuscrit auquel il n’avait pas mis de titre. Nous lui avons, en consé—
qlïeïîce, donné celui qui figure ici; mais, ainsi qu’on le verra dans Plutroduc-
"9": ce n’est pas une étude nouvelle que Fauteur annonce, mais une édition
entièrement nouvelle, d’un ouvrage qui, a notre connaissance, fut publié par
notre librairie, et qui est depuis longtemps épuisé. Ce serait: u Le Spiritisme
a" Point de rue de la grandeur, de la puissance et de la justice de Dieu. nträucîjiiquïl en soit, ce travail consciencieux dlun loyal et courageux magis,

a en que remontant a plus d’un quart de siecle, nous a. paru digne d etre
C . _ .011m1, et nous sommes convaincu que nos lecteurs lui feront le meilleur ac-
Clleil,
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. , 
(< de 1853 & 18r15, I J U U ~  se5 ' s  . ~.Iopl)cll~(~iils 11iül6ricls, et e11 1857 puUr 
« d~vc loppe~~e r i t s  spirituels et phiiosupiii(luüs ... )) 

l ~ i c i i  ~ ~ ~ ~ o i i i i : ~ ~ i l  d,js loris a cc (lut, cil \ uiLu cl,: cc.Lto i~iüsiiiic (1110 Lo~iic: ( [OC-  

~~i~~~ corrirriciicç 1';ir 1ü Iultc, elle ail 616, cuiitiiic iiouvcüul6, l'01)jcl de iiorn- 
j,i.üusçs, el illçcssuliles: atlayucs. Qucl csl Iü .jjsl&iiic iliii, ii suil üpl)ui.ilioli cl 
Inairic loiig[elilps: üpi,bs, cl1 a 816 IL i'ui,i i 1 .\iiisi, l'a'. ç~cfill)lC', 18 l , l i i l ~ ? ~ l ) l i i ~  
de L)cscüilcs, iiialgr8 I'üdliCsioil yuu clos csprils distiiigu6~ y doiiiiaiciil dc 
luutes paris, ii'ri-Gcllc pas eu, au iiiùiiio tilre, des oppo~üi i [~ .  des clélr~ic- 
leurs 4 Lej ouvi,üg:.cs dc ce graiid pliilosoplic: ri'oiit-ils pas BL6 iriicj Ü l'iiidcx 
pü1. la Cour de lloiiio, (:ri 1663, doricc çorrigunlur~ ? 

hous üurioiis doiiç gl.alid tort, iiuus. auircs spi~'it,:s, clc IIOUS, 61iiouvoir de 
l'cspUce da ci.oisüdc qiii s'es1 Turi116c coii1i.c ço cluc iioüs cl i~~ig110n~.  SC 
savons-nous pas, que lorsque uiie idéc ~iouvclle e1ili.c riniis l'lii~t0ii.c~ elle 
trouva toujours clevüiil clle le dogine üiicicii, debout ct arii16 ? b'aul.re port., 
ri'avons-nous pas appris en in6mc leriips que lorsclu'une doctrii~c prcnd sa 
base, comrrie la nôtre, dans l'équité et la raison, toute tentative contraire est 
vaine et inutile ? 

Si je voulais mc livrer à une revue i.t.trospective, que d'exemples jc pouiL 
rais invoquer ! Je n'en citerai pourtant qu'un seul, parce que, du reste, il est 
le plus remarquable do tous et. parce que, d'ailleurs, il s e  lie, sous un certain 
rapport, au sujet que j'ai à traiter. 

Lorsque, revenant sur le systèrne de Çopernili, Galilée publia, en 1632, ses 
quatre dialogues : De duobus maxirnis murzdi sgslernntibus, qu'arriva-t-il ? 
Ses deux propositions sur la stabilité du soleil et le niouvenlciit dc la terre 
furent deelarees liérétiyues. par  le, Pape Urbain VIII, qui livra, en outre, cet 
illustre a,stronome au tribunal de 1'Inquisitioii. L ù ,  pl:icd ciltibc 1s bûclier, 
d'une part, et une rétractation, de l'autre, Galilée dut, pour évitci* lc sorl dc 
Bruno (Giordano) brûle à Ilonle cri 1600, faire ii gciioiis dans le cou\-ciil de 
la Minerve unc abjuration solcniicllc. 

Mais, qu'en résulta-t-il ? Nc protesin--1 .il pas h 17ins;tnnt. mcinc cil Sn relc-. 
vant ? Eii eîi'ct, fr:il)p;liit 1û tcrrc tlu picd, ric lil-il pas ciitciiclrc ccs iiiéiiiora- 
b l ~ i  paroles : E piir si rnrrovc ( C L  ec,l~ciid~~ri/ c~lle sc rr~clrl). Et, dcl)ili.: lo~ ,s ,  ses 
deux 1)ro~~osilioils ii'oiil-c1lt:s pas Cl6 :idiiiin,:s l)üi.loii[ Çc ii'clst l);is q"'0" 
ii'üii, clici'(:Iid l)ni. ioils 11:s ~iioyc\iis i,ussil)los 5 aj-rêtci. les, pr0yri.s dt. ccllo 
i l n i n ~ i i s ~  d d ~ ~ u \ - c i ~ l o  ; iiiais 1icurcu~c:iiiciil I()ul ù iliiililc, l)nimc:.c que, 
si l'oii peut coiniiiaiiticr à la iiinlikrc, oii iic coirilriande p 3 ~  I)cSVl.il ; (lue, 
si'il  CS^ vrai (1Uc tout pnssc, loul sc cl&ti*uit, il ~l'cli csl pas (le rncinc dc la 
pcriséc, celto I'ncultd iiülurellc, qui i,tlsistc cl qui survit B tout. 

« Le crilliolicisnie, (l i l  RI. Eug:.ùiic l'cll~:tilii t l i i n s  soit li\-re : « T,n I,ruo~cssjoB 
« /oi af.1 X I X ~  sikclc », avait ( l i t  ii 1:) jbcnsCo, :tu jour tl)i1[{: I,lliSsallCG : 
(( TU 7t'c.zislel~ns pus tlcl-allt ntni cl to i r l cs  les Eois que de l e  l rou~cl~ni  sotls 
« mes pas, fappellerai le boi~ri*enii. Ilais In pensée miiriyi2c>, :iccour::iit du 
(( rond dos sihcles, cn1i.e doux i.anç6cs de bÛche~.s, la lueur d c  ln flamme 
(( sur le froiit, a traversé miraculcuscment 10 supplice ; ella n &teint du pied 
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« de 1853 ù 1855, pour ses <Î '.-*loppeiiieiils materiels, et en 1857 pour ses

« développements spirituels el. pliilosopliiques... þÿ : :

liien lliúlklllllíllli. des lorzs à ce que, en vertu de cette niaxinie que tout-.1 «loc-

trine commence par la lutte, elle ait ete, coninie nouveautú, þÿ l ` o l : j e tde noin«

breuses et incessantes attaques. Quel est le systeme qui, ii son þÿ t l } J 1 : î l ` l l l U l let

incnie longtemps apres, en il ele il þÿ l ` u l : i * iY .i11si, par exeniplc, la pliilosopliie
de lJescurtes, nialgre Fudliúsion que des esprits distingues y donnaient de

toutes parts, n';_1«t-elle pas eu, au meine titre, des opposants. et des détrac-

teurs Y' Les ouvrages de ce grand philosophe n"ont-ils pas été mis il l`index

par la Cour de llonie, en lötîö, do/nrc corríguiilur ?

l¿ous aurions donc grand t.ort, nous autres spirites, de nous einouvoir de

l`cspece de croisade qui s`est lorniee contre ce que nous enseignons. Nc

savons-nous pas que lorsque une idee nouvelle entre dans l`liistoi1*e, elle

trouve toujours devant. elle le dogme ancien, debout et arme "Z l)'aul.re part,
n`avons-nous pas appris en même temps que l0rsqu"une doctrine prend sa

base, comme la nôtre, dans l°equité et la raison, toute tentative contraire est

vaine et inutile il

Si je voulais me livrer à une revue þÿ r é t r o s : p e c t i v e ,que d'exemples je pour-
rais invoquer ! Je n"en citerai pourtant qu"un seul, parce que, du reste, il est

le plus remarquable de tous et parce que, d'ailleurs, il se lie, sous un certain

rapport, au sujet que j'ai à traiter.

Lorsque, revenant sur le systeme de Copernik, Galilée publia, en 1632, ses

quatre dialogues : De duobus maacimis mundi systematibus, qu'arriva-t-il ?
Ses deux propositions sur la stabilité du soleil et le mouvement. de la terre

furent déclarées liérétiques. par le Pape Urbain VIll, qui livra, en outre, cet

illustre astronome au tribunal de Tlnquisition. La, place entre le bûcher,
d'une part, et une rétractation, de lautre, Galilée dut, pour éviter le sort de
Bruno (Giordano) brûlé ù Rome en IUUO, faire ii genoux dans le coment de
la Minerve une abjuration solennelle.

Mais, qu'en résulta-t-il ? Ne þÿ } ) l ` O l U ä l î l * : lil pas Îl l"ins«tant. même en se rele-~
vant ? En cl`l`et, fraiiipaiit la terre (lu pied, 11e lit-il pas entendre ces mémora-
bles paroles :E pur si mnouc (cl þÿ c c ¼ c l i d u r i lelle se meul). Et, depuis. lors, ses

deux propositions Il7()Ill1*L)ll(YS pas ele :idinisies partout "Z Ce n'est pas qu"on
n'ail. UllCl'(ZllÖ par tous les moyens þÿ | : o s s i l : l < ~ s5,1 arrêter les- progres de cette
iininense découverte ; niais lieureuseinent tout ii été inutile, parce que,
si l`on peut connnainler zi la iiiatiere, on ne cominande pas ill l°espriL ; et que,
sfil est vrai que tout passe, tout se detruit, il n"en est pas de meine de la
pensée, cette faculté naturelle, qui resiste et qui survit à tout.

« Le calliolicisme, dit M. Eugene Pelletan «lans son livre : « La profession
« (lc [oi au xix" siècle þÿ : : ,avait (lit ill la poiisee, au jour «lg 53 imite puissance 1

<< Tu n'c1rislc1*as pas devant moi cl foules les [cis que je tc trouverai sous

« mes pas, fappcllerai le l)OllI`I'('ltll. Mais la pensée !llüI'l}`l'(_`, nccouranl du
« fond des siècles, entre deux rangées de bûchers, la lueur de la flamme
« sur le front, a traversé miraculeusement le supplice ; elle a éteint du pied
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« de 1853 à 1&5, pour ses «Î K-lojijiemtrnts matériels, et en 1857 pour ses

« développements spirituels et philosophiques...»

liien d'étonnant des loris à ce que, en vertu de cette maxime que toute doc-
trine commence par la lutte, elle ait été, connue nouveauté, l'objet de noin—

breusesi et incessantes attaques. Quel est le système qui, a son apparition et

inenie longtemps après, en a été a llabri l’ Ainsi, par exemple, la pllllUMJplllC
de lJeseartes, malgré Fadliésion que des esprits distingués y donnaient de
toutes parts, n’;_i—t—tvlle pas eu, au moine titre, des opposants. et des détrac-
teurs ‘t’ Les ouvrages de ce grand philosophe iront-ils pas été mis a l’index
par la Cour de ltonie, en 1605, douce corriguntui‘ I’

l\ious aurions donc grand tort, nous ‘autres spirittrs, de nous‘ émouvoir de
lespece de croisade qui s'est lorinee contre ce que nous enseignons. Ne
savons-nous pas: que lorsque une idée nouvelle entre dans Pliistoire, elle
trouve toujours devant. elle le dogme ancien, debout et armé ‘.7 lfautre part,
iÿavons-noust pas appris en même temps que. lorsqu'une doctrine prend sa

base, comme la nôtre, dans Féquité et la raison, toute tentative contraire est
vaine et inutile ‘l

Si je voulais me livrer à une revue rétrospective, que d’exemples je pour—
rais invoquer ! Je n’en citerai pourtant qu’un seul, parce que, du reste, il est
le plus remarquable de tous et parce que, d’ailleurs, il se lie, sous un certain
rapport, au sujet que j’ai à traiter.

Lorsque, revenant sur le système de Copernilç, Galilée publia, en 1632, ses

quatre dialogues : De duobus maæimis mundi systcmcztibzis, qu’arriva—t—il ?
Ses deux propositions sur la stabilité du soleil et. le mouvement de la terre
furent déclarées hérétiques. par le Pape Urbain VIlI,qui lin-a, en outre, cet
illustre astronome au tribunal de Tlnquisition. La, place entre le bûcher,
d’une part, et une rétractation, de l'autre, Galilée dut, pour éviter le sort de
Bruno (Giordano) brûlé a [tome en i000, faire a gCIlOllX dans le cotirent de
la Minerve une abjuration solennelle.

Mais, qu’en résulta-t-il ? Ne proteslatt il pas a Yinstant. même en se rele-
vant ? En eltet, frappant la terre du pied, ne lit-il pas tsntentlre ces mémora-
bles paroles :E pur si muouc (c! ccpczidzint telle se men/y Et, dçgpuis, 101-5, ses
deux propositions nbntselltrs pas été achnistes partout ‘Z Ce n’est pas qu’on
n’ail. cherché par tous les moyens pusslltltfls‘ s. arrêter les progrès de cette
immense découverte ; mais heureusement tout a été inutile, parce que,
si l’on peut. commander a la matière, on ne (zommaindet pas a l’esprit ; et que,
siil est vrai que tout passe, tout. se Llétruit, il n’en est pas’ de même de la
pensée, cette l'acuité naturelle, qui résiste et. qui survit à tout.

« Le catholicisme,(lit M. Eugent; Pelletan dans son livre : « Lu profession
(le [ai au xix” siècle n, avait dit a la pensée, au jour de sa toute [niissanee z
Tu Ifcxislcrizs pas (Icirunt nmi c! toutes les [ois que je te trouverai sous
Incs pas‘, fappcllerai le bourrruii. Âlflls la pensée mairtyre, nccourtint du
fond des siècles, entre deux rangées de bûchers, la lueur de la flamme
sur le front, a traversé miraculeusement le supplice ; elle a éteint du piedAA
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(( 
doriii,!ia cliitrl~uii, cl, ~)~~oii ir l l t  la ~1i:riri di1 ca~i1o~ic:isliie dtirisl lc sang du 

a ,;,ci,iljc:(., c-Jlc l u i  :r :iri~i:c:liC, 1'9j)Ct:; (:II<: 1 ' ;~  1)risbc coiilru lcrru, c l l ~  cri a 
(( j t b ~ é  u ~ i  luiil Ics li.uii(;c~iis ul  i l  (.lit au  ~~ici.ii~lïic:r 1)oui. lc coiiiplc d e  Dieu : 
(( ,/,,, I , L ~ , , ~ L S  piils C / L L  I ~ I , / J L  ( / t ,  l.i,,l ([~igili,  ! bit l(: i~~t,~ii , l r i{:r  ii'a plus tue,.. )) 

tiiiiSi que, Li.;t\~tiiil 1t.s tl:iii;c~i.s ;iii.\cl~icls rill~: al;iil cxl~osCc, lti pciisbu 
,,,[ t o L I j U ~ ~ s  CIC:IIICUI CC i~ i t : lv l , i (~~i~c.  Q I I C ~ S  C ~ U C  buici11 les ~ I I S ~ U C ~ C Ù .  ( l ~ i ~ i l  ~ o u r 1 . a  
r c i , c ~ , i l ~ ~ ~ ~  s u i  sa ruiilc-, il (:II sci.:i tLc iiiCilic (lu sl~ii.ilisiiic. 1)esLiné à Cclaircl. 
les liui,llli~s: cl  LI les ait1r.i à soiiticr tlcs iiij-s1Gi.(:s7 irri~)Ciiétrüllcs. jusqu'i ce 
jUli1., il saura  ü ~ t c i ~ ~ d r c  le Lu1 YUO bicu lui ü iiidi(luO. 

rcs[c, bicii cl~lc ccllc duclriiiu iic Oulc cil l4'i.;iilcc que clc pcu d'aiiiiCcs, 
lc> iiuIllLru tic ccus  qui l'oiil ;ctiol~LCc, oii tliii cii ( J I I ~  loul ;lu iiioiiis I'iriluitio~i, 
c,,l gr.;~i~d I IU ' I J I~  l(: 1)ciiht:. .\ussi, ~ ) u u ~ ~ ~ r i o i i s - ~ i u u s  prcsquc diro coiiiirie 
.~ci.~llllicii di,süil ~ i u s  l);iïc.iis : tt VOS oz,  iioli:, S ~ I I I I I I ~ S  d'liicr, et voilh ( j u ~  IIOUS 

(( iclill)lissoii58 VOS b~ l l i ' g s  \'OS cil6 :... >) 

Quoi cli.l'il cli suit, oii cc: qiri iiia coiicc!i'iic, j'ai uiic graiide loi cil l'avenir ; 
cl ç'c.i~ sous cc1.L~ iiilluciicc cluc j7;ii c i~l rcpr is  le 1i.ü) :Li1 au(lucl je rnc lit-rc cn 
cc irioiricnl. Pout-Clie l e  lilrc tlc iiioii ol~usciilc paraîLr3a-l-il un  pcu prélc~i- 
tieux ? C'est possible ;  riais colniilc il iericl parfailci~ietit rna pensée toute 
eiitiL'rc, jc dois le çonscrver. 

Au fond copeiidaill, cjucllci clrie >oient lvs ciiig~nciitations que cette iiouvelle 
édition ait pu recevoir, c'est Lo~ijoui.s, uiic a u \ ï c  pureillelit él6ineiitaire que 
j'offrc au public. i\"étai~t, eii eli'ct, clu'un siiliple adepte ciaris la science du 
çpiritisilie, et n 'ajant  d'autre autorii6 que ccllc que doni~c,  je rie dirai pas 
uila éludc thdorique et. approloiiclic de  la doctriiic:, mais scuicirici~t uno expé. 
ricncc praliyuc puisdc dails la IrCcluenttitioii assidue, ycildaiit près de  six 
années, tl'un groii1)c ou cercle spirite, jc ~ i c  peux in(> ~ I i . ~ s ~ i i i i ~ l ~ r  qu'il est 
n6ccssaii.criicnt uii gi ;;ii(I no1111)r~ CIC sl)il.ilcs L ~ U U C O L I ~ )  l~l i l s  avarieés et ins- 
truils que moi, el q ~ i c  cles lors jc ii'ni i,ii:ii A lcuï ci-iseigiioi.. 

J'ai tlû dès lors i.r:i\.nillcr unicliic,.rciii ])oui. cciis ii (lui 1c.j lsi vii1i8ics notions 
pcuvcrit dl.i,c riCccsisaircs. Jc iiic suis tloric altiicli6 ü l(-iii. 11r6scrilor iiotre 
doctriiic soiis un asl)cct. siiiipl(: cl I'iiciic.. . \u ibos~ts, ollo i,t:l)osc, st:Ioii moi, 
sur ces I.i.ois l) i .ol~)i i~i(-]r i ;  : 1" I' l i ; i~; i l i l ( ;  t i i .5 c.sisl,~iicc~s tlc 1';îiiic ; 2" Pluralité 
cles iiioiitl(~s Ii:il,ilt;s : ::" \'(li.ilti t l i !  iiu:, i :o i i i~ i i i i i i i~ i ; i l io~i~;  ;ivc:c 1i8s t:s])i.ils. Sans 
~ l ~ l t : i i ( i i ~ t :  I I ( ~ ~ I ~ ~ ( ~ I ~  (*(,ll(bs :i(:(.(;,wii (11i'il 1 ,0~1~i~ : i  C l i ~  i i ( ~ ç ( ~ ~ ~ : i i i ~ o  (10 lt4:~iIchr cn 
m h !  l(xi~il)s, (Y? s(!i3;i ( I o I I ( ;  (:(,Y Ii,oi.+ ,111,'qIioiis 11iii li,oi[~~cruiil, pi~ii~(:il~alcincnt 
leur di . \ . ( : lol)p(.~ic~ tI:iiis 1(: (:oril-s ( I V  (:ttI oci\~i~iigc. 

'~ouloTois, (1izclt1u<s g,i,;i\.cs, clii'cilt1.i ~,iiisi;ciii C I  I .O ,  tl6sii~;tiit ne pas dépasser 
1)lnli (lit(: jc iilc sui.; 1i.;ic6. jc. iic  CL: cxaiiiiii~~i~tli que d'unc irianiére som- 

'"air(?. Ctb ( l u i  iiic pni,:iil 10 1)Lir~ i r l i I ( . .  ( , i l  gfiiidr;il, ])oui, In propagation d'une 
(loctl.iiic, S U ~ I ~  ic': iii i.!,s qiii la in6ii;;iii~iil. (111 ,,Cu CIO i i~ots  et  qui, dès lors, 
cn rcndciit l'6lutle l ) l~ i s  I:iciio aux ~ i é ~ i , l i ~ [ c ~ .  

C'est ciicorc, poiii :i[I<sii!:ii~t> cc i,r:sui~tii: cjric, fout cn puisant dans les 
Ouvra~c.i (l(.s ~ ~ l ~ i l n c i ~ ~ , l i c ~ s  et dcs fi<:ri\.niiis Ir,.; pliis tlistiiigii6s cl niême jusque 
dans l a  Sailite I.ZiLlc, des docuiliciits précieux, iim priiiciyale préoccupation 
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li; dernier eliairlion, et, proninit lu inuin du uutliolitzisine dans le sang du
«

ll suez-ilii-iv, l-lle lui :i aimilzlie, lepee, elle l":i brisée eoiitro terre, elle en a

« jplé nu loin les þÿ t r o n < ¿ l : i i set u l,lit :lu meurtrier pour le eompte de Dieu :

ii 'I`ii /ic Iiivrus plus un iioni ill* þÿ Î _ Î ' , l ` _ ' . l i l l e n i e u i * l i * i e r 1 i ' u p l u s t u é . . . : :_' .lil le nieui*li*ier1i'u plus tué... þÿ : :

l"est ziinsi que, bruxuut les llinigers uu.\quels «lle eluil exposee, lai pensee
obl ¿..ii_iours lleiiil-iiiee \'i(I|.t)l'lt'll>U. Quels que soient les obstacles qu'il pourra

l.,¿,,U,"|i~¢i- sur su roule, il en serai «lo même llu spiritisme. Destiné ti éclairer

les lionimes et ii les uitler ii sonller des iiiyslimzs, iinpúiielrubles- jusqull ce

jour, il suuru utteinllre le but que Dieu lui u indiqué.
;\u reste, bien que cette doctrine ne llule on l*`r:uiee que de peu d"uniiees*,

le þÿ u o u 1 l : i ' l > l l l )ceux qui l`ont uiloplee, ou qui en onl tout au moins fintuition,
CDL plus griiiul qu`on le pense. .`\ll>á$l, pourrrioiis-iiou>i presque dire comme

'J_`¢i*l_ullien llisuit aux puïens : << \*'o_\ ez, nous sommes tl'liier, et voilà que nous

« l`Cll1l)llS5UlIb*\/(JS iJOlll`g`fr¿ el \os cites... þÿ : :

Quoi qu`il en soil, en ee qui nie eoueerne, j`:ii une grande loi en l"aveniri ;

et «fest sous eelle influence que j'iii entrepris le lruruil auquel je me livre en

ce inonienl. Peut~ôlre le litre lle mon opuseule pa1*uîtra-t-il un peu préten-
tieux ? (fest possible ; mais corinne il rend }_JE1l'fí1ilO11'lCl1Îi ina pensée toute

entière, je dois le conserver.

Au fond cependant, quellee que soient les uugnieiilalions que cette nouvelle
édition ait. pu recevoir, c`esl toujours une oeuvre purement élémentaire que
j"olfre au public. N`élanl, en elllel, qu°un simple adepte dans la science du

spiritisme, et 11,í1)`£lI1l, d'autre uulorile que celle que donne, Je ne dirai pas
une étude theorique et upprolonllie lle lu doctrine, mais seulement une expé-
rience przilique pulsée dans la lrequenlulion ussillue, pendant. près de six

années, (i7Llll groupe ou cercle spirite, je ne peux me llissiinuler* qu'il est

nécessairement un glüllti nombre lle spiriles beuueoup plus avancés et ins-
truits que moi, et que llès lors je n`iii rien lil leur enseigner.

.Vai dû des lors li*u\'aillei* uniqueilieul pour ceux ii qui les pi eniières notions
peuvent etre necesisuires. Je me suis llone attache ii leur pr<3sentl~r notre

doctrine sous un uspeel. simple et iiil(îlil'. .\u reste, elle repose, selon moi,
sur ces trois 1lI'O])0Hlll('|ll< : 1" Pliiruliló ill-s «xisleiicl-s lle l`ûme ; 2° Pluralilé
des uioiilles liuliiles ; Si" þÿ \ ' « ? r i l l ' :ill* nos eoniiiiiiiiirzilious avec lesi esprits. Sans
enleiiilre þÿ l l ( i ' ¼ ` l l ä l ` | 'colles þÿ : i < , : l 1 e > s l : i | < ~ squ`il pourrai être lll3(}(`*4ílll'l' ile ll'âll|(`l' en

même tenipe, re svrii «loue ces trois questions qui ll'(1ll\'0l`Ulll,l)l'lll(flll{llCll1Cl1t
llëur lle\'elopp«-iiieiil «lzius le þÿ < ; « : i i r slle «acl ouvrzige.

'l`oul<-lois, quelque graves' qu`el|es puissent être. (lÖf4ll';lllÎ ne pas dépasser
10 lllïlll que je me suis lruce. je ne les exaniiuiwiii que d'une manière som-

maire. Ce qui me parait le plus utile. on general. pour la propagation d`une,

d0CÎ1'il1o, ce sont les litres qui la resi=ui=*ul. en peu (lo uiols et qui, dès lors,
CII rendent Fetulle plus l'=il~il«- aux néopliyles.

(Test encore, pour ulll-in=ire ce l'¢§*L1lll1l, que. tout en puisant' dans leS

°UVl'Ug'e× «les þÿ | : l i i l o : « : p l i l ~ sel. des (Î(îl'l\'ûll1S i1""]')ill5 ilisliuguós et même jusque
dans la Sainte Bible, des documents þÿ p i * l è c i e u : l ,ma principale préoccupation
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t‘ 1g derniisi‘ charbon, et, prenant lu main du callioliizisnie dans: le sang du
(( sucrilirn, (‘lle lui a arriuztie, l'épi», elle l'a brisée contre terre, elle en a

« jeté au loin les trongtms et a dit au l1l0l.tl‘ll'l(_tt' pour le compte de Dieu :

(t Tu ne tari-us plus uu unni du Ïizruugilz‘ l lit le lllt.‘lll'll'lt‘l'n'a plus tué... »

("est ainsi que, brmultl les‘ tlutigers Ltttxttttcls i-lle était exposée, la pensée
0:‘ majeurs LlCtllUUlÛt.‘ Yltrlotlrttrc. Quels que soient les obstacles qu'il pourra
rencontrer‘ sur su rotule, il en sera de même du spiritisme. Destiné a éclairci‘
lcg hommes ct a les aider a sonder des mystiu-es, impenétiables- jusqu'à ce

jour, il saura atteindre le but que Dieu lui a indiqué.
.i\u reste, bien que cette doctrine ne date en l"r.'uice que de peu d'années‘,

1e, nombre de cirux qui l'ont adoptée, ou ipii en ont tout au moins l'intuition,
CDL plus grand qu'on le pense. aussi, pourrrions-nous presque dire comme

‘Jflgytullien disait aux païens : << ‘Je; ex, nous sommes d'hier, et voila que nous

« remplissonsv vos bourgs (‘l ms citer‘... ))

Quoi (prit en soit, en ce qui me concerne, j'ai une grande lei en l'avenir‘ ;
et c'est. sous cette lltllLlCJlCt) que _'|'2Il tintrepris le traruil auquel je me livre en

ce moment. POLIFÔIPC le titre de mon opusczttle paraîtræt-il un peu préten-
tieux i’ C'est possible ; mais connue il rend parfaitement ma pensée toute
entière, je dois le conserver.

Au fond cependant, quelle: que soient les iuigmentations que cette nouvelle
édition ait. pu ‘recevoir, c'est toujoursi une œuvre purement élémentaire que
j'offre au public. N'étant, en etlet, qu'un simple. {adepte dans la science du
spiritisme, et ifayanl, (Parure autorité que celle que Lionne, Je ne. «lirai pas
une élude théorique et. approfondie de la doctrine, mais seulement une expé-
rience pmtique puisée dans la fréquentation LtSSlLlLIC, pendant. près de six
années, d'un gTotlpe ou cercle spirite, je ne. peux ‘me LllSStlIÏILIlCI" qu'il est
nécessairement un gitmd nombre de spirites beaucoup plus avancés et ins-
truits que moi, et que dès lors je ‘n'ai rien ù leur enseigner.

J'ai dû des lors traraillei- lllllqltcnttälll pour ceux a qui les pi entières notions
peuvent être nécessaires. Je me suis donc attaché a leur présenter notre
doctrine sous un aspect. simple et tacite. .\u rets-te, «vile repose, selon moi,
sur ces trois 1ircipesititnn< : l" Pltîtitlilt". tlvh’ ('.\'lh'l1‘llCt'.w' de l'âme ç 9° Pluralité
(les IIIUIHIPS lmbilen ; 5:" \'«':ritt': du titis coiniuunirzilitiiis zniee lest esprits. Sans
entendre. mflqligei‘ (fiUllPS :u_zires.<iiiies qu'il pouiflra être ll(l(5(‘<<illl'(‘(le traiter‘ en
même tvtnps, ce sera «lune «ri-s lrnis tttltNllullfi qui trouveront, piiiicipalelilcnt
leur Ll4."\'<.:l()1)t_)t‘tll(‘tlldans le cours de «cl ouvrage.

'l'0ttt<-I'ois, quelque graves, qu'elles [nuisscrnt être. (lésiraut ne pas dépasser
10 Plan que je me suis tracé. je ne les examiuerai que d'une manière som-
maire. Ce qui me {tarail le plus utile. en général. pour la propagation d'une
(loctrine, ce sont les litres qui la rtï-sumeut. en peu de mots et. qui, dès lors,
On rendent l'étude plus larilt- aux néophytes.

C'est encore, pour atttt-ineirt} ce résultat, que. tout en puisant dans 165
ouvrages des philnstiptit-s et (les (".(‘,t"l\'ûltlS les plus ilistiugués et même jusque
dans la Saliule tiible, des documents préclcttx, ma principale préoccupation



a 818 tlc ii'émctlrc aucune idCe, aucune ol,inion qui nc put rcll>oiscr lout 
d'abord sur la raison, l'équité, la jusLicc et, iiihrio Ic J~IIIPIC bon scris. 

(J'cst, cn efï'ct, principalemerit par Ic raisoiiiicrncnt et la logique, quand on 
e ~ 1  dans le vrai, qu'il faut chcrchcr 5 justifier sa d6rnoiisfration. A iilcs yeux, 
la véi-it6 cst uiic, ellc iic coimaît pas de mystèrc. Il faut doric l'aborder frari- 
cliemenl ; c'est le meillour ct lc plus sûr rnoycii de la riieltre tiu grand jour 
ct à la portée de tous. 

J c  n'ai pas CU d'autrc inlention. Puissé-,ic avoir réussi ! Dans tous lcs cas, 
quc chacun dcmcuro bicn convaincu qu'il ii'y a clicz moi ni parti pris, iii 
cricorc rrioins uii esprit quclcoiique d'liostilit& contrc qui ou quoi que cc 
puisse être. Lc mobilc uniquc de mori ontreprise, c'ost la conviction : Jc crois 
fcriricriicnt. Voila lout. 

A. MARION. 
( A  Suivre.) 

CORRESPONDANCE 
Les correspondants do la Revue nous mettcnt souvcnt dans I'embairas cil 

nous adrcssant des lcltres conteiiaiit des questions ou des conimandes en 
anglais, cn allemand, en espagnol, en portugais, même en grec. Si nous pou- 
vons traduire cerlains articles de journaux, il ne se trouve que rarement au 
bureau de la rédaction un traductcur ou un visiteur polyglotte, ce qui est 
cause du silence fâcheux auquel nos correspoildants s'exposent. Nous Ics 
prions donc de nous adresser leurs leitres en français s'ils désirent une ré- 
ponse. 

Un de ilos abonnés nous adresse - ce dont nous le rcmercions - unc lon- 
gue lettre eil réponse ;5 l'article iiisérE précédcmmciit et relatif au fait cu- 
rieux du chieri dc  M. Hogçard. Mais deux articles publiés aujourcl'hui ajou- 
tant des faits iiouveaus ct int6ressaiifs, cri cc qui concci no la scrisibilité télé- 
pntliique des animaux, la place nous manquc pour l'insci-tion de cctle intéres- 
saille lettre. 

L)e même pour l'articlc dont nous rcmcrcions 1\14. lc professeur Enrico Pas- 
saro de Naples : Z~trits et gestes d'un esprit. 

CHRONIQUE ET I'ROPOS PHILOSOPHIQUES 

On s'occupc encorc de tcmps cn temps, daiis Ics jourilaux, clcs spirites. 
Uii rédacteur très connu d'un grand journal, I,e Aluliii, h1. 1-Iarduiri rie les 
a pas, commc on dit, cn odcur dc sainteté. Il ne di1 pas d'ailleurs pourquoi : 
c'cst, sans doute, simple afî7:iirc tlc tcmpéramcnt ... dc journalisle. I l  ne les 
attaque pas, nc leur veut mèmc aiicun ma1 ; ct, peut-être, au fond, - car il 
est Irés bon, - les plaint-il de ne pas partager tout simplement. sa maiiihre 
toute terrestre, toute parisienne, toute bon enfant et seule ruisselante de bon 
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a été de ifémettre aucune idee, aucune opinion qui ne put reposer tout

d°abord sur la raison, l`équité, la justice et même le simple bon sens.

(fest, en effet, principalement par le raisonnement et la logique, quand on

est dans lc vrai, qu'il faut chercher il justifier sa démonstration. A mes yeux,

la vérité est une, elle 11e connaît pas de mystère. ll faut donc l'aborder fran-

chement ; e'est le meilleur et le plus sur moyen de la mettre au grand jour
et ii la portée de tous.

Je n°ai pas eu d`autre intention. Puisse-je avoir réussi 1 Dans tous les cas,

que chacun demeure bien convaincu qu'il n'y a chez moi ni parti pris, ni

encore moins un esprit quelconque d`liostilite contre qui ou quoi que ce

puisse être. Le mobile unique de mon entreprise, e'est la conviction : Je crois

fermement. Voilà tout.
A. MARION.

(/l Suivre.)

CORRESPONDANCE

Les correspondants de la Revue nous mettent souvent dans 1'embarras en

nous adressant des lettres contenant des questions ou des commandes en

anglais, en allemand, en espagnol, en portugais, même en grec. Si nous pou-
vons traduire certains articles de journaux, il ne se trouve que rarement au

bureau dela rédaction un traducteur ou un visiteur polyglotte, ce qui est

cause du silence fächeux auquel nos correspondants s'exposent. Nous les

prions donc de nous adresser leurs lettres en français s"ils désirent une ré-

pense.

Un de nos abonnés nous adresse - ce dont nous le remercions -_ une lon~

gue lettre en réponse à l`article inséré précédemment et relatif au fait cu~

ricux du chien de M. Hoggard. Mais deux articles publiés aujourd"hui ajou-
tant des faits nouveaux et intéressants, en ce qui concerne la sensibilité télé-

pathique des animaux, la place nous manque pour Finsertion de cette intéres-
sante lettre.

De même pour Particle dont nous remercions M. le professeur Enrico Pas~
Gare de Naples : Faits et gestes d'un esprit.

CHRONIQUE ET PROPOS PHILOSOPHIQUES

On s'oceupe encore de temps en temps, dans les journaux, des spirites.
Un rédacteur très connu d'un grand journal, Le Matin, M. Harduin ne les
a pas, comme on dit, en odeur de sainteté. Il ne dit pas d'ailleurs pourquoi :

c`est, sans doute, simple affaire de tempérament... de journaliste. Il ne les
attaque pas, ne leur veut même aucun mal ; et, peut-etre, au fond, _ ear il
est très bon, ~ les plaint-il de ne pas partager tout simplement sa manière
toute terrestre, toute parisienne, toute bon enfant et seule ruisselante de bon
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a été (le Ifémcttre aucune idée, aucune opinion qui ne put reposer tout.

dhbord sur la raison, Féquité, la justice et même le siInple bon sens.

(Test, en effet, principalementpar le raisonnement et la logique, quand on

est dans le vrai, qu’il faut chercher a justifier sa démonstration. A mes yeux,
la vérité est une, elle ne connaît pas de mystère. Il faut donc l'aborder fran-
chement ; c’est 1e meilleur et le plus sûr moyen de la mettre au grand jour
et a la portée de tous.

Je n’ai pas eu d’autre intention. Puisse-je avoir réussi l Dans tous les cas,
que chacun demeure bien convaincu qu’il n’y a chez moi ni parti pris, ni
encore moins un esprit quelconque cfliostilite contre qui ou quoi que ce

puisse être. Le mobileunique de mon entreprise, c’est la conviction : Je crois
fermement. Voilà tout.

A. MARION.
(A Suivre.)

CORRESPONDANCE
Les correspondants de la Revue nous mettent souvent dans Fembarras en

nous adressant des lettres contenant des questions ou des commandes en

anglais, en allemand, en espagnol, en portugais, même en grec. Si nous pou-
vons traduire certains articles de journaux, il ne se trouve que rarement au

bureau dela rédaction un traducteur ou un visiteur polyglotte, ce qui est
cause du silence fâcheux auquel nos correspondants s’exposent. Nous les
prions donc de nous adresser leurs lettres en français s’ils désirent une ré-
pense.

 

Un de nos abonnés nous adresse — ce dont. nous le remercions —— une lon—
gue lettre en réponse à l’article inséré précédemment et relatif au fait cu-
rieux du chien de M. Hoggard. Mais deux articles publiés aujeurcYhui ajou—
tant des faits nouveaux et intéressants, en ce qui concerne la sensibilité télé-
patliique des animaux, la place nous manque pour Finsertion de cette intéres-
sante lettre.

De meme pour Farticle dont nous remercions M. le professeur Enrico Pas-
Saro de Naplcs : Faits et gestes d’un esprit.
 

CHRONIQUE ET PROPOS PHILOSOPHIQUES
 

TOnsoccupe encore de temps en temps, dans les journaux, des spirites.
L11 redacteur très connu d’un grand journal, Le Alavzin, M_ Harduin ne 10s
a pas, comme on dit, en odeur de sainteté. Il ne dit pas d’ailleurs pourquoi :

c’cst, sans doute, simple affaire de tempérament... de journaliste. Il ne les
attaque pas, ne leur veut même aucun mal ; et, peut-être, au fond, — car il
est très bon, —— les plaint-il de ne pas partager tout simplement sa manière
toute terrestre, toute parisienne, toute bon enfant et seule ruisselante de bon



JOURNAL D'ÉTUDRS PSYCHOLOGIQUES u1 - - -  - 
(1,; voir, 1t.s choses et d r  jirqcr lcs gens. Poiir liii, lc spiritisme cst unc 

c , l ) i " : ~ ] c  riiici*ol)c tlarigcrciix coiitrc lccliiel i l  ticiit, sniis doiltc, 5 1)rdrriu- 
],il. l<:ciaurs. ilussi, clunilci I'occnsioii SC ~~i~dsci i tc ,  il iic mniicluc pas, - 
snlis avoir l'air (l'y touclicr, - dc 2ai~s!~r Ioiiil)c~r~, siir ln tCIt: clcs pauvycs 
q,)il.ill!l;, ( 1 ~  scs lbvrcs ~xI~.no~~t.li~inire~~lc~it S C C ~ ~ ~ C ~ I I C S ,  ( 1 ~  COUI'LCS p111~as~s qui 
i170rit ~ ' :~i i .  tlc r.icii, inais qui ii'cii sont pas nioiiis lourtlcs comrilc clcs 1)nvés. 

aiiisi cluc, dans uii ~irliclc tlu 17 novcrnbrc tlci,iiioi., il i.ncoiilc ;lux 
Icclnui.s (lu iIl«liri cjit'il a 1)asSC L;n journ6c du diniiinclic ü Villcjiiif clicï. lcs 
nlic~l&s. 11 a Clé clicz les fous, cc qui l'a condiiit ii ~)liilosoy)licr, piiistlu'il liii 
a 616 tloiiiid, dibil, « dc toucher Ic iiéaiit tlc bicri des clioses (l'oitlr~c sii1)d- 
,icur ». C'csl-d-ditac que, pour lui « l'esprit csl assci'vi il ln inntiérc ct q u ~  lc 
liIjr(: ni.i)iliac clisparüîl. )) D'où il sui1 que « l'nrrie, cc souffla de Dieu, s'eii 

on nc s:iit où. El c'cst trBs criniiyciix, car, aiiisi, SC trouvcnl plus ou moins 
t16moli~~ une foule dc notions appriscs dès le jcunc ;îgc.» Il passe en rcvuc lcs 
fous, ct, su r  leurs divcrs genres dc folie, il cicoulc Ics observations tlc soli 
p i d e ,  le cloclcur hlaric. CIest cc docteur qui, chemin faisant, lui signalc 
(< une Pormc dc la folie toute moderne : l'aliéné spirite. » - RI. hlnric est en 
rctnrcl : il y 3 dé j i  cinquante ans qil'clle est signalée. C'est croirc que les 
progrés de ce fléau sont si manifcstement grands qu'il est devenu superflu 
d'en parler. 

« On ne saurait dire, - ajoute avec une bienveillance touchante notre ai- 
mable chroniqueur, - que tout spirite est un candidat à la folie » [merci 
pour toute la confrérie, 1\I. I-Iarduin !], « mais il est. certain (certain, vous 
cntcnclcz, mes frères) quc le culte à outrance de  la rcligion spirite donne 
bcaucoup de maladies. » (Beaucoup ; diable ! voyons, combien pour cent ?) 
- « Ce fait a été l'objet d'une ét,ude bien curieuse, qui a paru sous le titre : 
Sl~iritisrne el folie, ct qui est 1'c~:uvrc des docteurs Marie e l  Viollet. )) 

Nous avions Le spiritisme deüant la science, du Dr Grasset : les savants 
nous laisaient l'lionilcur de nous discutci.. Maiiitciiont, - qucllc ddçrin- 
goladc ! - nous nc somirics plus c~uc des sujets curicux d'une dtudc d'alid- 
nisles ! 

I-Icurcuscrnent, i'cxccllcnt M. IIarduin - nprés nous avoir donné un 
croc-cn-jambc - no'us tend une perche secourable. « Rappclons-nous, - 
ûjoutc-t-il, - cepcnclant, quc la fo81ic n utic causc matdricllo : la lésion de 
1'6corcc du ccrveau. Lc spiritismc ne produit pns In lésion ; mais pniit-être 

qui sont prédisposds h l'avoir ont une tcndancc Ii s'intércçser avec 
Passion aux plidiioinc'iics spirites. » - Si Ic spiritismc nc 11roduit pas la 
lésion, alors il n'est 1x1s cotipahlc : CC n'rst pas lui qui cntisc ln folic. Quant 

Prétcndrc cluc peut-être ceux qui sont prédispos6s 5 avoir cctlc ldsion ont 
tendancc 5 s'intércsscr nvcc passi80n aux pliénomènes spirites, c'cst unc 

h ~ ~ o t h è s ~  toittc gratuitc et peu scientifiqiic. Car ious les fous, qu'ils aient 
la folie religicusc, ln folic politique, la folic dcs grandcurs, etc., ont étd évi- 
d c m m ~ n t  prédisposds à avoir ccttc 16sion de l'écorce du ccrvcau. Ncous ne 
Tiioils pas que, parmi les fous, il nc se trouve des gens qui se soicnt. occupés 
"es phénombncs spirites, commc il s'cn trouve qui ont fait de la médecine, 
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Song, de voir les choses et de juger les gens. Pour lui, le spiritisme est. une

C5l,¿,1;¢ de inicrohc dangereux contre lequel il tient, sans doute, à prému~
nir ses lecteurs. Aussi, quand Foceasion se présente, il ne manque pas, _

sans avoir l`air d"_y toucher, _ de laisser toinlntr, sur la tête des pauvres

spirites, de ses levres extraordinaireznent sceptiques, de courtes phrases qui
,font l'air «lc rien, mais qui n'en sont pas moins lourdes comme des pavés.

(fest ainsi que, dans un article du 17 novembre dernier, il raconte aux

lccteurs du Malin qu'il a passé sa journée du dimanche in Villejnil' chez les

nlienés. ll a été chez les fous, ce qui l'a conduit 51 philosopher, puisqu`il lui

11 été donne, (lit-il, « de toucher le néant de bien des choses d`or¢lre snpé~
rieur þÿ : : .C'est~ù-dire que, pour lui « l'rsprit. est asservi 51 la matiere et que le

libre þÿ a r l : i t . r edisparaît. þÿ : : D'où il suit. que « l`ûme, ce souffle de Dieu, s"en

tu on ne sait où. Et c'est très ennuyeux, car, ainsi, se trouvent plus ou moins

demolies une foule de notions apprises des le jeune age» Il passe en revue les

fous, et, sur leurs divers genres de folie, il écoute les observations de son

guide, le docteur Marie. Cfest ce docteur qui, chemin faisant, lui signale
« une forme de la folie toute moderne : l'aliené spirite. þÿ : :_ M. Marie est en

retard 1 il y a déjà cinquante ans qu'elle est signalée. Cest à croire que les

progrès de ce fléau sont si manifestement grands qu"il est devenu superflu
d'en parler.

« On ne saurait dire, _ ajoute avec une bienveillance touchante notre ai~
mable chroniqueur, _ que tout spirite est un candidat a la folie þÿ : : [merci
pour toute la confrérie, M. llarduin !], « mais il est certain (certain, vous

entendez, mes freres) que le culte åi outrance de la religion spirite donne

beaucoup de maladies. þÿ : : (Beaucoup ; diable ! voyons, combien pour cent ?)
_ « Ce fait a été l°objet d"une étude bien curieuse, qui a paru sous le titre 2

Spzfrtilisrne et jolie, et qui est þÿ l , û Î l l : ' Y ` Odes docteurs Marie et Viollet. þÿ : :

Nous avions Le spiritisme devant la science, du D' Grasset : les savants

nous faisaient l,l1Ol11lCLl1" de nous discuter. Maintenant, _ quelle dégrin-
golade ! _ nous ne sommes plus que des sujets curieux d`une etude d"alié~
nistes l

Heureusement, l"eXcellent M. llarduin _ après nous avoir donné un

Croc-en-jambe _ nous tend une perche seeourable. « Rappelons-nous, _

þÿû  l o u t e - t - i l ,_ cependant, que la folie a une cause matérielle : la lesion de
l'ócorce du cerveau. Le spiritisme ne produit pas la lésion ; mais peut-être
ceux qui sont predispeses il l"avoir ont une tendance ill s'interesser avec

pÎ1SSl0Il aux phénomènes spirites. þÿ : : _ Si le spiritisme ne produit pas la

lésion, alors il n"est pas coupable : ce n'est pas lui qui cause la folie. Quant
il Prútendre que peut-être ceux qui sont prédisposés ù avoir cette lésion ont
me tendance a s`interesser avec passion aux phénomènes spirites, c'est une

hypothèse toute gratuite et peu scientifique. Car tous les fous, qu'ils aient
Iïl folie religieuse, la folie politique, la folie des grandeurs, etc., ont été évi-

emment predisposós Î1 avoir cette lésion de Fécorcc du cerveau. Nous ne

ions pas que, parmi les fous, il ne se trouve des gens qui se soient. occupés
@S phénomènes spirites, comme il s'en trouve qui ont fait de la médecine,

fl
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sans, de voir les choses et. de juger les gens. Pour lui, le spiritisme est. une

Œpàygg de microbe tlangtsrctix contre lequel il tient, sans doute, à prému—
1m" ses lecteurs. Aussi, (lunnd Foccasion se présente, il ne manque pas, ——

sans avoir l’air d’y toucher, — de laisser tomber, sur la tête des pfiuyrcg
spirites, de ses lèvres extraordinairemcnt sceptiques, de courtes phrases qui
lfont l’air de rien, mais qui n'en sont pas Inoins lourdes connue (lC-S pavés.

(Vest ainsi que, dans un article. du 17 novembre (lrrnitrr, il raconte aux

lecteurs du illalizi qn’il a passé sa journée du dimanche à Villejuit’ (zhez les
aliénés. Il a été chez les fous, ce qui Fa conduit à philosopher, {iuisquïl lui
a été (lonné, dit-il, « de toucher le néant de bien des choses (Fordrc supé—
rieur )). (Postal-dire que, pour lui « Fesprit. est asservi à la matière et que le
libre arbitre disparaît. » D’où il suit, que « Yûme, ce souffle de Dieu, s’en
m on ne sait où. Et c’cst très ennuyeux, car, ainsi, se trouvent plus ou moins
(lémolies une foule de notions apprises des le jeune âge.» Il passe en revue les
fous, et, sur leurs divers genres de folie, il écoute les observations de son

guide, le docteur Marie. C’_est ce docteur qui, chemin faisant, lui signale
« une forme de la folie toute moderne : Faliéné spirite. » — M. Marie est en

retard : il y a déjà cinquante ans (pfelle est signalée. (Ïest à croire que les
progrès de ce fléau sont si manifestement grands qu’il est devenu superflu
d’en parler.

« On ne saurait dire, —— ajoute avec une bienveillancetouchante notre ai-
mable chroniqueur, — que tout spirite est un candidat a la folie » [merci
pour toute la confrérie, M. I-Iarduin t], « mais il est certain (certain, vous

entendez, mes frères) que le culte à outrance de la religion spirite donne
beaucoup de maladies. » (Beaucoup ; diable ! voyons, combien pour cent î?)
— « Cc fait a été Fobjet d’une étude bien curieuse, qui a paru sous le titre :

fÿpirilismeet folie, et qui est l’mu\='re des docteurs Marie et Viollet. »

Nous avions Le spirtitisme devant la science, du D’ Grasset : les savants
nous faisaient Phonnettr de nous discuter. hlainttænant, — quelle dégrin-
golade t »— nous ne sommes plus que des sujets curieux d’une étude d’alié—
nistes l

Heureusement, Fexcellcnt M. Ilarduin — après nous avoir donné un

croc-en-jambc —— nous tend une perche secourable. « Rappelons-nous, ——

Ûloute-t-il, —— cependant, que la folie a une cause matérielle z la lésion de
Técorce du cerveau. Le spiritisme ne produit pas la lésion ; mais petit-être
ceux qui sont prédisposés ù l’avoir ont une tendance a sîntércsser avec
Passion aux phénomènes spirites. » — Si le spiritisme ne produit pas la
lésion, alors il n’est pas coupable : ce n’est pas lui qui cause la folie. Quant
à Prétendre que peut-être ceux qui sont prédisposés à avoir cette lésion ont
une tendance a sïntéresscr avec passion aux phénomènes spirites, c'est une
hypothèse toute gratuite et peu scientifique. Car tous les fous, qu’ils aient
la folie religieuse, la folie politique, la folie des grandeurs, etc., ont été évi-
demment prédisposés à avoir cette lésion de Pécorcc du cerveau. Nous ne
nions pas que, parmi les fous, il ne se trouve des gens qui se soient. occupés
(les phénomènes spirites, comme il s’en trouve qui ont fait de la médecine,
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qui sc sont pnssioiiric!~ poiir 1:) rc.li?ioiit 1;i 1)olilic;iic oii l rs  grandriirs ; mais 
ilous ii'(!ii coiiclaoiis 1):is (1111:. I ' : I I ; I ~ I ~ I I I ~ ~ I I ~ .  11's 511ii.ilo5, 11:s ii11'~3ociiis, Ics ieli- 
giecx,lcs I,olilic:i~'iis ('1 1c.s :iiiii,il i c b i i s  sc,ic:iil 1.oiis tics IOUS t?ii gc~ i~ i i i~ .NO~s  allons 
même jiisqu':'~ soiil~~iiii. cl11(1, loi11 t l ' i . i i~  1iii(* ( , : I I I ~ V  (11: folie, 1s sl~irilisrnc est - 
- nous ric t l i i . o i r s  ~):>s j)*:i~i-î:~i~o iii:iiç ct~i~i;riiiuriic~iiI -- Ic mcillci~r icmédc con- 
Ire la !oli(:, cl, pc1il-i3r(: p o ~ i ~ ~ ~ ~ i o i i s - i ~ ~ ~ t i ~  Siiii-c :ippcl, pour c:oiifirrricr cette 
tliéoric, ;i iiiic vois :iutoi~is6c ( ~ I I I :  JI(: coiiicsici~nic~iil. p:is ATM. I1ai . i~  ci, Viollet : 
1c: c6li:l)i~ profcsscui. nli6nistc T,omhroso. 

En tcrminaiii, nous citcroriq h M. Tiaiatluin u i ~  P:iil çuriciix qui ne manquera 
pas dc I'intdi.csscr, c'csi cclui (lii(- i:il)po~-!c Al1:iii ICnrdcc lui-même dans la 
Revue Spirile tlc 180!) (1)a:"' 84). 1 1, rloc~l~~iii~ .Tol)ci 1 c l ( ,  J.nrril~nllc, l'invcntcur 
dii fninciis miisclc crnt~iic~iii~, qiii :~ii\o!nii 5:iiis piiifi !nus lcs spirites ti Cha- 
renton, inoilrui Iiii-iiii.iiic~, 1 1 1 b i i \  : I I ( .  1,111. i : i i < l .  cl:iiis iiiic rn:iison tl'alidnés. 
- C'est :I décourngci* dc jciri. 111,s ~)a \Cs  nus spii.itcs ! 

ALGOL. 

Les journaux allemands aniinnccnt la mort t17Annrr ROTIIE, « le  médium aux 
Fleurs ». Les grands quoiidiens français cil disrnt quelques mots. Nous 
attendrons d'être plils ûmplcrnent informés polir ciltretenir nos lecteurs de 
ce que nous apprendrons sur  cette ~ i c t i m c  clil Innali=nic, religieux et despo- 
tique à la fois, qui vient d'achever sa missioiî ici-bas. 

LA REDACTION. 
- - 

C'est par  la Revue que j'apprcnds Ic dépni t poiir I'nudclh du comman- 
dant Déprimoz, iiii vicil :iiiii tlc JI. ( S I  ?'lrii(> i,(~\iii:ii1i~, cluc j'ni I~icil connu 
moi-mêmc, il y n cn\.iiaoil fi~c.iilc :iris. C'Cl:iil A cctlc Cpoquc Ic capitaine 
Déprimoz, tii~d(~iil s l~i i  ilc ( I I I ( '  iioii i, nini Tac\ ii~,iiaic nl)ptblait fninilibi.eniciit 

son pérc ». Il c51:iil lioinrnc (11, l toi l  cons~i l .  (I'iiii (11% oiickmcnt inarc, ci1 mêmc 
temps qu'un ccxlur fi.:iiic ct ou~~c.i 1. qiii :i1~1)oi~I:ii! ii loutcs srs ciili~cpi~iscs une 
fermeté ct utic thnacilé Ioii tc~ i~iili[:~ii-os. 1):ins ICs Io i~ i r s  c~uc lui laissait sa 
retraite, on Ic vit I~icn $0111 ( - l i t ,  n~11:11.11(: 1)î'(~11(~111', ~ I ~ ~ c I ~  s:r l i g i l ~  aux C ~ U X  

lentcs ou imp(Ctiic,iisc.s tlr 1:) 5:iî)nc (11 dii I:liônc. inni. il îiil pe~it-cî.ti.c cncorc 
plus acharne pêchrur tl'Ainc,s. I)oiic! d'une c~ccl l<~ri tc  iiic~diiiiiinil6 cn même 
temps qu'anim6 dc ln fiPvrc dit l~i~o.;c:l! liqinc. il coiirliiit :i ln l ' t r i  sl)iriic de nom- 
breux ndliércnis, ne n<;cligcnni ricii 1)oiw crl:~. fi.nly~nni ?i toutes Ics portes, 
soit chcz dcs camnradcs, soit cli1.7 (III.: suhni~tloiinci.:, soit tlnns 1:r hnutc so- 
ciété que sa sitiinlion I'appc~lnil ii Ti.c:cliicnli~r. C'I.~! ainsi qii'ii Lyoii, où il 
résidait A l9Eporli~e ni1 riolis l'al 011s c oi~iiii. oii colnptnit, crficc h lui, ni1 nombre 
des fervcnts tlii spi)-itismc, uii coloiicl dc cnvnlcric, iiii pi8and r:ild~in. divers 
officiers, médcciiiç rlc I'arm6e cl nt1iiiiriistraicui.s. Tl s'0inil retirb d(,piiis yuel- 
ques années 2i Bcssenoy, ricins Ic llliôno : ct c'cst Ib, croyons-nous, qu'il s'est 
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qui S0 sont passionnés pour la religion, la þÿ pû  l t t i f i l t û011 l<"f* gl'ïl1"Id<'11ï`S ; UIEIÎS

nous 11,011 coucluous pas que. l':|talenu~ut. les spirites, les uutdeeius, les reli-

gicux,lespoliticienset,lesainl1iti«~ux soient tous «les tous en geriue.Noi.ts allons

même jusqtfa soutenir que, loin ttûtre une ('£lllht' «le folie, le spiritisme est --

þÿ : «nous ne dirons pas þÿ p e u t : û t r emais certaiueineul --« le meilleur remède con-

tre la folie, et peut-être þÿ p o u r r i o u s ~ u « , : u sfaire appel, pour þÿ c o nû  r i n e rcette

théorie, ù une voix autorisée que ne eoutesteraient, pas MM. Marie et Viollet :

le cólelu-e professeur alióniste Lomhroso.
En terminant, nous citerons à M. Îlartluin un fait curieux qui ne manquera

pas de l°interesser, c'est celui que rapporte /llau Kardec lui-même dans la
Revue Spirile de 1860 (page 84). lle docteur þÿ . Î o l : e r tde þÿ I . a m l : a l l e ,Finventeur
du fameux muscle þÿ c r a < ¼ u ~ u r _qui envoyait sans pitie tous les spirites à Cha~

renton, mourut, lui-uu`~u1e_ tleux aus plus tartl. «lans une maison d"alienes.
_ C'est il décourager de jeter des pavés aux spirites !

ALGOL.

NÉCROLOGIE

Les journaux allemands annoncent la mort rl"/lzina Horus, « le médium aux

Fleurs þÿ : : .Les grands quotidiens français en disent quelques mots. Nous
attendrons d'être plus amplement informés pour entretenir nos lecteurs de
ce que nous apprendrons sur cette victime du fanatisme, religieux et despe-
tique à la fois, qui vient d'achever sa mission ici-bas.

LA REDACTION.
V

__
~v«_

C'est par la Revue que j'apprends le départ. pour 1'au-dela du comman-

dant Déprimoz, un vieil auii de M. et Mme l.(")'i'I1{tî'lt", que j'ni bien connu

mo-i-même, il y a environ trente ans. C'était ii cette époque le capitaine
lïéprimoz, ardent spirite que notre ami lryiuarie appelait familièrement
« son père þÿ : : .Il était homme de þÿ l : u uconseil. ¢l'un I'ltl'0ll(`ITI(`l'1l. rare, en même

temps qu'un coeur franc et ouvert, qui apportait a toutes ses entreprises une

fermeté et une ténacité toutes utilitaires. ltaus les loisirs que lui laissait sa

retraite, on le vit bien souvent, acluuué pecheur. jeter sa ligne aux eaux

lentes ou impétueuses de la Saone et du ltliône, mais il tut, peut«ôtre encore

plus acharné pêcheur (Fautes. Doué «Tune excellente mmimmlite en même
temps qu'animé de la fièvre du prosel_vtisme. il couquit in la foi spirite de nom-

breux adliérenls, ne négligeant rien pour cela, frappant, in toutes les portes,
soit chez des camarades, soit chez iles subordonnés, soit dans la haute so-

ciété que sa situation Fappelait ill tr<§queut<-r. (fest ainsi qu":`i Lyon, où il
résidait à l'ép0que ou nous l,ïl`()llH connu, on comptait, grace Î1 lui, au nombre
des fervents du spiritisme. un colonel de cavalerie, un grand rabbin, divers
officiers, médecins de l'arn1ée et arluiinistrateurs. Il s'était retiré depuis quel-
ques années a Bessenay, dans le Rhône ; et c'est» là, croyons-nous, qu'il s'est
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qui sa sont passionnés pour la religion, la itolitique ou les grandeurs ; mais
nous 11’ci1 contzluous pas (pie, lataltsmeiit. les spirites, les medecius, les reli-
giettxdes pOllllClOllS et les zunhitieux soient ltttts «les tous en gernnxNotis allons
même jusquïi soutenir‘ que, loin (tif-Ire une cause «le folie, lc spiritisme est ——-

M nous ne (lirotls pas ptsutaëtrt‘ mais (ai-rtaiutzmi-iil -—— le meilleur remède con-

tre la folie, et peut-être ])Ot1I't'l()|lS—tlt_)1tS l'aire rmpcl, pour confirmer cette
théorie, a une voix autorisée que ne cotttcsteraient, pas MM. Marie et Viollet :

le colt-lire, professeur aliéniste Lombroso.
En terminant, nous citerons a M. Ïlariluinun t'ait curieux qui ne manquera

pas de Fintéresser, c’est celui que rapporte Allau Kardec lui-même dans la
Revue Spirilc de 186E.) (page R4). Le tlûtîlvttt‘ .Ïol>ert (le Lamhalle, Finventeur
du fameux Inuscle cmquriir. qui envoyait sans pitié tous les spirites à Cha—
renton, mourut, lui-inertie. ileux :ins plus lîtHl. «tans une maison (Yaliénés.

— C’est a découragtxr (le jeter «les pavés aux spirites !
ALGOL.

 

NÉCROLOGIE
Les journauxallemands annoncent la mort rlÿlnziu Remis, a le médium auæ

Fleurs ». Les grands quotidiens français en disent quelques mots. Nous
attendrons d’être plus amplement informés pour entretenir nos lecteurs de
ce que nous apprendrons sur cette victime du fanatisme, religieux et despo-
tique à la fois, qui vient d’achever sa mission ici—bas.

LA RÉDACTION.
4.

C’est par la Revue que jhiwiwrends le départ. pour Pan-delà du commans
dant Déprimoz, un vieil ami (le M. cl Mme Leymarie, que j’ai bien connu
mo-i-même, il y a environ trente 1ms. C’était a cette. têpoqtie le capitaine
Déprimoz, ardent spirite, que notre ami Ï.e\‘iii;‘ii'ie aimelait. familièrement
« son père ». Il était homme de lttlll conseil. «Van fl<Ï‘\'0ttt‘l'rI(‘nt rare, en même
temps qu’un coeur franc et ouvert, qui zipportait a toutes ses entreprises une
fermeté et une ténacité toutes tnllilnitTtS. llans les loisirs que lui laissait sa
retraite, on le vit hien souvent, acliarnr’: pôcheur. jeter sa liane aux eaux
lentes ou impétueusiës (le la Faone et du llhone, mais il tut peuhôtre encore
plus acharné pêcheur dïuiies. Doué «tune excellente miîdiimiiiite en même
temps quïanimé de la fièvre (lu prosttlvtisme. il conquit s. la toi spirite de nom-
breux adhérents, ne négligeant rien pour (Tltt, frappant, s. toutes les portes,
soit chez des camarades, soit chez (les subordonnés, soit dans la haute so-
ciété que sa situation Yappelait a treqiierttt-r. C'est ainsi qu’a Lvon, où il
résidait. a Fépoque où nous Favons connu, on comptait, erace à lui, au nombre
des fervents du spiritisme. un colonel (le cavalerie, un grand rahliin, divers
officiers, médecins (le Yarrneîe et zirlministraleilrs. Il sïîtait, retiré depuis quel—
ques années a Bessenay, dans le Rhôno ; et c’est. là, croyons—n0us, qu’il s’est



etc;iii ;i 1111 3gc avancé. Il csl :il16 i~c~lrniivi~i~ scs 11ons nniis, M. et Mme Ley- 
( ( i l i  oril t l î ~  I'iiirc f6fn A C C  cirtui. cldvoiid. h ce v:lillaiit soldat, s:lils peur marlc, 
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rables les l)roblbmes si riiysléricux ct si troublai~ts cil apparence de  la lélé- 
patliic, ln f&lcslii6sic, dc l'aiiloiiinlismc rriotcur t:t sciisoricl, de la pos- 
scssi«ii (:I de l'cslasc. Api-iis avoir moiilré quc ces pliénoriièrics se rattachent 
ü ccus  iiiicus coiiiius et sciciiiiliqucrric~iiI 6tablis d'liysl6ric, tlc soinnam- 
bulisriic, clc., dont ils tic c1irl'c':rciit cluc clc tl(tgr6, résullant coininc e u s  d'uiie 
tl~siiitCgi~;ii,ioii de la pci~soiiii:iIiici, il ni,i,ivc, par  une dialcclicluc des  lus 
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f i ipc  ( 1 , .  c l ~ c l l c l u c ~ u n c ~ l c s  croy:iiiccs lvs plus rn6ta~~liysiqucs de  l'liumaiiité, 
<:il prcrriicr licu dc  In croyance, siiison ii l'irninorlnlité, tout a u  rnoins & l a  
siirvivaiicc de  la pcrsoiiiialit6 liuiriainc, l)(:iitl:inl uiic dur6c plus ou moins 
loiiguc après la rnorl corporelle. iljoutons cluc les coriclusioris de  l'auleur 
s'appui"", s u r  les riornbreux docunierils soigiicuseniciit vbrifiés que renlcr- 
ment les archives de  la Société de  rechcrçlics psycliiqucs et dont il a su trks 
liabilement tirer parti 

RI. Sigurd Tricr ,  lc traducteur danois du Li1.r.e des médiums d'l'illaii Kar- 
dec, connu pour ses convictions spirites dont il se  fait le  propûçatcur, a bien 
toulu nous adresser la deuxième édition du prcniicr livre du Maîlre traduit 
en danois. 

Ce volume a obtenu un  grand succès dans tout le Danemark ; et, en adres- 
sant nos félicitations bien sincères à M. Sigurd Trier, nous exprimons le vœu 
le plus ardent pour qu'il continue un labeur aussi profitable cn traduisant 
aussi, pour le faire connaître, le  volume si admirable, si complet du Livre des 
Esprits. 

Albert Jounet, son œuvre, pa r  Etienne BELLOT. Brochure in-18 jésus, avec 
portrait. Pr ix  : 1 franc. 

En cette plaquette, M. Etienne Bcllot analyse finement l'ccuvrs déjh consi- 
clkrablc de M. '4lbcr.t Jounet, et cn mct en rclief le côté militant. 

Dans un style imaginé ct ncrvcux, M. Etiennc 13cllot i,cpréscnte Albert 
Jounct tel que nous lc connai.islons. En liqnnt ccttc brocliurc, ori perçoit les 
deux hommes : le portraituré et le portraitiste. 

La Bibliothèque CIIACORNAC, 11, quai Saint-Michel, met en vente la 
deuxiémc série des Choses magiqiies, dc M. S A ~ I N I  DE Rror s, c'estr&-dirc 
les Pierres magiqiles, qui font suite aux Pariiims magiqiles, rt qui seront 
suivies elles-mênies par  lcs Nombrcs mrrqiqncs. C'est un rccucil trés com- 
plet ct extrêmement curieux des vcrtus quc l'antiquité et lc moyen-fige se 
plnisaicnt :l attrihucr aux picrres précieuses, dont quelques-unes même pas- 
saient pour se reproduire, comme les animaux. 

Les Pierres magiques sont en vente a u  prix dc  3 fr. 50. 
L. D. 
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rables les problèmes si mystérieux et si troublants en apparence de la télé-

pathie, de la telesthésie, de l,{ll,li()ltltll.lSITlC moteur et sensoriel, de la pos-
t `s '10lI montré (ue ces phénomènes se rattachentsession et de l'ex asc. 1 pre. .

' *

1
a ceux mieux connus et scienliliquement établis d"hyslerie, de somnam-

bulisme, etc., dont ils ne dillèrcnt que de degré, résultant comme eux d`une

désintégration de la personnalité, il arrive, par une dialectique des plus
habiles et. des plus convaincantes, a nous fournir UIIC justification scienti-

fique de quelques-unes des croyances les plus métaphysiques de l"humanité,
en premier lieu de la croyance, sinon :`1 Pimmorlalite, tout au moins il la

survivance de la personnalité humaine, pendant une durée plus ou moins

longue après la mort corporelle. Ajoutons que les conclusions de l'autcur

s'appuient sur les nombreux documents soigneusement vérifiés que renier-

ment les archives de la Société de recherches psychiques et dont il a su très

habilement tirer parti
_..1.._.ï..-_

M. Sigurd Trier, le traducteur danois du Livre des médiums d'Allan Kar-

dec, connu pour ses convictions spirites dont il se fait le propagateur, a bien
voulu nous adresser la deuxième édition du premier livre du Maître traduit
en danois.

Ce volume a obtenu un grand succès dans tout le Danemark ; et, en adres-
sant nos félicitations bien sincères à M. Sigurd Trier, nous exprimons le voeu

le plus ardent pour qu'il continue un labeur aussi profitable en traduisant
aussi, pour le faire connaître, le volume si admirable, si complet du Livre des

Esprits.

Albert Jounet, son oeuvre, par Etienne BELLOT. Brochure in-18 jésus, avec

portrait. Prix : 1 franc.
En cette plaquette, M. Etienne Bellot analyse finement 1`oeuvre déja consi-

dérable de M. Albert Jounet, et en met en relief le côté militant.
Dans un style imaginé et nerveux, M. Etienne Bellot représente Albert

Jounet tel que nous le connaissons. En lisant cette brochure, on perçoit les
deux hommes : le portraituré et le portraitiste.

La Bibliotheque CHAconNAc, 11, quai Saint-Michel, met. en vente la
deuxième série des Choses magiques, de M. SANTINI DE Riors, c'est~ù-dire
les Pierres magiques, qui font suite aux Parfums magiques, et qui seront
suivies elles-mêmes par les Nombres magiques. C'est un recueil très com-

plet et extrêmement. curieux des vertus que Fantiquité et le moyen-age se

plaisaient a attribuer aux pierres précieuses, dont quelques-unes même pas-
saient pour se reproduire, comme les animaux.

Les Pierres magiques sont en vente au prix de 3 ir. 50.
L. D.
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la Science þÿ l fû série, 2fr. 50; 2* série 3 fr. 50

Stainton Mosès (W.). Enseignements spi-
ritualistes (Port payé) .................. 5 fr.

Rapport sur le spiritualisme, par le
Comite de la Société dialectique de Londres, _

avec les attestations orales et écrites. Traduit
de Yanglais par le D' Dusart, in-8° de 352
pages, port payé ............ ........... 5 fr.

Crowe(Mistress Catherine). Les Gôtés obscurs
de la Naturef ou' Fantômes et Voyants 5 fr.
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